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222 E Roi d'Angleterre étant ar- 1691, 
F2  rivé à Londres le 29 d'O@o- 
bre ne fongea plus ,. aprés 
avoir rétabli la paix & la 
tranquilité dans fes Etats, 
FEU. qu'aux moyens d'arrêter l’am- 
bition de la France, qui troubloit lerepos de 
l’Europe. Pour avancer un deffcin fi jufte 
Zume 11. À ( 


> ETS 'T'OLURIE DIE 

1691. & qui lui-devoit être fi glorieux ‘il ferendit 
au Parlement le premier de Novémbre, où 
il fit ce difcours. 


Mizorps & MESSIEURS, 


J'ai convoque cette affemblée da Parlement, 
du moment qe les affaires aufquelles j’éton ouu- 
pé dans les Pais-Bas m'ont perms de repaller en 
Angleterre, afin que vow enfliez plus de tems 
de penfer aux moyens les plus efficaces &s les plus 
convenables pour la continuation de la guerre 
contre la France. Je veux efperer que le bon 
fuccès dont il a pleu à Dieu de benir mes armes 
er Îrlande pendant l'été ne vous encouragera 
pa feulement à travailler avec plus d’ardeur à 
ce grand ouvrage: ma que vous le comfidererez 
comme un prélude du bonheur futur que le [e- 
cours que vous me donnerex de bonne heure 
pourra, avec la benediction de Dieu, procurer à 
toute la mation. Et comme je ne donte pas que 
vous naÿez foin de payer les arrerages à cette 
Armée qui l’a fi bien merité, €ÿ qui a fi beu- 
reufement rem l'Irlande dans nn état ji tran- 
guile, auffi vous puu-je affurer que j'employe- 
rai tous mes foins pour empêcher, autant que la 
chofe fera poffible, que ce Royanme ne foit point 
à charge à l'Angleterre. Je fus perfuadé, 
Micorps & MESSIEURS, que vous 
étes tous dans le fertiment qu'il ef? néce[aire que 
nous ayons l’arnée prochaine une auffi grande 
flote en mer, ES qu’elle y [vit d'auffi bonne heu- 
re que l'été dernier. Je fus obligé de vous repre- 
fenter envore que la grande puiflarce de la Frane 
ce demande neceflairement, que nous entretensons 

une 
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une Armée confiderable | qui foit prête en toutes 
ocafions , non feulement à nous défendre contre 
toutes fortes d'infultes, mas aufi à attaquer l’en- 
vemi commun par tout on l’on pourra lu por- 


ter les coups les plus fenfibles , ce que je ne vo 


| 
| 


| 


PA que nous puiffions faire , Ji nous n'avons [ur 


| pié pour le moins foixante-cinq msi le hommes. Je 


#'as plus rien à ajoñter Ji non que par la vi- 
gueur ES promptitude de vos d:liberations | È 
par le feconrs que vous me doxnerex dans cette 


| Jeance du Parlement, vous avex entre les mains 
une ocafion que vous ne [auriez raifonnablement 


efperer de jamax retrouver, Ji vous la reglisez, 
car enfin vous pouvez anjoura’bui non feulement 
établir pour l’avenir le repos ÊS la tranquilité 
dans ces Royaumes, maw aufh affermir la paix 


ÈS la fureté de toute l'Europe. 


Ce difcours qui fut receu du Parlement 
avec toutes les démonfitrations de joye & de 
reconnoiffance fit tout l’effet que le Roi pou- 
voit fouhaiter. Les deux Chambres réfola- 
rent de donner à Sa Majefté de puiffafis fe- 
cours , pour continuer vigoureufement la 
guerre contre la France , & de lui prefenter 
chacune en particulier une adrefle : Ce‘le de 
la Chambre des Communes étoit conçûe en 
ces termes. 


Nous les Membres de la Chambre des Commu- 
nes , fideles fujets de Vôtre Mayeflé affemblez en 


Parlement | venons pour la feliciter avec une 


| extrême joie , fur fon heureux retour en Angle- 


terre, après tons les dangers où elle s’eft expufée; 
ES far les heureux fuccés de [es armes en Irian- 
de. Nos vœux les plus ardens | CS toutes les 


Aa prie- 
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1691. prieres que nous prefentons à Dieu, ne tendent 


qu'à lus demander la continuation de cette prof- 
berité , ES que toutes les entreprifes de Vôtre 
Majefié pusflent procurer ane bonne ES fulide 
paix à ces tros Royaumes , ES aflurer les vos- 
Jins couire les invalions de l'ennemi commun. 
S'il nous ef? perms de joindre nos efperances à 
celles de Vôtre Majeflé, nous fommes perfuader 
que les viéloires de cette campagne font d’heu- 
reux prefages de l'avenir. Et comme nous [om- 
mes entierement refolus de faire tous nos efforts 

our parvenir à ce but, nous af[urons Vôtre Ma- 
Jefté qu'elle fera afjifiée de nôtre part felon tonte 
l’étenduë de nôtre pouvoir pour continuer vigou- 
renfemeut la guerre contre la France. 


L’adreffe prefentée par les Seigneurs rou- 
loit fur les mêmes chofes, de:même que cel- 
Jes qui furent prefentées à la Reine pour la 
remercier du foin qu’elle avoit pris des afai- 
res du Gouvernement, perdant que le Roi ex- 
D'Juit Ja perfoune facrée pour le falut de fon peu- 
ple & pour l'interét de la Chrétienté | comme 
s’exprimoient les Communes. 

Peu de tems après, cette Chambre refolut 
d’acorder au Roi tous les fecours qui lui pou- 
voient être néceffaires pour continuer la guer- 
re ; & comme ce n’étoient pas de fimples pro- 


mefes, elle ordonna d’abord aux membres ! 


du Confeil privé de demander quelles fom- 
mes feroient fuffifantes pour entretenir les 
armées de terre & de mer pour l’année 
1692. Aprés plufieurs feances , où cette af- 


faire fut examinée avec beaucoup d’exaétitu- | 


de, les fomimes qu’on demanda furent acor- 
dées. On travailla à les lever, & il fut con- 


ciu, : 
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ciu, qu’on mcttroit unc flote en mer compo- 169r. 
9 


fée de quatre vaitleaux du premier rang , de 
douze du fecond , de trente-deux du troifié- 
me , de fix du quatriéme , d’autant du cin- 
quiéme, de vint brülots, de quatre bâtimens 
pour les malades; que cette flote feroit mon- 
téc de trente mille hommes , y compris le 
régiment de marine : & pour ce qui regar- 
doit l’armée de terre , il fut arrêté qu’on en- 
tretiendroit environ foixante mille hommes 
tant en Flandres & dans les Iles de l’Amme- 
rique, que dans les trois Royaumes Britanni- 
ques. 

Quoi que les deux Chambres du Parlement 
cuflent promis au Roi de mettre en œuvre 
toutes fortes d’expediens pour fournir, le plû- 
tôt-qu'il feroit poflible, les fommes dont ce 
Monarque avoit befoin, l’execution en étoit 
pourtant un peu lente. Comme on trouve 
des mifteres par tout, on ne manqua pas d’en 
trouver dans la lenteur de ces deux Cham- 
bres. Les uns difoient que le Parlementétoit 
compofé de perfonnes qui n’étoient pas tou- 
tes bien intentionnées, & qu’on vouloit amu- 
fer Sa Majeflé. Quelques uns foutenoient 
que le Duc de Baviere ayant été fait Gouver- 
neur des Païs-Bas , le Parlement ne vouloit 
pas que le Roi d’Angleterrcallâten Flandres, 
de peur qu’il ne fût obligé de partager le com- 
mandement avec le nouveau Gouverneur, 
qui y devoit commander une Armée, & que 
c’étoit pour cette raifon qu'il avoit formé le 
deffein de promettre d’impofer des fubfides, 
& de n’en impofer pas néanmoins. Il y en 
avoit d’autres qui croyoicnt que cette len- 
teur proccdoit uniquement de ce que la Cham- 

À 3 bre- 
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1697. bre-Baffe croyoit que la prefence du Roi étoit 
ab{olument néceffaire dans le Royaume. Fn- 
fin il y en avoit qui difoient, queles Angiois 
ne vouloient pas que leur Roi allât expofer 
fa vie pour conferver les Etats d’un Monar- 
que, qui ne fe remuoit point lui-même. Ce- 
pendant il eftcertain que le Parlement fouhai- 
toit avec ardeur pour la reputation du Roi & 
les interêts de l'Angleterre, que Sa Majefté 
pafsät dans les Païs Bas; & que tout le mi- 
ftere de ces lenteurs confiftoit en cequ’on ne 
fçavoit encore de quelle maniere s’y pren- 
dre pour trouver les fommes qu’on avoit pro- 
mifes. Le Roi le voyoit bien lui-même. Se 
voyant pourtant obligé de partir inceffamment 

1€92. pour Flandres , il fe rendit le 10..de Janvier 
à la Chambre’ des Seigneurs, d’où ayant 
mandé les Communes il leur parla de cette 
maniere. 


Je ne dois pas perdrecetteocafion, MiLoRDS 
& MESSIEURS, de vousremercier avec ane 
ajfeclion en:iere des grandes preuves que vous 
continuez de me donner de vôtre véle Ê de la 
rejolution que vous avex prife de me foutenir, 
ÈS de maider la campagne prochaine à conti- 
#uer Vigonreufemert la guerre contre la Fran- 
ce. Je vou aflure que j’employerai tow mes 
Joins pour faire que les fecours que vous me don- 
rex Joient rendus autant efficaces qu’il fe pour- 
ra pour les fins aufquelles vow les deflinez. Mas 
il faut que je vous falle en même tems remar- 
quer, quoi qgx'avec quelque peine , que la nou- 
velle année efl déja venuë, ÊS que nos prepara- 
tifs non feulement font reculex, maw que ceux de 
nos ennemn font plus avuncex que l’année paf: 


fée 
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fée ; nous avons du moins [ujet de le croire. 1692: 


Je me trouve donc obligé, par cette confideration, 
de vous recommander tres-ferieufement | Mef- 
Jieurs de la Chambre des Communes | d’expe- 
éier les autres fubfides que vous aver deffein de 
we donner pour la continuation de la guerre. 
La faifon étant fi avancée, Mirorps & 
MESSIEURS, cetlefeance ne peut pas durer 
long-tems.  C’eft pourguos je vous exhorte d’ex- 
pedier les autres bils que vous Jugerex être mécef- 
Jaires pour le bien public. 


On ne fçauroit croire combien ce difcours 
eut d’efficacc. Le Parlement, comme je l’ai 
dit, étoit tout porté à acorder promptement 
au Roi tous les fecours dont il avoit befoin, 
& qu’il avoit demandez , mais il n’avoit pà 
trouver encore les expediens pour lever les 
fommes qui étoient neceffaires pour ne fe 
laifler pas fürprendre à la France. Les pa- 
roles de ce Monarque eurent le fecret defai- 
re hâter encore beaucoup plus les délibera- 
tions. Les deux Chambres s’aflemblerent 
pour ne travailler qu’à cela : & quatre jours 
aprés il fut refolu qu’on acorderoit à Sa Ma- 
jJcfté un million fis-cens trente-cinq mille li- 
vres fterling, & quelque chofe même au de- 
là, outre les fommes precedentes , & feizc- 
mille livres fterling qu’on devoit prendre fur 
les revenusd’Irlande, &quidevoient être mis 
à part pour l'entretien des Armées de terre. 
Après avoir fixé la fomme, on penfa à trou- 
ver les fonds néceflaires pourla pouvoir four- 
nir. Ce fut à quoi la Chambre Bañle fut 
ocupée. Plufieurs moyens furent propofez, 
mais enfin on fe détermina à ceux qu’on. crut 


À:4. les 
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1692. les plus convenables , & le moins onereux 


pour le peupie : & ces fonds ne furent pas 
plûtôt établis qu'il fe trouva une infinité de 
perfonnes qui s’offrirent à un mediocre pro- 
fit d'avancer de fort groffes fommes , pour- 
veu qu'on voulût les exempter de la taxe par 
tête, qui étoit un des moyens aufquel on s’é- 
toit déterminé. Il y eut même beaucoup 
d'étrangers qui envoyerent de l’argent à Lon- 
dres , parce que pour remplir promptement 
ces fommes on donnoit un gros interêt. Le Roi 
eut dans cette ocafion tout le fujet du monde 
d’être fatisfait, & il ne penfa qu’à pañler la 
mer. Il nomma les Officiers Généraux qui 
devoient faire la campagne avec lui , qui 
furent Mrs. d'Owerkerck & Mackai pour 
Lieutenans Généraux; M.le Comte de Naf- 
fau, & Mrs. Zuleftein, Talmash & Trelaw- 
ni pour Majors Généraux ; le Comte de 
Solms pour Général de l'infanterie ; le Cora- 
te Menard de Schomberg , Duc de Linfter, 
pour Général de la cavalerie; & M. de Gin- 
kel, Comte d’Athlone pour Général de lin- 
fanterie Hollandoife. Les autres Officiers Gé- 
néraux furent les Comtes d'Oxford, de Port- 
land, & de Malboroug, mais ce dernier fut 
difgracié peu de temps après , & le Général 
Talmash fut mis à fa place. Il nomma en 
fuite les Officiers de la flote. L’Amiral 
Rauffel fat nommé pour commander Pefcadre 
rouge ; le Chevalier de Laval en fut Vice- 
Amiral, & le Chevalier Shovel Contrami- 
ral. Le Chevalier Ashbi fat fait Amiral de 
Vefcadre bleiie , ayant fous lui M. Rooke 
pour Vice-Amiral , &: M: Carter pour Cons 
tramiral. 


Les. 
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Les chofes étant ainfi difpofées le Roi fe 1692. 


rendit le $. de Mars à la Chambre Haute, & 
les Comimunes s’y étant renduës, il fit-ce 
difcours aux deux Chambres. 


Je vous remercie de tout mon cœur, Mx- 
LORDS & MESSIEURS, desgrandes mar= 
ques d'affection que vou m'avez données pendant 
cette feance, ÈS du Léle que vous temoisner pour 
le Joutien du Gouvernement. Je vons remercie 
en particulier , Meffieurs de la Chambre des 
Communes, des grands fublides que vous m'avez 
acordex pour la contisuation de la guerre. Je 
vous allure que je prendrai foin que ces fonds 
Joient employez an contentement de la Nation. 
[Left tems, MyLorDs & MESSIEURS, 
de vous avertir, que mon irtentivn eft de paller 
la mer au plutôt : ÈS je crains même d’avoir tar- 
dé plus que la conjontlure prefinte des affaires 
ne le requiert. C’efi pour cela que j'efimequ'il 
eft néceflaire de metire fin à cette Jeance?, le 
Jaifon étant déja fi avancée , qu'il feroit d’une 
dangereufe confequence. de la contiauer plus long- 
Lens... 


Après ce difcours le Parlement fut proro- 
gé, ce Monarque partit pourla Hollande, & 
il.arriva à la Haye le 16. du même mois. 
Quelques jours après fon arrivée Sa Majefté 
fe rendit à l’affemblée des Etats Généraux. 
Elle leur témoigna dans un difcours qu’elle 
leur fit, qu’étant repaflée en Angicterre pour 
mettre ordre aux afaires des fes Royaumes, 
elle les avoit terminées le plutôt qu’il lui avoit 
été poflible, pour revenir dans leur païsexer 
cer les fonctions de Capitaine Général, d’A+ 
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miral, & de Stathouder ; & pour contribuer, 
autant qu’il feroit en fon pouvoir , à termi- 
ner la guerre par une bonne & heureufe 
paix: Que pour cet effet elle avoit fait un dé- 
tachement de fes troupes aufli grand que la 
confervation de fes Royaumes pouvoit le per- 
mettre pour le joindre à l’armée des Pro- 
vinces- Unies : Que quant aux forces mari- 
times, elle avoit pris tant de foin de faire 
équiper fa flote , qu’elle étoit déja en partie 
prête, & qu’elle efperoit avec le fecours du 
Ciel, qu’étant jointe avec celle de leurs Hau- 
tes Puiffances , elles auroient tous les fuccés 
néceffaires pour executer leurs projets , qui 
tendoient uniquement à procurer une paix 
avantagcufe & durable : Qu'elle feroit tout 
ce qui dépendroitd’elle , fans épargner même 
fa propre perfonne pour le bien de la caufe 
commune & pour la profperité de leur Etat: 
Qu’elle les afluroit de fon affettion, & qu’el- 
le fe fouviendroit toûjours des obligations 
qu’elle avoit à Leurs Hautes Puiffances. Le 
Prefident remercia trés-humblement Sa Ma- 
jefté de la conftante affe@ion., des foins , & 
des peines perpetuelles qu’elle prenoit pour 
procurer le bien public & la profperité des 
Provinces- Unies, dont elte venoit de donner 
de nouveaux témoignages en repaffant la mer 
dans une faifon fi incommode. A quoi il 
ajoûta que Leurs Hautes Puiffances la prioient 
d’être affurée , qu’elles n’oublieroient jamais 
les bienfaits de Sa Majefté, & qu’elles feroient 
tout ce qui feroit en leur pouvoir pour fecon- 
der fes bons & juftes deffeins. Le Roi nom- 
ma les Officiers qui devoient fervir fur la flote 
Hollandoife, qui furent Mrs. Baftians & At- 

lemon- 
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lemonde, & le Comte de Stirum. 11 fit Gé- 
néral de la cavalerie de l'Etat M. de Ginkel 
qu’il avoit fait Comte d’Athlone, & partit le 
29. du même mois de Mars pour Loo , où 
il ne fut pas long-tems. Tout le monde avoit 
cru que les François feroient le fiege de Char- 
leroi, en effet ils avoïent fait mined’attaquer 


cette place, cependant lors qu’on s’y attendoit . 


le moins ils allerent inveftir Namur. LeRoi 
qui étoit à Breda avant qu’on penetrât rien 
de cette entreprife , en partit le 18 de Mai, 
& fe rendit le même jour à Duffel, où il 
avoit choifi fon quartier pour faire afflembler 
fes troupes, & pour y-conferer avec le Duc de 


Bavicre & quelques autres Princes alliez fur 


les operations de la campagne. Cependant 
on forma un camp entre Anderleck & Dil- 
beck à une lieué de Bruxelles, où ce Mo- 


narque fe rendit tous les jours pour faire la . 


revüe des troupes qui y arrivoient. J1 partit 
de ce camp le 27, avec une armée confide- 
rable , & prit la route de Louvain à deflein 
d'attaquer les François avant qu’ils euffent le 
terns de fe retrancher , & ce fut fur fa route. 
qu’il aprit que le 25, Namur avoit été in- 
vefti. 

Dans ce tems-là on découvrit une nou- 
velle confpiration contre la vie de ce grand 
Prince. Le Roi Jaques, & quelques Mini- 
fires de la Cour de France des plus acredi- 
tez refolurent de le faire affafliner & choifi- 
rent pour faire reüflir cet horrible complot un- 
Officier de l’armée Françoife qui étoit en 
Piemont, appellé Barthelemi de Liniere, & 
plus connu encorc fous le nom de Chevalier 
de Grandval. La refolution ne fut-pas plutôt 

À 6 
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1692. prife que Grandval qui ne pouvoit pas l’exe- 
cuter tout feul, en fit confidence à un au- 
tre Officier appellé Lcefdael natif de la Mai- 
rie de Boisleduc , qui à caufe de quelque 
mécontentement avoit quitté le fervice de fa 
patrie pour pañler à celui de la France. Cet 
Officier Hollandois eut horreur de ce complot, 
cependant comme il eut peur des confequen- 
ces, il feignit d’y vouloir entrer, mais il re- 
prefenta en même tems que comme l’entre- 
prife étoit difficile il faloit avoir quelque 
autre complice, à quoi Grandval répondit 
d’abord qu’ils pourroient fe fervir d’un de fes 
amis appellé du Mont, qui étoit au fervice 
du Duc de Hannover, & qui dés l’année pre- 
cedente. avoit formé. le même. deflein qu'il 
n’avoit pà executer. Ieefdael n’en deman- 
da pas davantage , & afin de mieux couvrir 
fon jeu , il temoigna qu’il étoit dans l’impa- 
tience de fe voir dans les Païs-Bas, ajoûtant 
qu’on ne pouvoit trop fe hâter pour delivrer 
la France du plus grand ennemi qu’elle eût, 
& pour remettre par là les affaires dans une 
telle fituation que le Roi Jaques pût remon- 
ter fur le trone de la Grand’ Bretagne. Ils 
partirent donc de Paris enfemble le plûtôt 
qu’il leur fut poffible , & fe rendirent à Bru- 
xelles, d’où Leefdael écrivit d’abord à un de 
fes freres qui étoit au fervice des Sept Pro- 
vinces, le priant de fe rendre inceffamment 
à Eyndhove , où il-avoit à lui découvrir une 
affaire des plus importantes. Celui-ci s’ima- 
mant bien que fon frére n’étoit pas venu en 
Flandres fans miftere , l’alla joindre, fans per- 
dre. un moment, & après qu’il eût fu dequoi 
isagifoit, il communiqua par une lettre se 

qu. 
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qu’il venoit d'apprendre au Comte d’Athlo- 
ne, qui envoya aufli-tôt dix cavaliers pour 
fe failir de Leefdael & de Grandval , lcfquels 
furent amenez à Boifleduc, & produits au 
Gouverneur de la place. Le Chevalier de 
Grandval parut fort intrepide. Il dit 
d’abord d’un air afluré, que, quelque inno- 
cent qu’un homme acufé fe fentit , il pouvoit 
néanmoins. fe.contredire dans la multiplici- 
té des interrogats qu’on lui feroit, & que pour 
éviter cela il demandoit du papier & de l’én- 
cre pour écrire le fujet de fon voyage. Le 
Gouverneur lui dit qu’il étoit jufte de lui acor- 
der ce qu’il. defiroit, mais comme il com- 
mençoit à écrire, il lui demanda s’il ne con- 
noifloit point du Mont. Alors Grandval laif- 
fant tomber la plume fe prit à dire, que le 
Roi d'Angleterre pouvoit faire de fa tête 
ce qu’il lui plairoit & il ne penfa plus à é- 
crire. 

Les François qui aprehenduient que Na- 
mur ne fût fecouru, ne negligerent rien pour 
s’en rendre maîtres. Le lendemain que cet- 
te place fut inveftie ilstravailierent aux lignes 
de circonvalation. Le 30 ils ouvrirent la 
tranchée, & les attaques furent fi vigoureufes 
que la ville fut obligée de capituler le $ de 
Juin, après avoir foûtenu trois aflauts de 
25000 hommes chacun. La garnifon fere- 
tra dans le château. 

Le Roi d'Angleterre-& le Duc de Baviere 
qui commandoient l’armée des Alliez firent 
tous les efforts poflibles pour tenter la levée 
du fiege de cette place. Mais le Duc de 
Luxembourg qui avoit le commandement de 
l’armée de France, s'étoit pofté fi avanta- 
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1692. geufement dans le feul endroit par où l’on 
pouvoit effayer de la fecourir , & il s’y étoit 
fi bien retranché , qu’il étoit prefque im- 
poffible de l’engager dans un combat mal- 
gré lui, à moins que de s’expofer à un peril 
évident. Cependant comme il s’offre quel- 
quefois des ocafions imprevuës , & que les 
François pouvoient faire quelque mouvement 
dont on pouvoit profiter avec avantage, le Roi 
d'Angleterre s’aprocha de leur armée le plus 
près qu’il lui fut poffible , éclaira toute leur 
conduite, & étudia toutes leurs démarches 
pour trouver le moyen d’en venir aux mains. 
Il s’avanca pour cet effet à Hannuye fur les 
bords de la Mehaigne , petite riviere qui fe- 
paroit les deux armées qui n’étoient qu’à une 
portée de canon l’une de l’autre. 11 eft cer- 
tain qu’au delà de cette riviere jufqu’au 
camp du Duc de Luxembourg à peine y 
avoit-il fuffifamment de terrain pour fe ran- 
ger en bataille. On ne laiffa pas néan- 
moins de jetter divers ponts fur la Me- 
haigne pour la pouvoir pañler toutes les 
fois qu’on le jugeroit à propos, ce qui me fe 
fit pas fans être incommodé par l’armée Fran- 
çoife , dont le canon étoit fi près qu’il tua 
plufeurs de ceux qui avoient ordre de drefler 
les ponts. Mais les pluyes frequentes qui 
regncrent pendant tout le fiege groflirent tet- 
lement la riviere qu’elle emporta les pontons 
fur lefquels devoient pañler les regimens de 
chaque premiere ligne. Dans ce contretems 
le Roi qui vouloit pourtant à quelque prix 
que ce fût fauver Namur , confulta fouvent 
avec l’Eleéteur de Baviere & les Officiers 
Gencraux de l’armée fur les moyens qu’on 
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pourroit mettre en ufage pour reüflir dans ce 1692. 
deffein. On demeuroit d’acord qu’il faloit 
engager le Maréchal de Luxembourg dans 
un combat , mais on jugea en même tems. 
que la chofe étoit abfolument impofible, par- 
ce qu’il auroit falu qu’on fe fût batu vint 
contre un. Ilfaloit pañler la Mehaigne, dont 
le pañlage étoit devenu trés-difficile à caufe 
des pluyes continuelles. L'armée alliée ne 
pouvoit pas la pafñlér tout à la fois, & il ne 
faloit pas douter que, fi on l’entreprenoit, le 
Maréchal de Luxembourg n’en eût laiflé 
pafñler une partie pour aller fondre enfuite 
deffus avec toute fon armée, avant que l’au- 
tre partie eût le loifir de pañler & de la foû- 
tenir. Cette raifon jointe aux terribles fuites 
qu’auroit pû avoir dans cette rencontre & au 
commencement d’une campagne un combat 
defavantageux fit conclurre au Roi d’Angle- 
terre , & à tous les Generaux qu’il valoit 
mieux laifler prendre Namur que de hazar- 
der la perte de tous les Païs-Bas en attaquant 
les ennemis contre toutes les régles. Onne 
crut pas néanmoins qu'il falût s'éloigner beau- 
coup de cette place de peur que ceux qui 
défendoient le château , informez de ce mou- 
vement ne perdiflent courage & ne fiflent pas 
toate la refiftance qu’ils pouvoient taire. Sa 
Majefté Britannique campa le plus près des 
François qu’elle put , faifant à peu près tous. 
les mouvemens qu’ils firent, & ne changeant 
de camp qu’autant que cela étoit necellaire 
pour fa fubfiftance de fes troupes. Elle alla 
camper à Perwez, de Perwez à Fleurus, & 
de là enfüuite à Genappe. Pendant les mou- 
vemens des deux armées le château de Na- 
mur 
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3692. mur Capitula, ce fut le 30 de Juin, fans qu’ik 
fut poflible aux Alliez de lui donner lemoin- 
dre fecours à caufe des pluyes & du déborde- 
ment des rivieres qui les empêcherent toù- 
jours d’aller livrer bataille au Duc de Luxem- 
bourg qui couvroit le fiege avec une armée 
des plus nombreufes. Un mois s’écoula après 
la reddition entiere de cette place, fans que 
le Roi d'Angleterre pût joindre les François, 
quelques mefures qu’il prit pour cela , parce 
qu’ils avoient pris toutes les précautions 
imaginables pour éviter d’en venir aux mains. 
Mais enfin ce Monarque ayant apris que le 
Duc de Luxembourg étoit fur le point de 
marcher du côté d'Enguien:, il fit décamper 
fon armée de Genappe, & la fit avancer à la 
hâte vers le même endroit où marchoit l’ar- 
mée Françoife , afin de la prevenir. Mais 
le Duc de Luxembourg ayant été averti par 
un traitre du deffein du Roi, le devança, & 
fe pofta neanmoins de telle maniere entre 
Enguien & Steenkerque que Sa Majefté crut 
qu’elle pouvoit bien l’attaquer. Elle difpofa 
le 2 d’Août toutes les chofes néceflaires pour 
l’execution de ce defiein, & le 3 déslegrand 
matin elle fit marcher fon armée: & l’avant- 
arde , qui étoit commandée par le Duc de 
irtemberg, arriva fur lesneuf heures avant 
midi en prefence de l’armée Françoife, & la 
trouva poftée en forte qu’elle avoit. devant 
elle un côteau fort haut couvert de bois &.de 
broffailles. Le Roi jugeant qu'il étoit nécef- 
faire d'ocuper ce polte , en commit le foin 
au Duc de Wirtemberg , & fur les dix heu- 
res on commença , à efcarmoucher & à fe 
canonner de côté & d’autre. À une heure 
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aprés midi l’aétion fut tout à fait engagée, & 1692, 
le Duc de Wirtemberg pouffa les François fi 
vigoureufement avec {on infanterie , & avec 
quelques autres bataillons qui s’étoient avan- 
cez du même côté pour le foûtenir, qu’illes 
fit reculer , & s’empara de quelques pieces 
de canon. Sur quoi étant furvenu de lapart 
des Alliez quelque nouvelle infanterie , il y 
eut un combat terrible pendant quelques heu- 
res avec une bravoure & un feu extraordinai- 
res , de forte qu’il y refta beaucoup de mon- 
de des deux côtez : & bien que les François 
employaflent une grande partie de leurs for- 
ces pour tacher de chaffer les Alliez de cette 
colline, ils s’y maïintinrent néanmoins , ju£- 
qu’à ce qu’enfin fur le foir M. de Bouñiers 
qui campoit à trois lieues de Luxembourg 
avec un corps feparé , étant arrivé avec des 
troupes fraiches & du-gros canon attaqua une 
brigade commandée par le Prince de Naffau- 
Sarbruck qui avoit pris pote fur le côteau & 
Pendommagea confiderablement. Ce que 
voyant le Roi , & confiderant que la nuit 
aprochoit , & que le terrain où il étoit étant 
fort étroit pourroit faire naître la con- 
fufion dans fon armée, il refolut de fe retirer 
cr bon ordre, ce qu’auffi il executa. Les 
François pourfuivirent les Alliez au com- 
mencement, faifant femblant de les vouloir 
charger en queuë , mais voiant que par les 
foins du Roi ils ne pouvoient en efperer au- 
cun avantage , il firent alte fans rien entre- 
prendre |, & fe retirerent enfuite dans leur 
camp. Le Roi retourna auffi le même foir 
dans fon quartier , & toute l’armée à Ge- 
nappe , fans avoir abandonné aux François 

que 
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1692. que cinq ou fix petites pieces de canon, & 
quelques chariots de munitions qui éroient 
rompus. 

Ce combat fut rude & fanglanr, & il y pe- 
rit de part & d’autre des Officiers de diftin- 
étion. Le Roi s’y expofa à fon ordinaire 
comme le moindre de fes foldats ; car non 
feulement il fut toûjours au feu depuis le 
commencement jufqu’à la fin, & au milicu 
des coups de canon & de moufquet, mais il 
fe trouva même dans les endroits où il fai- 
{oit le plus chand , allant continuellement 
d’un bout à l’autre pour donner les ordres par 
tout , & ayant mené lui-même plufieurs ba- 
taillons contre l'ennemi. En un mot il fut 
toûjours le premier à la tête de fes troupes, 
& le dernier à l’arrieregarde en fe retirant. 
C'eft ainfi que fe paffa Paétion de Steenker- 
ke, aétion où à la verité les François furent 
mañres du champ de bataille, parce que leurs 
troupes étoient infiniment fuperieures à celles 
des Alliez , mais dont cependant ils ne pu- 
rent pas profiter à caufe de la vigueur avec 
laquelle le Roi d'Angleterre leur difputa la 
viétoire ; ils n’en retirerent aucun autre fruit 
que celui de s’être batus. 

Quelque tems auparavant les armées na- 
vales s’étoient rencontrées, & il s’étoit don- 
né une bataille dont la France fe reflentit 
long-tems. La flote Angloife nefit pas dans 
cette ocafion tout ce qu’on en pouvoit atten- 
dre , cependant celle des François fut batuë 
de la maniere du monde la plus terrible, car 
fans conter une infinité de petits batimens de 
tranfport qu’on alla brûler dans leurs havres, 
ils perdirent vint de leurs plus gros au À 
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de per entre lefquels étoit l’Amiral. La ‘#92. 
polterité aura peine à croire , vüû les maïi- 
mes de la Cour de France , & les fuites 
qu’elle avoit à craindre en perdant une ba- 
taille navale, qu’elle eût donné ordre de la 
hazarder. Mais elle reviendra de fa furprife 
lorfqu’eile aprendra qu’elle contoit fur une 
nouvelle conjuration en Angleterre, & qu’elle 
fe flatoit même que cette conjuration produi- 
roit fes effets dans la flote Angloife ; on va 
developer ce fait. 

Le Roi de France partit le 10 de Mai 
avec prefque toutes les Dames de fa Cour 
pour s’aller mettre à la tête de fes Armées en 
Fiandres. Lorfque ce Monarque receut les 
complimens desCompagnies Souveraines qu'il 
avoit mandées à Verfailles, illeurdit, après 
les avoir aflurées qu’il n’oublieroit rien pour  * 
finir la guerre , que le Roi Jaques travailloit 
de fon côté à faire réüflir fes projets. Encef- 
fet quelque déconcertée qu’eût été la Cour 
de France fur un bruit qui couroit alors, 
que le Roi d'Angleterre fe preparoit à faire 
une defcente en Normandie , ou ailleurs, 
elle refolut d’en faire une dans les Royaumes 
Britanniques. On ne parla d’abord danstout 
le Royaume que de cette defcente |, & on 
{cût peu de tems après, que le Roi Jaques 
lui-même acompagné des troupes Irlandoifes, 
des Seigneurs Anglois & Ecoflois qui étoient 
à fa fuite & de pluficurs troupes Françoifes, 
iroit executer cette entreprife, & faireun der- 
nier effort pour fe faire reconnoître Roi de la 
Grand’ Bretagne. On publia en mêmetems 
que les troupes qu’on avoit tait dèja marcher 
pour garder les côtes étoient deltinés pour 
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cette expedition ; qu'il y avoit prés de qua- 
tre cens vaificaux de tranfport tous prêts pour 
embarquer ces troupes ; que le Comte d’Etrées 
les efcorteroit avec une efcadre de dix, ou 
douze gros vaifleaux ; qu’en même tems que 
ces troupes s’embarqueroient , le Chevalier 
de Tourville croiferoit dans la Manche avec 
la flote de France , qui devoit être forte de 
plus de cent trente voiles, conté les frega- 
tes , les brûlots & les galiotes à bombes , & 
que le Roi Jaques avoit déja fait embarquer 
tant de provifions , munitions de guerre, 
facs à laine, échelles , & autres inftrumens, 
qu'il ny avoit aucun doute que ce Prince 
n’eût en vûé quelque entreprife extraordi- 
nairc. 

Ce qui confirma que le Roi Jaques avoit 
vcritablement en vûe de faire une defcente, 
c’eft que du moment que cette nouvelle eût 
éclaté, on aprit qu'il avoit fait imprimer un 
Manifefte fous le titre de Déclaration du Roi 
de la Grand” Bretagne à tous fes fideles fu- 
jets, pour leur commander de l’aflifter con- 
tre le Prince d'Orange & fes adherans. 

Cette Déclaration qui étoit datée du 20 
d’Avril à S. Germain, contenoit en fubftan- 
ce : Que le Roi Trés-Chrêtien, en éxécu- 
tion de plufieurs promeffes obligeantes qu'il 
lui avoit faites de lui donner de puiffans fe- 
cours pour le recouvrement de fes Royau- 
mes, l’avoit enfin mis en état dél'entrepren- 
dre : Que néanmoins il n’avoit pas jugé à 
propos pour le prefent d'envoyer des forces fi 
nombreufes ; qu’elles puffent donner de l’om- 
brage aux Anglois , & les priver de la part 
qu’ils devoient prendre. à l’execution de.ce 
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deflein : Que c’étoit auffi par ce même mo- 1692. 
tif , qu’il promettoit de renvoyer toutes ces 
troupes étrangeres*, du moment qu’il feroit 
retabli dans la paifible poffeffion de fes Royau- 

mes ; Et que bien que l’affaire parlât af- 

fez d’elle-même , cependant quand il confi- 
deroit le grand nombre de fes fujets qui s’é- 
toient laiflez entrainer dans la derniere revo- 
lution , il vouloit bien entrer dans une fom- 
maire deduétion du paflé , afin qu'ils ne 
puflent deformais s’ercufer pour la furpri- 

fe, ni fe Jjuftifier fous pretexte d’ignoran- 

ce: 
Après cet examen du pañlé , il tiroit diver- 
fes confequences pour l’avenir , & y méloit 
l'exemple odieux de Neron , & ceux des 
longues & fanglantes querelles entre les mai- 
fons d’York & de Lancaftre touchant la fuc- 
ceflion , pour faire craindre un jour les mé- 
mes inconvenicns. 

Il reprefentoit enfuite , combien la guerre 
qui étoit allumée, empéchoit d'étendre les bor- 
nes de l'Empire Chrétien, & privoit la Chré- 
tienté de la plus belle efperance qu’elle eût 
Jamais euë de détruire l'Empire du Turc. Il 
ajoutoit qu'il y avoit fi peu de fujet d’efpe- 
rer la paix générale avant fon retabliffement, 
qu’on ne pouvoit même former aucun projet 
railonnable de traité , mais que la chofe de- 
viendroit facile, après qu’il feroit rétabli, puis 
qu’il feroit en état d’ofrir fa mediation , & 
d'employer tous les offices poflibles auprès de 
Sa Majelté Très-Chrêtienne pour l’obtenir: & 
que fur ces fondemens il efperoit trouver 
trés-peu d’oppofition ; qu'il fe flatoit au con- 
traire que tous les Anglois l’afliteroient, 
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1692.comme il le leur commandoit & les en re- 
queroit par fa Déclaration. Il leur défen- 
doit en même tems de foûtenir le gouverne- 
ment du Prince d'Orange, & de payer au- 
cune des taxes nouvelles, impofées fur la na- 
tion. 11 promettoit en parole de Roï uneam- 
niftie générale à tous ceux qui retournant 
promtement à leur devoir, lui en donneroient 
des marques fignalées à l’exception de trente 
perfonnes nommées & plufieurs laiflées en 
blanc. Il promettoit de payer tout ce qui fe- 
roit dû aux Officiers & aux foldats qui ac- 
cepteroient le pardon , pourveu qu’ils le fif- 
fent avant que de s’engager en aucun combat 
contre fes troupes. Il déclaroit que l’Eglife 
Anglicane feroit maintenuë felon qu’elle étoit 
alors établie par les loix. 11 promettoit mê- 
me, que pour faire cefler à l’avenir tous pre- 
textes de troubles & de divifions, au fujet des 
fentimens differens fur la Religion}, & qu’é- 
tant perfuadé que la liberté de confcience 
étoit trés-conforme aux loix & à l’efprit de 
la Religion Chrétienne , il étoit réfolu de re- 
commander fortement à fon Parlement de 
l'établir d’une manicre fi avantageufe qu’elle 
pôt attirer une benediétion de longue durée 
ur fes Royaumes ; Qu'il s'employeroit à 
chercher tout ce qui pourroit contribuer à 
rétablir la grandeur de la Monarchie An- 
gloife fur fes anciens & veritables fonde- 
mens ; qui étoient l'interet commun & l’af- 
feétion du peuple. Après quoi il concluoit, 
que fi les Anglois paroifloient affez obftinez 
pour paroitre en armes contre lui , ils meri- 
teroient d’être traitez felon toute la rigueur de 
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Dans le tems que cc Manifefte fut rendu 1692. 
public, les troupes Françoifes & Irlandoifes 
deftinées pour la defcente fe mirent en mar- 
che, & le Roi Jaques partit pour le Havre 
de Grace acompagné du Marechal de Belle- 
fonds, & d’une partie dela Nobleffe de Nor= 
mandie qui l’avoient receu en chemin. 

Le rendevous destroupes qui devoient s’em- 
barquer ayant été marqué entre Cherbourg 
& la Hogue, ce Prince s’y rendit , & fit la 
revûe de fon armée qu’il trouva fe monter à 
plus de vingt mille hommes. Il n’attendoit 
pour commencer de fe mettre en mer avec 
les troupes de débarquement que l’arrivée de 
Pefcadre du Duc d’Etrées quiles devoit cfcor- 
ter, & celle des vaifleaux de M. de Tourvil- 
le qui devoient croifer dans la Manche pour 
faciliter cette entreprife , & s’oppofer en cas 
de befoin aux flotes Angloife & Hollandoi- 
fe. Mais les vents n’ayant pas été favorables 
l'embarquement demeura fufpendu. 

On fut bien-tôt à Londres ce que projet- 
toit le Roi Jaques. Cette nouvelle furprit 
d’abord la Reine, mais cette Princefle ayant 
fait réflexion fur le peu d’apparence qu’il y 
avoit que les projets de la France puñlent 
reüflir , elle n’en parut pas fort alar- 
mée. Cependant comme on nedoit rien ne- 
gliger dans des ocafions de cette nature, elle 
fit aflembler fon Confeil , & en même tems 
on envoya de nouveaux ordres dans tous les 
ports du Royaume pour hâter l’équipement 
de la flote ; on ordonna aufli à toutes les mi- 
lices de fe tenir prêtes. Il y avoit fix regi- 
mers qui étoient déja embarquez pour pafler 
en Flandres, qui furent contremandez fur le 
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champ: & parce qu’on s’imagina bien que fi 
le Roi Jaques avoit effeétivement en vücune 
defcente il ne la pouvoit faire que dans les 
Iles de Jerfey & de Guernefey, on fit marcher 
dans ces Iles tout autant de troupes qu’on crut 
néceflaires pour s’oppofer aux infultes des 
François en cas de befoin, 

Tandis que la Reine prenoïit ces précau- 
tions en Angleterre, le Roi qui étoit en Hol- 
lande ne s’endormoit pas, quoi qu’il ne parût 
aucunement émeu de la menace de cette def- 
cente, car il avoit laiffé dans le Royaume 
quatorze à quinze mille hommes de bonnes 
troupes. Il dépêcha à Londres les Comtes 
de Pottland & d’Eflex pour porter les ordres 
qu’il fouhaitoit qu’on executät, & pour veil- 
ler conjointement avec la Reine, & fon Con= 
feil à la confervation & à la fureté de fes Ro- 
yaumes. . Ces Seigneurs n’y furent pas plütôt 
arrivez qu’on découvrit une ‘confpiration qui 
étoit d’autant plus terrible qu’on foubçonna 
d’abord un trés-grand nombre des perfonnes 
les plus diftinguées d'y avoir trempé. Le def- 
fein des conjurez étoit de fe faifir de la Rei- 
ne, du moment qu’on auroit apris la nouvelle 
de la defcente, & de faire main bafle fur fes 
plus fidelles fujets. 

Comme la Cour de France contoit fur le 
fuccés de cette nouvelle conjuration,, & qu’el- 
le s'étoit flatée que le Roi Jaques avoit des 
intelligences avec les principaux Officiers de 
la flote Angloife , elle crut ne hazarder rien 
en hazardant une bataille navale, & cela eft: 
fi certain que fi M. de Tourville eût voulu:il 
eût peu éviter le combat. Quoi qu’il en (oit,A 
cette victoire déconcerta la France, & le Roi 
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Jaques , qui fe vid par 1à dans l’impuiffance 1 692. 


de faire réüflir la defcente qu’il avoit medi- 
tée. Car outre qu’on lui brûla à la Hogue & 
en fa prefence, la plüpart des vaifleaux, qui 
devoient tranfporter fes troupes , la France n’é- 
toit plus en état de lui fournir des vaiffleaux 
de guerre, ceux qui avoient échapé au feu des 
Anglois & des Hollandois étant .entiérement 
hors d'état degfervir. 

Depuis le combat de Steenkerke , 1e Roi 
d'Angleterre & le Duc de Baviére firent tout 
ce qui leur fut pofliblc pour engager M. de 
Luxembourg à en venir une feconde fois aux 
mains , mais ce Général l’évita toûjours, & 
il décampa enfin à la fourdine, .en fortequ’on 
ne pute furprendre , quelques précautions que 
lon prit : .& l’apprehenfion où il étoit de 
l'être lui fit faire des mouvemens fi precipi- 
tez qu'il fut obligé de laiffer dans fon camp 
le 11 du mois d'Août tous les prifonniers 
malades qu’il avoit faits. Le 13 du même 
mois Grandval fut éxécuté dans le camp de 
Hall, & receut la jufte punition que meritoit 
fon crime abominable. J1fut trainé fur une 
claye jufqu’au lieu du fupplice , où il fut 
pendu, & étant à demi étranglé, l'Exécuteur 
Jui ouvrit le ventre & lui arracha le cœur, 
dont il lui bâtit.les jouës. Sa tête fut coupée 
& mife fur un poteau, & fes entrailles furent 
brûlées. Un moment avant fon éxécution 
il écrivit un billet par lequel il prioit la per- 
fonne à qui il étoit adreflé d’aller trouver 
PArchevêque de Rheims pour lui dire qu’il 
lui en coutoit la vie pour avoir obéï aux or- 
dres de M. de Barbelicux : & lors qu’on lui 
dit qu'il avançoit là une chofe qu’il ne fau- 
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1692. roit juftifier , il perfifta à dire qu'il avoit un 
aéte en original écrit de la propre main de ce 
Miniftre, qu'il avoit confié à un de fes amis, 
& qu’il lui feroit facile de le produire fi on 
lui donnoit le tems pour cela, mais on fe 
mit fort peu en peine de cette déclaration, 
parce qu’on favoit bien d’ailleurs tous les 
manéges de ce lache & infame complot. 
Le 27 d’Août il fe pafla ume aétion entre 
un parti des troupes de Liege & un détache- 
ment de la garnifon de Namur qui paroit 
quelque chofe d’incroyable ; car cinq cens 
hommes commandez par le Colonel Camar- 
go défirent entierement plus de miile Fran- 
çois , & amenerent quatre cens prifonniers 
entre lefquels il y avoit trente Officiers con- 
fiderables ; cette affaire fe pañla près de 
Scleyn. Il arriva environ ce tems:là des 
troupes Angloifes à Oftende & à Nieupori, 
qui ayant marché du côté de Furnes & de 
Dixmude s’emparerent de ces deux places qui 
avoient été prifes il y avoit quelque terms. 
Le Roi d'Angleterre fit divers détachemens, 
& fit travailler à divers preparatifs pour un 
bombardement , mais comme la faifon étoit 
avancée & pluvieufe , & qu’il vid bien qu’il 
n’y avoit plus moyen de rien entreprendre, 
il partit de fon armée le 26 de Septembre 
pour fe rendre à Breda, & de là à Loo, où 
il arriva le 30, il fe rendit à la Haye le 14 
du mois fuivant, & il s’étoit pris de fi bonne 
heure à régler toutes les affaires qui exigeoient 
fa prefence en Hollande , que trois ou qua- 
tre jours après fon arrivée il fe feroit trouvé 
prêt pour s’embarquer pour Londres. Mais 
le 16 du même mois 1l receut un GES 
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l'Eleéteur de Baviere qui l’avertifloit, que les 1692, 
Frauçois faifotent des mouvemens extraordi- 
naires ; qu’il étoit déja arrivé un grand nom- 
bre de leurs pionniers près de Charleroi; que 
le Marquis de Boufflers maychoit du même 
côté avec le corps d'armée qu’il comman- 
doit ,; & qu'il avoit groffi des détachemens 
confiderables faits des garni'ons voifines; 
qu'il ne doutoit point que la place ne fût dé- 
ja inveftie, & que les ennemis n’euflent def- 
fein d’en former le fiege, ou du moins de la 
bombarder. Le Roi, qui ne menageoit ni 
fes peines , ni fa fanté lors qu’il s’agifloit de 
l’interêt public, n’héfita pas un feul moment 
fur le parti qu'il avoit à prendre ; il refolut 
de partir incefamment pour Ics Païs-Bas, 
afin de conferer avec l’Eleéteur de Bavicre, 
& de donner enfuite les ordres néceflaires 
pour la confervation de Charleroi. Il quit- 
ta donc la Haye le 17, & alla coucher leimé- 
me jour à Breda acompagné du Prince de 
Frife & de pluñeurs autres perfonnes diftin- 
guées. Il coucha le 18 à Malines & le len- 
demain il arriva à Bruxelles, où il fut joint 
par Son Altefle Eleétorale de Baviere, par le 
Prince de Vaudemont, qui étoit parti en po- 
fte d’Aix la Chapelle, & par plufieurs autres 
Généraux. Il fe tint le même jour un grand 
confeil de guerre : on fit marcher d’abord 
quelque cavalerie & quelque infanterie du 
côté de la place, & cette marche donna tant 
d’épouvante au Marquis de Boufflers qu’il fe 
vid obligé de quitter fon entreprife, s'étant 
contenté de bombarder Charleroi, ce qui étoit 
même déja fait le jour que le Roi arriva à 
Bruxelles. Si bien que Sa Mhaÿelté voyant 
B 2 que 
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que fa prefence n’étoit plus neceffaire dans 
ces quartiers - là, reprit le 20 ke chemin dela 
Haye, où clle fe rendit le jour fuivant. El- 
le fut ocupée deux ou trois jours à donner 
audience à divers Miniftres , & à terminer 
vn grand nombre d’affaires , & partit le 2$ 
pour s’aller embarquer à Oranje-Polder. Le 
vent étoit fi favorable qu’on s’étoit flaté que 
le trajet feroit fort court, cependant le tems 
ayant changé il ne put prendre terre que le 
28 dans le Comté de Suffolk, d’où elle par- 
tit le même jour, & alla coucher à Colchef- 
ter. La Reine ayant apris fon arrivée partit 
inceffamment pour lui aller au devant. 
Leurs Majeftez fe rençcontrerent à Ingerftor- 
re dans la Province d'Eflex , elles dinerent 
enfemble dans leur carofle, pafferent lc mé- 
me foir à travers la ville de Londres , & al- 
lerent coucher à Kinfington. , On ne fauroit 
exprimer la joie que reffentit toute l’Angle- 
terre du retour de Sa Majefté. La ville de 
Londres la fit aflurer d'abord que tous les 
Anglois avoient refolu de faire les derniers 
efforts pour J’aflifter , & pour foûtenir fon 
gouvernement. On célébra un jour d’aétions 
de graces pour remercier Dieu de la confer- 
vation de Leurs Majeflez , de même que 
pour la grande viétoire-remportée fur mer, 
& en particulier de ce qu’il lui avoit plu d’a- 
ncantir le deteftable complot qui avoit été 
tramé contre la vie du Roi : & le Parlement 
s'étant affemblé le 14 de Decembre, ce Prince 
s’y rendit. 1] dit d’abord en s’adreffant aux deux 
Chambres , qu’il les remercioit des fecours 
qu’elles lui avoient donnez pour continuer la 
guerre , aprés quoi il ajoûta , que la nation 
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avoit tout le fujet du monde de ferejoüir de 1692: 


l’heureufe viétoire qu’cile avoit remportée fur 
mer. 1l leur reprefenta que les François tra- 
Vailloient à fe mettre en état de reparer la 
perte qu'ils avoient faite, qu’ils augmentoient 
même confiderablement leurs forces de ter- 
re , & qu’ainf il étoit abfolument néceflaire 
d'entretenir pour lé moins autant de troupes 
par mer & par terre que la campagne prece- 
dente. 11 leur déclara que fon deiicin étoit 
de faire une defcente en France, & que bien 
que ce deflein eût échoué l’été préccdent, il 
étoit réfolu de l’executer dès que la faifon je 
perimettroit avec des forces plus nombreufes, & 
fi tôt qu’on lüi en auroît fourni les moyens. 
Je nefaurois, continua ce grand Prince, #”em- 
pécher de vous faire remarquer la Jignalée deli- 
vrance, dont‘il a pleu à Dien de nous favorifer 
le printems dernier | qui frufira l'attente , ES 
confondit les deffeins de nos ennems. Cela nous 
fait alex connoitre combien nous fommes expofez 
aux entreprifes de la France ÊS à lenrs attentats, 
pendant que ce Roifera en état d’en faire. I] faut 
donc profiter de l'avantage dont nous jo#iffons pre- 
Jentement d’être en alliance avec la pläpart des 
Princes &S Etats de l’Europe contre un ennemi fi 
dangereux. Je fun affuré que ceux qui ont de l’a- 
mour pour leur patrie ÊS quelque réle pour leur 
Keligion feront de ce fentiment. Ain je ne 
faurow douter de la continuation de vôtre Jecours 
dans cette guerre contre l'ennemi déclaré de cet- 
te nation , ni de vos foins à expedier promte- 
ment les affaires [ur lefqnelles vous avez à de- 
liberer ; autant que leur nature ÈS leur impor- 
tance le permettront | afin que nos preparatifs 
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gs'on en doit attendre pour la confervation de ce 
que nous avons de plus cher ÈS de plus precieux. 
Îl ef certain que 1e ne pu avoir d’antre interét 
gse le vôtre. Nous avons la même Religion à 
défer dre, ÈS vous ne [auriez avoir plus à cœur 
la confervation de vôtre liberté, de vos drusts 
&7 de vos priviléses, que je fonbaite que vous en 
ayez toñjours la paifible jouiflan.e, n'ayant a’au- 
tre but que de vous rendre un peuple heureux. 
Je nai pas évité jufqu'à prefent les ocafions 
a’expofer ma perlonne pour le bien de ces Royau= 
mes ; È9 Je fus fi Jenfible à l’uffeétion que vous 
avez pour moi , Que je continuerai de m'ex- 
pojer avec joye dans tous les rencontres ot je 
pourrai contribuer à l'honneur ÊS à l'avantage 
de l'Angleterre. 


Ce difcours fut receu des deux Chambres 
avec beaucoup d’aplaudifflement , & l’on vid 
dans les adrefles qu’elles prefenterent à Leurs 
Majeftez quelques jours après, qu’elles avoient 
re{olu unanimement de leuracorder toutce qui 
leur feroit néceflaire pour foutenir la guerre 
& le gouvernement , ce qui fut fuivi des cf- 
fets, carelles leur acorderent près d’un milion 
de livres flerling plus que l’année preceden- 
te, ce qui même fut fait avec une promtitu- 
de extraordinaire. Le Parlement refolut en 
un mot d'entretenir cent quatre-vints dix- 
fept batimens tant gros que petits ; & une 
armée de terre de près de cinquante-cinq 
mille hommes fans conter les troupes qui de- 
voient être deftinées à la garde du Royaume 
d’irlande. 

Le Roi d'Angleterre ne fut que quatre ou 
cing mois à Londres ;. d’où il partit dé” les 
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Païs- Bas, ayant terminé heureufement toutes 
les affaires qui le retenoient en Angleterre, & 
donné tous les ordres néceffaires pour la fureté 
de ce Royaume. Il fe rendit au Parlement 
le 24 de Mars 1693, où après avoir donné 
fon confentement Royal à divers aes qui 
lui furent prefentez , & avoir remercié les 
deux Chambres des fubfides qu’elles lui 
avoient acordez , il les aflura que tous les 
fonds qu’on avoit établis, feroient employez 
uniquement pour honneur, & pour le main- 
tien du Royaume. Il ajoûta enfuite, que la 
fiuation où étoient les affaires demandant fa 
prefence en Flandres, il avoit pourveu à leur 


fureté, en leur laffant un nombre fuffifant de. 
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troupes pour les défendre contre leurs enne- 


mis & les fiens ; qu’il expoferoit toûjours fa 
vie avec Joye pour la défenfe de la nation & 
pour fa profperité ; & qu’il leur demandoit 
que pendant fon abfence on prit tous les 
foins imaginables pour entretenir la tranqui- 
hté dans les Provinces. Le Parlement fut 
après cela prorogé, & Sa Majefté s'étant 
embarquée le 10 d'Avril arriva le 32 à la 
Haye , & fe rendit à Bruxelles le 22 de 
Mai. Déja les troupes des Alliez étoient 
afflemblées en deux endroits differens , l’on 
fous Gand , & l’autre à Dicghom entre 
Malines & Bruxelles. Ces deux corps d’ar- 
mée fe joignirent, & le Roi voiant que les 
François prenoient la route de Liege, il s'a- 
vança.de ce côté-là avec fes troupes, & alla 
camper prés de Louvain , fon quartier étant 
à l’Abbaïe du Parck , où il fut pendant quel- 
que tems. 
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Enfin le 18 de Juillet le Roi étantencore au 
camp de Park , aprit que les François mar- 
choïent vers la Meufe. Il s’avanca le 2 à 
Tillemont où il receut la nouvelle que le Duc 
de Luxembourg avoit fait inveftir Huy par le 
Comte d’'Harcourt, & qu’il s’étoit mis en mar- 
che d’un autre côté pour preffer la place. Sa: 
Majefté avança jufqu’à Hopertinge, entre S. 
Tron & Tongres dans le deffein de faire lever 
le fiége, maiselle aprit là que Huy s’étoitren- 
du. Le même jour elle détacha dix bataillons 
pour fe jetter dans Liége, & le lendemain el- 
le fe rendit à Neerhefpen , où elle s'arrêta, 
afin de ne fe pas trop éloigner des François, 
avant que de connoître leurs deffeins , ayant 
ioûjours plufieurs partis vers leur camp qui 
s’étendoit prefque de la Jarr jufqu’à la Meufe. 
Le 28 les partis raporterent qu’il leur avoit été 
impoffible d’avancer aufli avant qu’à l’ordi- 
naire , parce qu’ils avoient trouvé un gros 
corps de cavalerie qui les avoit empêchez de 
courir par delà la Jarr. Quelques heures 
après le Roi fut averti que les François paroif- 
foient fur une hauteur à une petite heure de 
fon camp, & les ayant été reconnoître , il 
fceut que s’éloit la tête de leur armée qui 
avoit marché avant le jour à la fourdine. Ce 
Prince jugeant bien par là que les François 
vouloient l’attaquer refolut de les attendre, 
& fit mettre cette même nuit fon armée en 
bataille. Jaîle droite s’étendoit depuis le 
village d’Elixem & le château de Wang fur 
la riviere de Ghecte jufqu’au village de Ncer- 
winde, étant couverte d’un petitruiffleau, de 
hayes, & de chemins creux. La brigade de 
Ramiay , compofée de cinq bataillons “ap 
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dévant cette aîle près de Laren, ayant vis à 1693. 
vis linfanterie de Brandebourg & celle de 
Hannover. Sa Majeité ayant trouvé le terrain 
fort ouvert depuis Winden jufqu’à Neerlan- 
den fit faire un retranchement pendant la nuit, 
derriere lequel il mit tout le refte de fon in- 
fanterie, ayant jetté quelques bataillons dans 
le village de Necrlanden. L’aîle gauche 
commençoit vers le village de Dormal, cou- 
verte du ruifleau de Landen , & s’étendoit 
jufques vers Neerlanden, d’où faifant un cou- 
de, elle retournoit derriere l’infanterie qui é- 
toit au retranchement afin de la foûtenir. On 
paffa la nuit dans cette difpofition, & au point 
du jour ou découvrit les François fur deux 
lignes fur la hauteur de S. Geertruydenlande, 
& un corps qui s’avançoit vers le retranché- 
ment du côté de Winden. Au lever du folei 
les François fe trouverent à la portée du canon 
des Alliez , qui commença àtirer. Pendant 
près de deux heures les François ne firent aucun : 
mouvement. Sur les fix heures ceux qui étoient 
demeurez fur la hauteur deftendirent en plu- 
fieurs lignes , mais dès qu’ils furent à la portée 
du canon de l’armée alliée, ils abandonnerent 
le milieu delaplaine, & firent filer leur infan: 
tcrie à la droite des Alliéz vers les villages de 
Winden & de Laren, & à leurgauche vers ce: 
lui de Neerlanden. Eile étoit foûtenuëde leur 
cavalerie qui marcha auffi du côté déla plai- 
ne, & d’un corps qu’ils firent pañler du côté 
du ruiffeau de Landén pour donner de la ja- 
loufie à leur aîle gauche , pendant qu'ils fe- 
roient leurs plus grands efforts fur leut aï- 
le droite qu'ils attaquerent une: heure: 
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Le combat dura de ce côté-là pendant 
quelques heures avec un fuccès incertain. 
Les François avancerent , & furent repouf- 
fez plafeurs fois. Il ÿ eut même quelques. 
cfcadrons qui pañlerent de petits ruifleaux au. 
deflous du village de Landau & qui entre- 
rent dans le camp des Alliez , mais ils. 
furent prefque tous tuez ,, ou faits prifon- 
niers. | 

Pendant ce tems-là l’Eleéteur de Baviere 
qui donnoit fes ordres à toute l’aîle droite, 
fit charger fi à propos , qu'il repoufla enfin 
les François & les renverfa jufques dans la 
plaine. La brigade de Ramfey qui avoit été 
répouffée regagna l’endroit d’où elle avoit été 
obligée de fe retirer.. Le Prince de Hanno- 
ver ramena lui même fon infanterie dans fes 
poftes , le Prince de Brandebourg en fit au- 
tant de la fienne, cependant les François ne. 
furent pas rechaflez entierement du village de 
Winden, & voyant qu'ils n'avaient peu for- 
cer l’aîle droite des Alliez , ils attaquerent à 
leur gauche le village de Neerlanden. Ils 
furent repouflez après un furieux combat, 
mais ils revinrent une feconde fois avec des 
troupes fraiches. 

Le Roi d'Angleterre , qui venoit de don- 
ner les ordres néceflaires à l’aîle droite , fur- 
vint fort à propos à la gauche , où pendant 
plus d’une heure le combat fut opiniatre & 
fanglant , car les Alliez demeurerent enfin 
les maîtres du village, & ils enchafferent en- 
ticrement les François.. Ils retirerent alors 
leurs troupes de cette attaque & les mene- 
rent vers l’aîle droite , où le feu avoit toû- 
jours continué , mais aflez foiblement : & 
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quoi qu’ils cuflent eu du defavantage à leur 1693. 
aîle gauche qui agifloit de ce côté-là , ils 
avoient pourtant toûjours confervé une par- 
tie du village de Winden, & enfin gagnéles 
hayes de la hauteur, d’où ils étoient les maï- 
tres” du retranchement des Alliez. Le Roi 
qui fe trouvoit par tout où il faloit aporter 
du remede , après avoir rétabli les affaires à : 
l’ätle gauche, revint promtement vers ce vil- 
lage , & rarnena deux fois l’infanterie An- 
gloife au retranchement , où elle combatit 
avec une fermeté incroyable ,; comme elle 
avoit fait par tout.  L'Elefteur de Baviére 
difpofa deux bataillons pour attaquer les: 
François par leur aîle gauche, pendant que 
trois autres les attaquerent par devant ; mais 
avant qu’il pôt executer fon deffein, les enne- 
mis fe trouverent renforcez des troupes de 
leur droite, & ils fe rendirent les maîtres des - 
avenués de ce village, & firent une ouvertu- 
re , Où la cavalerie foûtenuë de l'infanterie 
qui étoit dans les hayes comimença à pañler. 
La premiere cavalerie qui paffa tut repouf- 
fée , mais l’infanterie des Alliez ne pouvant 
plus fouffrir le feu qui lui venoit en flanc du. 
retranchement , fut obligée de fe retirer , &: 
comme leur canon de ce côté-là n’étoit plus 
bien fervi , la cavalerie Françoïfe pañla cn 
foule & commença à s'étendre. vers leur 
gauche le long des hayes ocupée par leur 
infanterie ; la plûpart de cette cavalerie é- 
toit compofée de la maifon du Roi ds 
France. 

Dés que les ennemis eurent formé quel- 
ques cfcadrons, ils chargerent les troupes de 
Hannover & de Brandebourg qui écoient à la. 
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gauche de l’aîle droite: & profitant du mous 
vement que faifoit alors une partie de ces 

troupes, ils les mirent en defordre. En mé- 

me terms ils pañlerent à leur gauche , & ren- 
verferent aufli les Efpagnols, qui étoient 

à. la droite de la cavalerie de. Hanno-. 
ver. 

Le Roi voyant ce defordre fit avancerune 
partie de fon aïîle gauche pour y remedier, 
mais comme elle étoit trop éloignée , les 
François ne lui donnerent pas le tems de fe 
former , &. ayant attaqué en flanc la cavale- 
tie Hollandoife qui étoit. à la..gauche, ils 
la renverferent avant -que les ,Anglois fuf- 
fent en ligne , de forte qu'ils: furent obligez 
de charger comme ils purent & comme ils 
fe trouverent, ce que quelques uns firent 
avec fuccés, batant tout ce qui fe trouvoit de- 
vant eux. Mais l’aîle droite ayant été dé- 
ja obligée de repañlér lariviere, les Anglois 
fe trouverent environnez. Comme enfin les 
forces des enrjemis étoient-entierement fu- 
perieures, Sa Majefté envoya ordre aux:Gé- 
néraux de: l’infanterie, & de laîle gauche: 
de fe retirer à Lewe ; les dragons & les gre- 
nadiers de. Sa Majefté par Dormal, & l’in- 
fanterie & une partie de la cavalerie de l’ai- 
le gauche, par Ofmal , ce qui fut éxécuté: 
fans que les François qui formoient deux li- 
gnes de cavalerie fur la hauteur ofaflent les 
attaquer dans leur retraite. Le Roi après 
ayoir.. donné . fes. ordres. par tout. & fe. 
voyant enveloper de tous côtez fut obligé. 
de pañler la riviere, & il eut bien de la peine 
à gagner le. pont qui avoit été fait au villa- 
gs-de. Necrhefpen , où.il rejoignit une Nr: 
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de fes gardes & de la cavalerie de l’aîle gau- 1693+ 
che avec ce\qui s’étoit retiré de la brigade de 
Ramfay : & peu de tems après il rejoignit 
fur la hauteur de. Tillemont ce que l’Ele- 
éteur de Baviere avoit ralié de l’aïle droite. 
Sa Majefté marcha avec ce corps , il: alla 
pañler la nuit près de Boutechem, & le Len 
demain il alla camper à Betlehem près de 
Louvain ;. & le refte de l’armée qui s’é- 
toit retirée vers Lewe alla camper aux envi- 
rons de Dieft. 

Les François ne manquerent pas de faire- 
fonner extremément haut le gain de cette: 
bataille , ils: publierent que toute l’armée des 
Alliez avoit été taillée en pieces , & le Roi: 
de France lui-même écrivit à l’Archevêque- 
de Paris, en lui ordonnant de faire chan- 
ter le 7e Deum pour cette viétoire , qu’il: 
n’y avoit rien que fes ennemis ne dufient: 
craindre après une fi terribe detaite 4 rien: 
qu’il ne fût en droit d’efperer. Cependant 
cette viétoire lear couta cher. Is: firent à la’ 
verité beaucoup deprifonniers, mais le nom= 
bre de leurs bleffez & de leurs morts, furpafla: 
de beaucoup celui de l’armée alliée ; la mai- 
fon du Roi de France fut entierement défai- 
te; il y eut des-regimens où il ne demeura pas 
cinquante hommes , & il y perit tant d’Off- 
ciers que tout le Royaume fut en deuil. 

Mais fi les François exagererent la perte: 
des Alliez tandis qu'ils diminuerent la leur 
& qu’ils firent parade des étendarts qu'ils 
avoient pris , ils ne purent dcfavoier que le 
Roi de la Grand’ Bretagne ne fe fût tiré 
de cette aëtion en grand Capitaine, & 
avec.unc fermeté & un courage dont on pour+ 
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7693. roit trouver peu d’exemples. Les retranche- 
mens qu'il avoit fait faire dans fon camp 
dans uue fcule nuit parurent au Duc de 
Luxembourg & à tous les Généraux Fran- 
çois l’ouvrage de plufieurs femaines , & la 
maniere dont il avoit difpofé fes troupes lui 
donna le moyen de repoufler celles de fes en- 
nemis, qui étoient fuperieures aux fiennes, de 
la moitié, ou peu s’en faloit. Quatre-vints 
pieces de canon dont ces retranchemens é-- 
toient bordez furent funeftes aux premiers 
qui les attaquerent ; car on voyoit abatre les 
bataillons & les efcadrons tous entiers. Pour 
ce qui regarde ce que Sa Majefté fit elle- 
même lors que la bataille fut engagée , les 
François convinrent que cela furpafloit l'i- 
magination. En effet, de l’aveu même de 
ceux qui écrivirent les relations de cette jour- 
née qu’on rendit publiques en France , ce 
grand Monarque mit pié à terre quatre fois 
pour ramener fon infanterie au combat, & 
quand la cavalerie Françoife entra dans les 
retranchemens , il chargea lui-même à la 
tête d’un efcadron de Galloway. En un mot 
le Roi fut continuellement en aétion , parcou- 
rant les rangs l’épée à la main , & fondant 
fur les ennemis comme le moindre de fes 
Officiers. Une fois entre autres on le vid à 
la tête de deux regimens Anglois en pourfui- 
vre fept de l’armée Françoife qu'il fit fuir 
devant lui plus d’un quart d’heure , & ce 
qu’on ne fauroit aflez admirer, au milieu de 
tant de perils , & dans un combat où tous 
les Généraux François & les Officiers don- 
nerent toutes les marques poflibles de bra- 
voure , ce Prince fut prefervé miraculeufe- 

ment: . 
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ment. Deux de fes chevaux de main qui 1693, 
étoient près de luifurent tuez, & tout l’acci- 
dent qui lui arriva fut, qu’un coup de mouf- 
quet lui emporta la moitié de fon écharpe, 
& que la bale lui éfleura un peu la peau & 
lui fit une legere contufion. Enfin pour ce 
qui regarde fa retraite , le Duc de Luxem- 
bourg lui rendit ce témoignage, qu’elle lui 
avoit été glorieufe & qu'il voudroit en pa- 
reille rencontre en avoir fait une femblable, 
. & le Roi de France ne put s'empêcher de 
dire, que le Maréchal de Luxembourg avoit 
attaqué en Prince de Condé , mais que le 
Prince d'Orange avoit fait une retraite en 
Maréchal de Turenne. 

On fut furpris de ce que Sa Majefté Bri- 
tannique n’eût pas évité cette bataille, caril 
ne lui étoit pas difficile de le faire , & le 
Maréchal de Luxembourg le croyoit bien. 
Mais Sa Majefté vid que de quelque manie- 
re que cette action fe pañlt, elle ne pouvoit: 
que lui être avantageufe. Et certainement 
elle le fut quoi que le champ de bataille de-- 
meurât aux François, car enfin, il rompit: 
les mefures les mieux concertées à une ar- 
| mée , qui par fa fuperiorité devoit, ce fem- 
ble, envahir tout ce qui reftoit de places au- 
Roi d’Efpagne dans les Païs-Bas , reduire 
Liege fous la domination de la France , & 
porter laterreur & l’épouvante dans lesfrontie- 
res de la Hollande. Cependant cette armée 
toute formidable qu’elle étoit futarrêtée dans 
| toutes fes tentatives, & n’attaqua celle des 
Âlliez que pour remporter une viétoire qui- 
lui fut aufli funefte qu’une défaite dans les. 
formes, 

Que: 
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Quelque tems avant que cette bataille {8 
donnût, les Anglois avoient fait une defcente 
dans la Martinique , & avoient détruit une 
grande partie de cette Ile avec les principales 
plantations ; ce fut vers la fin-du mois d'Avril: 
Mais le mois de Juin fuivant les François fo 
dédommagerent de cette perte fur la flote mar- 
chande que les Anglois & les Hollandoïis en- 
voyoient à Smirne. Cette flote compofée de 
quatre cens voiles, s'étant mife en mer fous le 
convoi de treize vaificaux Anglois, huit Hol- 
landois, & deux de Hambourg, commandez 
par le Chevalier Rooke , fut rencontrée par 
Mrs. de Tourville & de Gabaret,quicomman- 
doient la flote de France forte de plus de cent 
vaifleaux de guerre, &elle fut mife en derou- 
te. On crut d’abordquetoutétoit perdu, mais : 
quoi que la perte ne fût que trop grande pour 
ceux qui s’y trouverent interefez , elle ne le fut 
pas à beaucoup près autant queles relations de 
France le-publierent d’abord , tout l’échec ne 
tomba que fur une quarantaine de bâtimens des 
moins riches, dont une grande partic étoient 
neutres. Mais pour le gros du convoi il fat fau- 
vé par l’habileté & la bravoure du Chevalier: 
Rooke , qui certainement s’aquit dans cette 
rencontre infiniment plus de gloire que ceux 
quicommandoient la flote Françoife. En effet 
Amiral Anglois fans être en état de faire tête 
à fes agreffeurs & au milieu des plus grands pe= 
rils fauva la meilleure partie de fon convoi, fe: 
défendit autant que l’inferiorité de fes forces Le 
pouvoit permettre ;. &. Mrs. de‘Fourville & de 
Gabaret, fans être expofez à aucun danger, & 
avec une flote qui devoit envahir celle qu’ils 
attaquoient, virent par les divers aie +3 
ex 
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de leur ennerni échaper à leurs yeux la plus 
grande partie d’une proye, qui s'étoit comme 
jettée entre leurs mains. 

Aprés cette expedition le Maréchal de Tour- 
ville en fit une autre devant Malaga, oùilar- 
riva avec fa flote le 18 de Juillet. 11 n’y fut pas 
plutôt arrivé qu’il envoya dire au Gouverneur 
qu’il ne vouloit faire aucun mal à la ville, 
mais qu’il demandoit qu’on lui remit cinq 
vaifléaux qui étoient dans le port ;. c’étoient 
quatre frepates Zelandoites chargées d’huile, 
& une barque Efpagnole. Le Gouverneur ré- 
pondit, qu’il ne livreroit jamais les vaifleaux 
des Alliez du Roi fon maître: ainfi l’ordre fut 
donné en même tems pour les aller brûler. 
Monfr. de Tourville alla dans fon canot re- 
connoitre à la portée du moufquet les bateries 
de la ville & du mole, & faire fonder le fond. 
I! fit enfuite pofter. huit vaifleaux , un brûlot, 
& deux fregates, après quoi il donna les ordres 
pour le détachement des chaloupes On fit feu 
des vaifilcaux & du mole, & Mr. de T'ourville 
courut rifque d’être tué dans fon canot d’üne 
volée de canon, il eut fept Officiers , & 
cent dix-fept matelots tuez ou bleflez dans 
cette expedition, qui n’eut point d’autre fuite. 
que celle de la perte des cinq batimens qu’il. 
vouloit brûler, & qui le furent par les Ze- 
landois eux-mêmes, de peur qu’ils ne tom- 
baffent entre les mains des François. LH fe re- 
tira après cela mal fatisfait d’avoir fatigué 
fes équipages , & d’avoir fait une fi grande 
perte au rifque même de fa vie, pour avoir 
fait perir cinq bâtimens qui ne valoient pas 
ce qu’il hazardoit. Revenons au Roi d’An- 
gleterre. . 

Ce. 
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Ce Monarque, dont l’armée fut peu de 
tems aprés la bataille de Neerwinde, beau- 
coup plus belle qu’elle n’étoit au commen- 
cement de la campagne , régla toûjours fa 
marche fur celle des François pour veiller fur 
tous leurs defleins. Cependant comme fon 
armée quelque nombreufe qu’eile fût, étoit 
fort inferieure à celle du Roi de France, il 
ne fut pas en fon pouvoir d'empêcher que les 
François ne fiflent le fiége de Charleroi, & 
qu’il ne s’en rendiflent maîtres. Il difpofa 
de la charge de Général d’infanterie en fa- 
veur du Prince de Wirtemberg , qui com- 
mandoit les troupes Danoifes qui étoient au 
fervice de l'Angleterre, & de celle de Maré- 
chal de camp Général des troupes Hollan- 
doifes en faveur du Duc de Holftein-Pleun, 
qui étoit au fervice du Roi de Dannemark. 
Ces deux charges étoient vacantes, la premie- 
te par la mort du Comte de Solms , qui 
avoit été tué dans la derniere bataille , & 1a 
feconde par la mort du Prince de Waldek. 
Enfin ayant laiffé le commandement de l’ar- 
mée à l’Eleéteur de Baviere , & celui des 
troupes des Provinces-Üuies en particulier au 
nouveau Maréchal de camp Général, il par- 
tit de Ninove où l’armée étoit campée le 25 
de Septembre. Il fit quelque fejour à Loo, 
& arriva à la Haye le 11 d'Oétobre. Ce 
Prince s'étant rendu dans l’affemblée des Etats 
leur témoigna dans un difcours qu’il leur ft, 
qu'il auroit bien fouhaité qu'il eût plu à Dieu 
d’acorder de meilleurs fuccés aux armes de 
l'Etat & des Alliez que ceux de la campagne 
qui venoit de finir , mais qu’il efperoit que 
Dieu par fa grace en acorderoit à MM à 

meil- 
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meilleurs; qu’il avoit fait tout ce qui dépen- 1693. 
doit de lui pour le bien & la profperité de 
PEtat , qu’il avoit refolu de continuer , & 
qu'il ne manqueroit jamais de zele ni d’afc- 
tion pour conduire les chofes en forte que 
l'Etat pût enfin fortir, fous la bénédiétion de 
Dieu, de la guerre qui l’agitoit, par une bon- 
ne & folide paix. Il ajoûta qu’étant de re- 
tour en Angleterre il tacheroit de régler les 
chofes à cette fin, & de faire qu’on augmen- 
tât les forces Angloifes à proportion de ce 
que les Etats en alloient faire ; qu’il efperoit 
que ce louable exemple obligeroïit tousles au- 
tres Alliez à faire de plus grands efforts con- 
tre l’ennemi commun pour parvenir à une 
paix générale , durable & avantageufe; qu’il 
fouhaitoit que Leurs Hautes Puiffances fuf- 
| fent affurées de fa bonne affe@ion pour leur 
Etat & pour le bien public ; qu’il les remer- 
cioit pour les bonnes & vigoureufes refolu- 
tions qu’elles avoient déja prifes , qu'il les 
exhortoit à les éxécuter , & qu'il fe recom- 
mandoit de nouveau à la bonne affetion des 
Etats. Quelques jours après Sa Majeté 
s’embarqua pour pafler en Angleterre, & elle 
fit le trajet dans vint-quatre heures. 

À peine Sa Majefté fut-elle arrivée à Wit- 
hal que tous les corps & divers particuliers 
s'emprefferent de lui témoigner la joyc qu’ils 
avoient de fon heureux retour. On ne fau- 
| roit rien ajoûter à cet empreflement & à l’a- 
_ mour que tous les Anglois firent paroître 
dans cette occafion. Le Parlement s’afflem- 
bla le 17 de Novembre, le Roi s’y rendit, 
& après avoir témoigné aux deux Chambres 
qu'il étoit toûjours ravi de fe trouver dans 
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r693. leur affemblée, il fe prit à dire, qu’il fouhaite: 


roit de tout fon cœur que leur fatisfaétion reci- 
proque ne fut pas diminuée par les reflexions 
qu’ils pouvoient faire fur les defavantages 
qu’ils avoient eus cette année parterre, & {ur 
les mauvais fuccès de leurs affaires de mer. 
J1 leur reprefenta que les avantages que la 
France avoit eus pendant lacampagne ne de- 
voient être attribuez qu’au grand nombre de 
troupes que cette Couronne avoit par tout, 
& qui étoient fuperieures à celles des Alliez. 
Et-pour ce qui regarde l'échec de la flote de 
Smirne , après leur auoir témoigné d’une 
maniere tendre qu’il en avoit du reflenti- 
ment , & de la douleur , il leur dit, que 
comme il auroïit foin de faire punir ceux qui 
n’avoient pas fait leur devoir dans cette oca- 
fion, il avoit aufi refolu d'employer tous 
fes efforts, afin que leurs for-+? navales fuf- 
fent mieux conduites à l'avenir. 1l les re- 
mercia des moyens qu’elles lui avoient toû- 
jours fournis pour fubvenir aux fraix de la 
guerre, & leur ayant remontré que quoi qu’ils 
fuffent grands, elies devoient être perfuadécs 
que ce qui s’étoit paflé l’eté precedent mar- 
quoit qu’ils ne l’étoient pas aflez'parraport aux 
forces de la France, il les exhorta à augmen- 
ter leurs troupes tant par mer queparterre, à 
l’exemple de leurs Alliez, & à le faire de bonne 
heure pour la fureté & pour l’honneur de la 
nation. Le Parlement répondit à ce difcours 
de la maniere que le Roi le pouvoit fouhaiter, 
& le 23 la Chambre Bafle refolut unanime- 
ment, qu’on afifteroit Leurs Majeftez en tou- 
tes chofes, & que rien ne feroit negligé pour 
la .confervation du gouvernement. Comme 

l’'ar- 
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l'armement de la flote étoit ce qu’il y1693 
avoit de plus confiderable par raport à 
PAngleterre, qui s’eft toûjours piquée de ne 

fe laiïffer point primer fur mer par aucune 
Puiflance , ce fut par là que le Parlement 
refolut de commencer , il fit d’abord prier 

le Roi de lui communiquer un memoire 
des dépenfes qu’il jugeoit à propos de fai ? 
re pour cet armement, & la Chambrc-Bafñe 
acorda d’abord au Roi deux millions de 
livres fterling , ce qui alla un peu plus 
haut que les années precedentes ; le Roi 

de fon côté difpofa du commandement 
de l’armée navale en faveur de Milord 
Ruffel. 

On parla quelques jours après des armées 
de terre , & la même Chambre commença 
par prefenter une adrefle à Sa Majefté, 
pour la fupplier de lui faire donner un état 
des fraix qu’elle croyoit qu’il faloit faire 
pour ce fujet. Sur cela il fut tenu un grand 
confeil de guerre à Kinfington, où il fut 
refolu d’augmenter ces armées de dix-neuf 
mille hommes d'infanterie, de quatre mille 
chevaux, & de deux mille dragons; qu’ainf 
on entrctiendroit en tout quatre-vingts-trei- 
ze mille hommes, les Officiers compris. 
Depuis ce confeil, le Roi trouva encore 
à propos de faire monter cette augmenta- 
tion, jufqu’au nombre de trente mille hom- 
mes. 

Comme ce Monarque dans fon difcours 
au Parlement avoit fait fentir que les Alliez 
avoient refolu d'augmenter confiderablement 
leurs forces, cette Afflemblée crut , qu'avant #® 
que. de proceder à la fixation des fom- 

mes 
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1693. mes néceffaires pour l'entretien des armées de 
terre, il étoit encore à propos qu’elle fût infor- 
mée des conditions des nouveaux traitez que 
Sa Majefté avoit conclus avec les autres 
Alliez. Ces traitez furent portez à la Cham- 
bre-Bañle, & ils n’eurent pas été plütôt lus, 
qu’on délibera en grand Comité touchant les 

*  fubfides pour ces armées. 

Il y eût de grandes difputes fur ce fujet, 
n'étant pas poflible que dans un corps com- 
pofé de tant.de membres différens les fenti- 
mens & les interêts foient fi bien unis qu'ils 
concourent tous au même point. Il y en 
eût qui foutinrent , qu’il faloit fe contenter 
de mettre une puiflante flote en mer pour la 
défenfe de la nation & pour le maintien de 
fon commerce , l’Angleterre ayant peu ou 
point d’interêt à ce qui fe pañloit. au delà de 
la mer, & qu’ainfi bien loin d'augmenter les 
troupes de terre il faloit les diminuer, & em- 
ployer encore l'épargne qu’on feroit de ce 
côté-]là à renforcer l’armée navale, afin que 
les Anglois étant maîtres de la mer ou n’eût 
du tout rien à craindre de la part des Fran- 
çois. D’autres, qui n’alloient pas fi loin, fe 
retranchoient à dire, que quatre-vints treize 
mille hommes que le Roi demandoit étoient 
au delà de ce que l’Angleterre devoit four- 
nir pour fon contingent , à proportion des 
forces qu’entretenoient les autres Allier. 
Mais les plus éclairez & les micux intention- 
nez firent comprendre, que l'Angleterre s’é- 
tant engagée dès le commencement de la 
guerre à concourir à l’abaiflement d’une 

*  Puiffance qui cherchoit à aflüujetir toutes cel- 
les de l’Europe , il étoit impoffible de rom- 
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pre ces engagemens. Ils ajoûtoient que fi; 
les Alliez venoient à s’apercevoir que l’An- 
gleterre qu’ils regardoient comme le plus 
tort apui de la ligue , fe contentät de fe dé- 
fendre dans fon ile , cela les décourageroit 
entierement ,; & qu'ils chercheroient chacun 
en leur particulier de travailler à leur fureté 
en faifant une paix particuliere avec la Fran- 
ce. Ils firent confiderer enfüite les facheu- 
fes confequences qui refulteroient de cette 
divifion , puis que la France fe verroit dans 
la liberté de tourner toutes fes forces contre 
les Anglois. Ils firent remarquer que les 
Parlemens n’avoient jamais regardé la con- 
feïvation de la Flandre Efpagnole comme 
une chofe indifférente |, & que bien loin de 
là , ils avoient obligé dans la précédente 
guerre le Roi Charles II. à déclarer à la 
France, qu’il ne pouvoits’empêcher de pen- 
fer à la confervation de ce païs-là , & que 
des troupes avoient paflé la mer pour ce def- 
fein. Comme ces raifons étoient fans repli- 
que le plus grand nombre s’y rendit |, & il 
fut refolu enfin , qu’on augmenteroit les 
troupes de terre jufqu’à quatre- vints trois 
mille hommes , dix mille moins qu’on n’en 
avoit demandé , & l’on confentit à un fubfi- 
de de deux millions neuf cens mille livres fter- 
ling tant pour cette dépenfe, que pour celle 
de l'artillerie. 

Les Anglois mirent une efcadre en mer 
vers la fin du mois de Novembre. Tout le 
monde fut attentif à l’expedition que l’Angle- 
terrc meditoit , & perfonne ne pouvoit pé- 
nétrer quel étoit le deffein de cette Couronne 
dans une faifon fi avancée. Chacun debita fes 

con- 
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1693. conjeétures, mais perfonne n’alla au but. Enfin 


on aprit que cette efcadre forte de douze vaif- 
feaux de ligne, de foixante à foixante fix pie- 
ces de canon , de quatre galiotes à bombes, 
de dix à douze brigantins & de plufieurs cha- 
loupes, étant allé moüiller à une des entrées 
du port de S. Malo avoit bombardé cette 
ville, Cette efcadre qui étoit partie de Guer- 
nefey le 2$, arriva le lendemain devant ce 
port. Les vaifleaux plats & les brigantins fe 
rangerent d’abord en ligne entre les ga- 
hotes à bombes & la ville dont on n’étoit 
éloigné que de demi-lieuë. Les Anglois trou- 
verent fur la droite une petite baye fur laquel- 
le on avoit mis en batterie fix petites pieces 
de canon : & trente-fix pionniers étoient ocu- 
pes à y drefler une plateforme pour y placer 
des canons de plus gros ;calibre. Les Fran- 
çois ne tirerent point fur les vaifleaux An- 
glois pendant leur aproche , parce qu'ils s’i- 
maginoient que c’étoient des vaifleaux Mar- 
chands Danois chargez de grain : en effet 
tous les batimens de l’efcadre avoient arboré 
pavillon de Dannemark. (Cela donna aux 
Anglois tout le tems neceffaire pour ranger 


dl nd 


leurs fregates à travers du port auquel lesga- : 
liotes à bombes prefentoient la poupe, & ils | 


previnrent par ce moyen toutes les incom- 
moditez que pouvoit caufer le vent du Nord 
qui fouffloit avec beaucoup de violence. Sur 
les huit heures de la nuit on jetta trente ou 
quarante bombes dont toute la ville fut al- 
larmée, car elle ne s’attendoit pas à cela. Le 
fracas que firent ces bombes ne fut pas grand, 
ou en fut quitte cette nuit-là pour la peur, 


mais le lendemain & la nuit fuivante plu-! 
fieurs. 
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fieurs maifons furent incommodées. Le 28 1693. 
on ne Jetta que douze bombes , mais ce nc 
fut que pour amufer ceux de S. Malo, & 
pour mieux cacher le deflein que les Anglois 
avoient formé de reduire cette ville en cen- 
dres fi la chofe leur eût été poflible : car le 
foir du 29 à la faveur du vent , de la ma- 
rée , & d’une nuit extrémement obfcure, 
qui fut caufe que les François ne les virent 
pas du Fort Royal , ïls aprocherent un 
brûlot , qui étoit une machine épouvan- 
table. 

C’étoit un bâtiment neuf fait exprès en.for- 
me de galiote d’environ trois cens tonneaux. 
Il y avoit à fond de cale plus de cent barils 
de poudre couverts de goudron, de foufre, de 
poix retine , d’étoupes, de paille & de fagots, 
fur quoi il y avoit un rang de grofles bor- 
dailles percées à deflein de communiquer le 
feu , & au deflus on avoit mis plus dé trois 
cens quarante carcafles. Ces carcafles étoient 
compofées de grenades, de boulets de canon, 
de chainons, de piftolets chargez , envelo- 
pez dans des étoupes & dans de la toile gou- 
dronnée , de gros morceaux de fer , & de 
toutes fories de matieres combuñtibles. Elles 
étoient ouvertes par fix endroits, comme par 
fix bouches , dont il devoit fortir de grofies 
flammes d’un feu violent capable de confumer 
les matieres les plus dures. Cette machine, 
qui infailliblement auroit fait un fracas épou- 
vantable dans la ville, venant à pleines voiles 
au pié des murailles, où elle devoit être atta- 
chée, fut détournée par le vent, & n’ayant 
pû franchir une-roche, où elle fut obligée de 
s'arrêter, elle échota à ane portée de piltolet 
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693. de l'endroit où elle devoit étre attachée. 
L’Ingenieur qui la conduifoit fe voyant tou- 
ché par la poupe & fentant que le fond 
s’ouvroit, y mit le feu, mais l’eau de la mer 
empêcha qu’il ne fe communiquât aux car- 
cafles & aux autres feux d'artifice. Le bâti- 
ment fauta en l'air un moment après. Le 
cabeftan , qui pefoit plus de deux mille li- 
vres, futenlevé au-deffus des murailles & por- 
té fur une maifon qu'il abatit : & toutes les 
maifons voifines s’en reflentirent. Lors que 
cet horrible brûlot fauta il fit un bruit fi 
épouvantable qu’il ébranla toutes les maïi- 
fons de la ville , cafla toutes les vitres & 
tous les vaifleaux fragiles à trois lieuës à 
lentour , & renverfa les toits de plus de 
trois cens maifons. On peut juger par là du 
fracas qu’eût fait ce batiment fi le deffein des 
Anglois eût reüfli; les habitans de cette ville 
cuflent été enterrez fous les ruïnes de leurs 
demeures , & fi le lendemain la bourgeoifie 
en eût été crue, tout le monde fût forti de 
la ville , & on eût laïflé la place en proie à 
ceux qui avoient entrepris un fi terrible 
bombardement. Tout ce que l’on fit fut de 
laifler fortir les vieillards , les enfans & les 
femmes, mais ce jour-là les Anglois mirent 
à la voile , voyant que leur entreprife avoit 
échoüé. 

Ce fut par cette expedition que finit la cam- 
pagne de l’année 1693. On ne fauroit des- 
avouër que cette campagne ne fût defavanta- 
geufe aux Alliez; le Roi d'Angleterre ne put 
s’empécher de le témoigner dans l’affemblée 
des Etats Généraux & aux membres de fon 


Parlement. INeanmoins tout bien confideré 
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la France n’en put tirer aucun avantage. El- 1693, 
le commença du côté de cette Couronne par 
plufieurs grands preparatifs , qui menaçoient 
également l’Allemagne, l’Efpagne & les Païs- 
Bas d'une invafion formidable. Enfuite de 
ces preparatifs & des projets qu’avoit medi- 
tez la Cour de France, le Roi Très- Chrê- 
tien s’avança fur la frontiere avec une armée 
des plus nombreufes fans déclarer où il de- 
voit agir , pendant que du côté des Alliez à 
peine y avoit-il un corps de troupes raffem- 
blé tant en Brabant que fur le Rhin. Ce- 
pendant lors qu’on s'atiendoit à quelque 
action éclatante de la part de l’armée Fran- 
çoife , un pofte occupé à propos par le Roi 
de la Grand’ Bretagne diffipa tout d’un coup 
l'orage qui étoit prêt à fondre fur les Païs- 
Bas. Cette grande armée n’entreprit rien 
d’abord , & la furprife que le Maréchal de 
Luxembourg avoit cru faire -en livrant le 
combat de Necrwinde ne lui réüflit pas avec 
l'avantage qu'il avoit lieu d’attendre , fes 
forces étant aufli fuperieures qu’elles l’étoient 
à celles des Alliez. Les François furprirent 
la flote marchande deftinée pour le détroit 
par un évenement le plus bizarre dont on ait 
peut-être jamais ouï parler , mais quelque 
defavantageux que fût cet événement aux in- 
_tereflez, il ne fervit qu’à animer les Anglois 
& les Hollandois , témoin le bombardement 
de S. Malo , & à produire un cffet con- 
_traire à celui que la France cn attendoit, 
car bien loin qu’on fe rebutât & qu’on per- 
dit courage , on prit toutes les mefures pof- 
fibles pour une plus vigoureufe défénfe que 


par le pañié. 
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Le Roi de France qui s’étoit aperceu que 


fes conquêtes & {es viétoires lui étoient plus 
funeftes qu’avantageufes , parce qu’il faloit 
qu’il acablât fon peuple, & qui d’ailleurs avoit 
des vûés particulicres que le Roi d'Angleterre 
penetroit bien, avoit fait faire fous main à di- 
verfes fois des propofitions de paix aux Allier. 
Maiscomme on ne s’en mettoit pas beaucoup 
en peine , l’Envoyé de Dannemark en An- 
gleterre eut ordre d’en parler à Sa Mayefté Bri- 
tannique : & dans un memoire que ce Mini- 


ftre lui prefentale 11 Decembre, il infera un : 


projet de paix générale dont lesconditions con- 
fifloient dans les points fuivans : Que les 
avantages que les armes de Sa Majefté Très- 
Chrétienne avoit remportez durant la campa- 
gne qu’on venoitde finir, n’apporteroient au- 
cun changement aux conditions qu’elle avoit 
déja propofées à l'égard de l'Empereur, des 
Princes & des Etats de l’Empire, & des Ducs 
de Lorraine & de Savoie : Qu’elle rendroit 
au Roi Catholique, l’importante place de Ro- 
fes, celle de Belver, & tout cequ’elle avoit 
conquis en Catalogne pendant la derniere 


guerre: Que pour former dans les Païs- Bas 


une barriere qui Ôtât aux Etats Généraux toute 
forte d’inquietude , le Roi T'rès-Chrêtien fe- 
roit remettre au Roi d’Efpagne en cette confi- 
deration les places de Mons & de Namur en 
l’état où elles étoient, & qu’il feroit rafer 
Charleroi : Que Sa Majefté Très-Chrêtienne 


rendroit à l'Evêché de Liége la ville & le : 


château de Huy , & le dédommageroit de Di- 
nant & de Boüillon en réüniflant pour cet ef- 
fet à cet Evêché telle portion du plat païs de 


Luxembourg, quifetrouveroitplus à la bien-. 


feance 
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feance de l'Evêché, & qui feroit trouvécon- 1693: 


venable par des arbitres : Qu’elle confenti- 
roit au rétabliffement du commerce avec les 
Etats Généraux fur le pié du traité de Nime- 
gue fans y rien changer. Le Miniftre Danois 
ajoûtoit que Sa Majeité T'rès-Chrêtienne dela 
part de laquelle il parloit, étoit perfuadée 
que les Etats Généraux feroient fatisfaits de 
pouvoir obtenir des reftitutions fi importan- 
tes , & de finir fi avantageufement là guerre 
pour l’Efpagne & pour les Alliez , après des 
campagnes fi avantageufes pour la France, 
& qui pouvoient être fuivies d’autres qui ne le 
feroient pas moins: mais que cependant ,afin 
de ne laifler aux Etats Généraux, ni auxau- 
tres Princes de l’Europe aucun füujet d’appre- 
henfion, que pour quelque raifon de nou- 
veaux droits Sa Majefté T rès-Chrêtienne vou- 
lûtétendre les limites de fon Royaume versles 
Païs-Bas au delà de ce qui feroit réglé par la 
paix ; elle déclaroit qu’en cas que le Roi d’'Ef- 
pagne vint à mourir fans enfans, elle confentoit 
que PElcéteur deBaviére eût les Païs-Bas,pour- 
veu que l'Empereur fitune fembiable déclara» 
tion. L’Envoyé de Danemarc faifoit fentir à la 
fin que le Roi de France reconnottroit Sa Ma- 
jefté Britannique pour Roi d'Angleterre, d’'E- 
coffe & d'Irlande; que cette démarche n’acro- 
cheroit jamais une paix générale. Mais comme 
Sa Majefté Britannique regardoit plûtôt l’inte- 
rèt général que fon interêt particulier, cetterc- 
connoiffance ne fut nullement capable de l’é- 
branler, & comme elle crut que la guerre étoit 
encore néceflaire afin d’avoir une paix plus 
avantageufe que celle que la France ofroit, la 
gucrre fut continue. 

C 3 Le 
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Le Prince Louïs de Bade arriva en Angle- 
terre vers le commencement du mois de jan- 
vier de l’année fuivante , & comme je but 
de fon voyage ne tendoit qu’à prendre avec 
le Roi de la Grand’ Bretagne les mefüures 
neceffaires pour continuër la guerre avec fuc- 
cès , les Anglois lui firent tous les honneurs 
poflibles. Pour ce qui regarde le Parlement 
il acorda au Roi abfolument toutes les fom- 
mes qu’il demanda , fi bien que ce Monar- 
que fut en état de s’aller mettre danses Païs- 
Bas à la tête de fes armées , vers le com- 
mencement de Juin, étant afluré que lesfor- 
ces des Alliez tant en Flandres que fur le 
Rhin, en Piemont, & en Catalogne monte- 
roient à plus de quatre cens mille hommes, 
& que la flote Argloife & Hollandoife 
feroit forte de plus de quatre-vingt-dix vaif= 
feaux de ligne, fans conter les brûlots & au- 
tres petits bâtimens. Sa Majefté qui étoit 
partie de Londres le 16 de Mai arriva à la 
Haye le 18, & étant partie le 31 pour Breda, 
elle fe rendit à l’Abbaïe de Bethlem prés de 
Louvain, quelques jours après, & ce fut là. 
qu’elle choifit fon quartier. 

Dans le tems que le Roi fe preparoit à pañler 
la mer, l’Amiral Ruflel, qui s’étoit rendu à 
Spitheat en partit avec une partié de la flote 
Angloife & Hollandoife ; ce fut le r2 de Mai. 
Le mauvais tems l’obligea de relâcher à S. He- 
lene d’où il repartit trois jours après prenant 
la route del'Oùüeft. Le deflein de cet Amiral 
étoit d'aller à la hauteur de Breft pour y atta- 
quer une efcadre qui y croifoit, commandée 
par M. de Château-Renaud : maisayant apris 
que ceite cfcadre étoit déja partie, il s’en alla 

à. 
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à la rade de Bertaume , où il favoit qu’il ÿ 1604 


avoit une flote de vaifflcaux marchans char- 

gez de grains, de vins, eaux de vie & autres 

provifions. Comme il avoit en vüëde brûler 

cette flotc, ou de s’en rendre maïtre, il dé- 
tacha le 18 deux vaifleaux avec un brûlot 
pour leur donner la chafle , & le 20 à cinq. 
heures du matin les fregates de fa flote s’étant 
aprochées de la côte , où les vaifleaux Fran- 
çois s’étoient retirez , on fit échoüer contre 
terre vingt fept de ces navires dans la Baye 
blanche , & huit dans celle du Conquêt , en 
forte que de cinquante-cinq vaifleaux, il y en 
eût trente cinq de orülez, ou coulez à fonds, 
& iesautresfurent difperfez. Le 27 du même 
mois deux vaifleaux du Roi & quatre Armateurs 
Anglois ayant découvert près du cap de la Ho- 
guc une autre flote de vaifleaux marchans de- 
ftinez pour Diepe & pour Dunkerque, ils leur 
donnerent auffi la chafle , tellement qu’une 
partie échotia fur des rochers près d'Omeon- 
vel, une autre près de Cherbourg , & on en 
prit fix. Cette flote, qui étoit auffi nombreu- 
fe que celle de la baye de Bertaume , étoit 

chargée de grains & de pain pour l’armée 

Françoife de Flandres. Le jour que cette 

dernicre flote fut diflipée, il fe donna un com- 

bat en Catalogne , où les Efpagnols furent 

batus , mais le Roi d’Ang'eterre ne pouvoit 

pas être par tout. 

Ce Monarque qui étoit toûjours à Bethlem, 
obfervoit l’armée Françoife , & cherchoit à 
prendre fes avantages & à s’oppofer à ceux 
que le Maréchal de Luxembourg tachoit de 
prendre. Les François qui paroifloient être 
tranquiles. dans leur camp commencerent le 

Ç. 4 10 de. 
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1694. 10 de Juin à faire pofter en déçà de la Sam- 
bre deux regimens de cavalerie & un de dra- 
gons, ce qui fit d’abord croire que toute leur 
armée éjoit en marche pour pañler ce fleu- 
ve : mais elle ne fit aucun autre mouve- 
ment jufqu’au 12 qu’elle commença efftéti- 
vement de le pañler. Elle eut achevé le ien- 
demain , & le 14 elle alla camper à Fleu- 
rus, forte de plus de foixante-dix mille hom- 
Ines. 

Du moment que le Roi d'Angleterre eût 

” apris les mouvemens des François , il com- 
mença aufli à décamper , & le 13 dès les fix 
heures du matin il marcha avec trente mille 
hommes d'infanterie. 11 paffa la Dyle , & 
ayant marché trois heures il alla camper à 
Bevecum & à Doern pour obferver les ennc- 
mis de plus près. J’aïle droite s’avançoit 
vers Hame & la gauche à Meldert du côté 
de Tienen. Ce pofte étoit fort avantageux 
ayant devant foi une petite riviere avec di- 
vers défilez. La droite étoit couverte du bois 
de Merdacl, & la gauche de celui de Vefp. 
Et parce qu’il y avoit des ouvertures en quel- 
ques endroits , on y fit faire de bons retran- 
chemens. L’armée campoit fur deux lignes 
avec un corps de referve , & s’étendoit plus 
d’une lieuë & demie. Le quartier du Roi 
étoit à Hertogendale près de Hame. La 
cavalerie carnpoit dans les lieux voifins pour 
épargner les fourages , mais elle étoit dif- 
pofée de telle maniére qu’elle pouvoit fe 
rendre au camp en très-peu de temps. 
L’arullerie y arriva le 14, & le lendemain 
le Comte d’Athlone s’y rendit avec Île 
corps qu'il commandoit , mais il K seLà 

ien- 
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bien-tôt quitter ce polte. L'armée de 1694: 
France aila camper le même jour à Gem- 
blours | où étoit le quartier du Dauphin 
qui étoit venu commander cette campagne, 
elle décampa le 17, & prenant le chemin 
de la Mehaigne , elle s’'avança jufqu’à 
Tongres , où elle fut jointe par les trou- 
pes que commandoit le Maréchal de Bouf- 

ers. 

_Le Roi d'Angleterre qui veilloit toùjours 
fur la contenance des ennemis, voulant 
les cotoyer, s’avança jufqu’à Tillemont, & 
les deux armées ne firent aucun mouve- 
ment confiderable jufqu’au 10 de Juillet. 
Ce jour-là le Dauphin , qui s’étoit avancé 
jufqu'à S. Tron en décampa dès les deux 
heures & demi du matin , & ayant fait mar- 
cher fon armée fur quatre colonnes il arriva 
fur le midi à Oerle fur le Jecker entre T'on- 
gres & Borkworm. L’armée du Maréchal de 
Boufllers qui étoit à Warem n’en bougea pas 
afin d’aflurer les provifions qu’on faifoit ve- 
nir de Huy , & le Marquis d’Harcourt s’alla 
poiter près de cette place en deça de la Meu- 
fe. Le Roi d'Angleterre ayant été averti de 
cette marche, dépecha inceflamment un cou- 
rier à l’Eleéteur de Baviére qui étoit campé à 
Neer-Ifche, & Son Altefle Éleétorale s'étant 
d’abord renduë au quartier de Sa Majefté on 
y tint un confeil de guerre, dans lequel il 
fut refolu qu’on décampéroit , tant pour 
obferver de plus près les mouvemens des 
ennemis que pour les empêcher d’éxécuter 
les defleins qu’on craignoit qu'ils n’euflent 
fur Mañricht, ou fur Liege. Le Roi en- 
voya ordre au Général Dewits, quicampoit à 
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1694. Mafeyk avec la cavalerie de Brandebourg de 
Paller joindre fans perdre un moment. L’E- 
lcéteur de Baviére donna ordre en même 
tems à fes troupes de fe tenir prêtes à mar- 
cher le 13 à la pointe du jour pour Joindre 
l’armée principale. Enfin tout étoit prêt à 
marcher, mais dans le tems qu’on s’y difpo- 
foit, on eut avis que le Dauphin r’avoit fait 
que changer de camp pour la commodité 
des fourages en s’aprochant d’avantage de 
Tongres. Cela fit fufpendre la marche des 
Âlliez qui demeurerent dans leurs mêmes 
poltes jufqu’au 22 Mais ce jour-là Sa Ma- 
jefté Britannique n’aprehendant plus ni pour 
Liege , ni pour Maftricht refolut de décam- 
per pour ocuper un pofte qui coupant toute 
communication. aux François avec Namur, 
du moins de ce côté de la Meufe , les en- 
gageât dans. la néceflité , ou de combatre 
avec defavantage | ou de repañler cette ri- 
vicre , ce qu'ils ne pouvoient faire néan- 
moins. fans rifque de voir batre leur arriere- 
garde quand une partic de leur armée au- 
roit paflé: La refolution ne fut pas plû- 
tôt. prife que les ordres réceflaires pour la 
marche furent donnez.  L’infanteric dé- 
campa à une heurc de nuit de Rosbeck, & 
la cavalerie fuivit peu de tems après. I’E- 
lekteur de Baviére joignit l’armée près de 
Jadoigne , & prit le commandement de 
Vaîle droite ; le Roi commandoit le corps 
de bataille , & le Duc de Holftein-Pleun. 
Paîle gauche. Après une marche de fix 
heures , on arriva au Mont Saint André 
fur la Gete aflez près & en deça de la Me- 
haigne , où l'on commença à camper à 
ès. 
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dès que chacun eût pris fes quartiers , on 1694. 
pofta dans un village éloigné d’une demi- 
heure de l’aile droite , une brigade d’in- 
fanterie qui s’y retrancha , & outre cela 
on mit en batterie trente pieces de canon 
fur une hauteur , qui commandoit tout le 
pais. 

Les François furent quelque tems fans pé- 
nétrer les defleins du Roi d'Angleterre, mais 
quand ils en furent bien inftruits ils en paru- 
rent fort étonnez, & admirant l’habileté de ce 
Monarque ils virent clairement qu’ils s’é- 
toient engagez dans un mauvais pas. Pour 
en prevenir les confequences autant qu’il 
leur étoit poflible , ils décamperent de Ton- 
gres, & s’aprochant de Hui ils furent cam-- 
per fur la Mehaigne, leur aîle gauche n’é- 
tant éloignée de la droite des Alliez que de: 
deux lieués, couverte par les hauteurs de l’Ab- 
baïe du Val Nôtre- Dame. 1ls envoyerent 
les gros bagages au delà de la Meufe , où: 
ils firent jetter divers ponts tant pour la paf- 
fer en cas qu'ils le jugeaffent néceflaire, que: 
pour aller facilement fourager dans le Con=- 
dros , & recevoir par cette route les convois- 
qui leur viendroient de Namur & d’ailleurs: 
Cependant comme le Dauphin fut que le: 
Roi d’Angleterre. épioit locafion pour donner: 
fur fon arriere-garde en cas qu’il entreprit de 
pafler la Meufe, & que les troupes qui étoient: 
à Liege avoient ordre de veiller fur fes mou- 
vemens , il fit fortifier fon camp avec foin, 
afin que le laiffant en garde à un petit nom- 
bre de troupes , tandis qu’il répaileroit le fleu- 
v& avec toute l'armée , les Allez ne puilent 
pas les y forcer. 
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T'andis que ces chofes fe pañoient dans 
les Païs- Bas , le Maréchal de Noailles qui 
commandoit l’armée de France en Catalo- 
gne , prit Palamos & Gironne fur les Efpa- 
gnols , ce qui fe fit dans l’efpace de moins 
d’un mois , & la flote des Alliez fe mit en 
mer. Cette armée navale qui avoit mis à la 
voile le 9 de Juin, fe trouva à la hauteur 
d'Oüeffant le 13, & alors l’Amiral Rufle! 
s’en fepara avec cinquante vaifleaux pour al- 
ler dans la Méditerranée. Comme il ne 
prenoit cette route que dans le deflein de 
combatre , ilrenforça fes équipages avec ceux 
des vaifleaux qu'il laifloit dans l'Ocean fous 
les ordres de Milord Bercley. Ceux-ci, qui 
avoient des troupes de débarquement ,‘entre- 
prirent de faire une defcente fur les côtes de 
France, comme le Roi l’avoit refolu, & ils 
la firent au fort de Camaret prés de Bret, 
mais elle n’eut pas le fuccés que Sa Majefté 
en cfperoit, parce que la France en fut aver- 
tie , par les intelligences qu’elle avoit avec 
quelcun des Officiers de la flote. Du mo- 
ment que cette Couronne en fut avertie, elle. 
dépêcha un courier à M. de Vaubanqui étoit 
à Breft , pour l’avertir du deflein des An- 
glois , avec ordre de fe mettre en état de 
repouffer les ennemis. Cequi confirme que 
les François fçavoient de fcience certaine 
qu’on en vouloit à Breft, c’eft l’état où étoit 
cette place. Tandis que prefque toutes les 
autres étoient dépourvuës , on avoit pris pour 
défendre celle-là toutes les précautions ima- 
ginables. On avoit mis une nouvelle bat- 
térie de fix mortiers dans l'enceinte de la 
ville, qui batoient la rade , outre fept , qui 

étioient 
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étoient déja au lieu appellé Recouvrance, & 
deux au château. On en avoit mis deux 
dans le foflé de la ville , trois à la pointe 
des Efpagnols , deux fur l’Ile longue , & 
deux autres au Portzie. Il y en avoit déja 
dix en differens endroits , qui batoient géné- 
ralement toute la rade de Bertaume & de Ca- 
maret. Outre cette précaution contre un 
bombardement, on avoit dreflé une nouvelle 
batterie de feize pieces de canon & de fix 
mortiers fur le rampart de la ville en deçà 
du château , une autre fur l’Ile longue de 
deux canons & de huit mortiers, & une autre 
au Portzie de huit canons de foixante-quatre 
livres de balle On avoit eu foin de mettre 
tous les vaifieaux dans l’enceinte de la ville, 
& de les demâter de leurs beauprès, afin qu’ils 
ne tinflent pas tant de place , & on lesavoit 
menez le plus haut qu’il avoit été pofible 
pour les éloigner de la bombe. Enfin on 
avoit aplani huit grandes barques fur lefquel- 
les on avoit mis des mortiers, cent trente fu- 
feliers, &un grand nombre de grenadiers pour 
faire feu inceffamment fur les premiers vaif- 
eaux qui aprocheroient. Quatre de ces bar- 
ques avoientété placées à la rade de Bertaume, 
deux au Conquêt , & le refte devant la ri- 
viere de Landevence. On avoit armé outre 
cela deux fregates des plus legeres pour aller 
aprendre des nouvelles de la flote Angloi- 
fe , qui devoient arborer pavillon d’Angle- 
terre , tâcher de fe mêler dans la flote al- 
liée , & brûler trois machines qu’on difoit y 
être , femblables à celles qu’on avoit em- 
ployées devant S.Malo. En un mot M.de 
Vauban fit favoir à la Cour de France qu’il 
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ne craignoit point la defcente des ennemis; 
qu’il avoit mis les foûterrains du château à 
couvert des bombes, qu’il avoit difpofé auffi 
quatre-vints-dix mortiers & trois cens piéces 
de canon ; que tous les vaifleaux de guerre 
étoient hors de portée d’être bombardez; & 
qu’à l'égard des troupes, elles étoient toutes 
en bon ordre ; qu'il y avoit quatorze cens 
bombardiers ,trois mille Gentilshommes, qua- 
tre mille hommes de troupes réglées, & un 
regiment de dragons. 

Comme la defcente avoit été refoluë dans 
endroit où on l’entreprit, qu’on nc s’étoit 
pas imaginé qu’on eût donné des avis precis 
de cette entreprife à la Cour de France, le 
Lord Berkley, Amiral de l’efcadre bicuë dou- 
bla l’Ile d’Ouëffant le 16 de Juin avec lefca- 
dre qui devoit entreprendre cette expedition, 
& le jour fuivant il entra dans la baye de Ca- 
maret. Le Général T'almach & le Marquis 
de Camarthen étant entrez dans une efpece 
de galére à vint rames s’avancerent autant 
qu’il leur fut poflible dans la baye pour labien 
reconnoître, ayant efluyé le feu de neuf forts 
fans en avoir été endommagez. Ilsne furent 
pas plûtôt de retour qu’on tint confeil de guer- 
re à bord de l’Amiral , & on refolut que ie 
Marquis iroit le 18 à la pointe du jour avec 
fept fregates dans la baye, pour batre un fort 
& deux batteries, qui étoient à l’Ouëit de la 
baye, pendant que lestroupes débarqueroient 
dans une baye fablonneufe d’un demi mille 
de longueur qui avoit aux deux bouts des ro- 
chers , où il étoit impoñfible de voir s’il y 
avoit des batteries, ou des lignes decommu- 
nication entre deux. Dés que le jour com- 
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mença à paroïre tous les premiers Comman- 1 694e 
dans & les principaux Officiers fe rendirent à 
bord du Lord Bercley , où 11 fe tint encore 
un confeil de guerre. Il fit ce jour-là un gros 
broüillard qui continua jufqu’à dix heures. 
Ce broüillard ne fut pas plûtôt diffipé qu’on 
cominença à executer l’entreprife, quoi que 
les chaloupes qu’onavoit envoyé reconnoître 
les François euffent raporté que les endroits 
propres à faire une defcente étoient extreme- 
ment retranchez & montez des deux côtez de 
bonnes batteries , & qu’ils euflent veu de la 
cavalerie & divers bataillons rangez derriere 
les retranchemens. Le Marquis de Camar- 
then s’avança inceffamment dans la baye. 
Avant qu’il fût venu à la portée du fort qu'il 
vouloit batre, une bombe que les François 
Jetterent creva fur la poupe de fa fregate, &. 
lui tua & blefla quelques foldats. Ce Sei- 
gneur voyant qu’il étoit impofhble de canon- 
ner le fort de cette diftance, s’en avanca tout. 
prés & y jetta l'ancre. ]l perdit plufieurs hom- 
mes, avant que les autres fregates puflent ve- 
nir aflez près pour partager avec lui le feu des. 
ennemis : & quand ils l’eurent joint, ils fe 
trouverent prefque environnez de batteries, 
dunt les unes leur donnoient deflus par de- 
vant & par derriere , pendant qu’ils étoient ocu- 
pez à battre le fort avecfixfregates. Le Mar- 
quis de Camarthen s’étant aperçeu qu’une bat- 
terie prenoit la baye en flanc jugea à propos. 
de faire venir du fecours. {1 quitta la fre- 
gate qu’il montoit, & alla à bord d’une autre 
pour tacher de les amenertoutes, mais com 
me il ne vid pas jour d’y pouvoir reüffir , parce 
que le vent étoit contraire & qu’il n’y avoit 
point: 
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1694. point de marée alors, il entra dans fa galére 
à vint rames, & fe mit à la tête de tous les 
équipages. Pendant ce tems-là les chaloupes 
avec les troupes de débarquement arriverent, 
& le Général T'almach s'étant mis à.la tête 
d’un bataillon de grenadiers donna ordre à 
chaque chaloupe de faire prendre terre à 
fon monde , le plus promtement qu'il fe- 
roit poflible. 11 débarqua en même tems lui 
même avec trois cens hommes au bas d’un 
des rochers au fud de la pointe de la baye. 
Mais comme l’eau fe trouva bañle, les vaif- 
feaux de tranfport où ces trois censhommes 
étoient, empécherent les autres d’arriver près 
de terre, en forte que ne pouvant rien fai- 
re, ceux qui étoicnt defcendus , & ceux qui 
étoient dans les vaifleaux étoient entierement 
expofez au canon des François , qui ne cef- 
foient de faire feu fur eux de leurs retran- 
chemens & de leurs batteries. Le Général 
découvrant à la fin leur nombre & la force 
de leurs retranchemens , & voyant qu’il n’y 
avoit rien à faire, fe retira avec beaucoup 
de peine, & donna ordre de faire la retraite. 
Les foldats s'étant alors rembarquez les 
vaifleaux de guerre reprirent le large, hor- 
mis une fregate Hollandoife qui fut coulée à 
fond , & dont le Capitaine fut tué. Les An- 
glois perdirent dans cette aétion prés de dou- 
ze cens hommes, y compris les bleflez & les 
prifonniers. Le Général T'almach qui avoit 
été bleflé à la cuifle mourut de fes bleflures 
le 21, ayant dit un peu avant qu’il expirät, 
qu'il mouroit content, & qu’il avoit fait fon 
devoir en fervant un bon Prince , mais qu’il 
étoit faché de ce que le Gouvernement das 
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trahi. Il chargea pour cet effet une perfonne 1694, 
qui étoit auprès de lui de communiquer à la 
Reine fes dernieres paroles, & de lui nom- 
mer ceux qui dans le Confeil avoient opiné 
à retarder la defcente, car il eft conftant 
que fi elle fe fût faite pltÔô!, les François, 
quelque avertis qu’ils euflent été de cette 
entreprife, n’euffent pas eu le tems de fe met- 
tre fi bien fur leurs gardes qu'ils lPavoient 
fait. 

Quelque peu de fuccés qu’eût cette defcen- 
te, elle ne laïffa pas de produire en partie 
l'effet que les Alliez en pouvoient attendre. 
La France fe vid par là forcée d’avoir des 
troupes fur fes côtes & dans fes places mari- 
times dont elle avoit bon befoin ailleurs. 
D'un autre côté la crainte continuelle où fut 
cette Couronne que les tentativet des Anglois 
& des Hollandois ne reüffiffent. à 1a fin, l’obli- 
gerent à des dépenfes qui acheverent de l’é- 
puifer, & c’étoit là le but principal que fe 
propofoient les Conféderez. Un autre bien 
qui refulta du malheur qu’eurent les Anglois 
dans cette entreprife, c’eft qu'ils commence- 
rent à fe défier d’une infinité de perfonnes 
qu'ils croyoient affeétionnées au Gouverne- 
ment, & par ce moyen le Confcil ayant été 
purgé de traîtres & de mal-intentionnez, l’An- 
gleterre n’en devint que plus redoutable, & Sa 
Majefté Britannique plus en état de contrain- 
dre la France à faire des offres de paix un peu 
plus raifonnables que celles qu’elle avoit fai- 
tes jufqu’alors, ce qui étoit la fin de ce grand 
Monarque. En un mot bien loin que l'échec 
que les Âlliez venoient d’avoir devant 
Breft les rebutât , cela ne fit que les irriter 

pour 
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(94. pour ainfi dire, & à leur faire prendre de nou- 
velles forces. 

Milord Berkiey, qui après la tentative de 
cette defcente étoit allé moüiller à Rie, où1l 
arriva le 13 de Juillet, remit à la voile lc 16 
du même mois avec la flote qu'il comman- 
doit, & prit la route des côtes de France. 
Les navires de charge qui en avoient été {e- 
parez par une tempète qui étoit furvenuë la 
rejoignirent : & par cette jonétion cette flôte 
fe trouva forte de quarante-cinq vaïfleaux de 
guerre qui furent partagez en trois efcadres, 
deux Angloifes & l’autre Hollandoife ; & 
d'environ cent vint voiles, compté les galio- 
tes, les bäteaux plats & les autres bâtimens. 
Le r7 elle parut devant Dieppe: mais un coup 
de vent l'ayant obligée de s'éloigner, elle ne 
put s’en aproëher de plus de deuxlieués. Ce- 
pendant les Diçpois furent fi allarmez qu'ils 
commencerent d’abord à depaver les ruës, 
& à couvrir de fumier les toits des maifons. 
L’intendant de Rouën & le Marquis de Beu- 
vron, Lieutenant Général de la Haute Nor- 
mandie fe rendirent dans cette ville avec tou- 
te la diligence poffible: & du moment qu’on 
en eût eu avis à la Cour de France, on y en- 
voya M. de Lappara , Brigadier des Ingenieurs, 
qui ne faifoit que d’arriver de Catalogne. On 
fit partir en même tems tous les moufquetai- 
res du Roi & un détachement de chevaux le- 
gers de la garde, füuivi de dix compagnies des 
gardes Suifles & de quatre des Françoifes , 
afin de raffurer les peuples, de les empêcher 
de fe mutiner , & de s’oppofer avec les mi- 
lices qu’on avoit fait marcher aufli de ce côté- 
là, aux cnireprifes des Anglois & des ESF 
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landoiïis , au cas qu’ils fiflent une defcente. 1694, 
Les bourgeois demanderent d’être feparez des 
foldats & des milices de la garnifon pour dé- 
fendre leur ville: on en fit fortir es femmes, 
& on en tira les meilleurs effets, cequ’onfit 
avffi à Eu, à Fecamp & à Treport, car com- 
me les maj-intentionnez n’avoient peu dé- 
couvrir le deflein que Milord Berckley avoit 
eu ordre d’executer, les François ignoroient 
fur quelle place devoit aller fondre la tem- 
pête. 

Le vent contraire ayant duré jufqu’au 22, 
PAmiral Anglois ne put rien faire jufqu’à ce 
jour qu’il aprocha avec fa flote. flcommen- 
| Ça à jetter des bombes à neuf heures du matin, 
& cela dura jufqu’à huit heures du foir. Com- 
me on difcontinuale bombardement on crut 

que la flote avoit deflein de fe retirer , mais 
on recommença à bombarder fur les onze heu- 
res , & on fit joüer une machine à peu près fem- 
blable à celle deS. Malo, laquelle ils avoient 
fait avancer avec la marée jufqu’à l'entrée du: 
port: mais effet n’en fut pas fi grand qu’on 
croyoit, quoi qu’elle fit un fracas terrible, par- 
ce que ceux de Dieppe ayant aprehendé quel- 
que chofe de femblable, avoient eu la precau- 
tion d’enfoncer à l'embouchure du port des 
batimens remplis de pierres, ce qui empêcha. 
ce brülat d'entrer aufli avant qu’on l’avoit 
projetté & qu’il eût été néceffaire par raport 
au deffein des Anglois. Les bombes & les car- 
caffes qu’on continua de jetter pendant toute 
la nuit mirent le feu par tout, car on en jet- 
ta plus de mille. Les troupes qui étoient 
dans la ville, tout épouvantées qu’elles étoienr, 
tirercnt de leur côté plus de quinze Le 
om- 
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1694. bombes ou boulets qui tomberent toutes au de- 
là des galiotes, excepté une qui éclata fur ie 
tillac d’un petit batiment , dont les matelots 
eurent le tems de fe fauver, & le bâtiment 
même ne receut que très-peu de dommage. 
Milord Berckley n’eut que quatre ou cinq 
hommes de tuez ou bleffez dans cette aétion. 
Plus des trois quarts de la ville furent reduits en 
cendres , quelque foin qu’on prit pour éteindre 
le feu, & le refte fut entierement bouleverté, 
en forte qu’il ne refta pas une feule maifon en- 
tiere. 

Dès que les bourgeois virent qu’il leur étoit 
impoflible de fauver leurs maifons ils voulu- 
rent fortir dela ville, mais les milices "s’y étant 
oppofées par ordre du Gouverneur, il y eut 
une telle confufon, que peu s’en falut qu’ils 
ne s’entretuaflent les uns les autres, en étant 
venus aux mains à diverfesfois: & ce qu’il y 
eut de trifte pour ceux de cette ville qu’on avoit 
convertis par force à la Religion Romaine lors 
qu’on dragonna les Proteltans dans tout le 
Royaume, on les acufa d’avoir mis le feu aux 
mailons de tout un quartier au lieu de l’étein- 
dre ; & les Moines déchargerent leur fureur fur 
quelques-uns d’eux, quoi que ce füt une ca- 
lomnie des plus atroces. Car quel interêt au- 
roient eu ces nouveaux Convertis de mettre le : 
feu à leurs propres maifons, eux qui jufqu’alors 
avoient mieux aimé renoncer à leur Religion 
que de les abandonner ? Terrible efprit que 
l'efprit de perfecution ! rien n’eft capable d’a- 
molir le cœur de ceux qui en font pofledez , les 
miferes de ceux qu’ils perfecutent ne fervent le 
plus fouvent qu’à les rendre plus intraitables & 
plus farouches. 

Après 
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Après cette expedition la flote Angloife & 1694, 
Hollandoife fit voile, ce fut le 24 vers lefoir, 
& allarma toute la côte enferetirant. Le 25 
après midi elle arriva devant le Havre de 
Grace que Milord Berckley envoya fonder, 
& peu de tems après ayant mis à l’ancre auffi 
près qu’elle put, & les galiotes à bombes 
étant placées dans leurs pofles avec plufeurs 
petites fregates & bateaux armez de foldats & 
de matelots , on commença à bombarder la 
place fur les quatre heures , & on continua 
jufqu’au lendemain. Les François tirerent 
plufieurs coups de canon, & jetterent plufieurs 
bombes , dont une tomba fur une galiote & 
la fit fauter. Mais excepté cet accident où 
treize foldats ou matelots perirent , Milord 
Berckley n’eut qu’un homme de tué & deux 
où trois de bleflez. On cefla de tirer le 27, 
mais le lendemain on jetta des bombes & 
des carcafles en fi grande quantité que quel- 
que foin que prît le Maréchal de Choïfeul 
pour faire éteindre le feu, & pour incommo- 
der ceux qui bombardoient, il ne put empé- 
cher que la citadelle ne fût endommagée con- 
fiderablement, & plus de la moitié de la ville 
brûlée. Les Anglois & les Hollandois fe reti- 
rcrent ce jour-là, maisilsrevinrent à la charge 
le 31. Ils jetterent de nouveau des bombes 
dans la ville & dans la citadelle, où elles au- 
roient caufé plus de dommage qu’elles ne 
firent , fi les vents contraires & les courans 
n’euffent aporté des obftacles à ceux qui bom- 
bardoient. Milord Berkley arriva le $ d’Août 
à Sainte Helene, & quelques jours après il fe 
rendit à Londres pour rendre conte à la Reine 
de fon expedition. 

Cette 
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1694. Cette Princeffe avoit le cœur trop tendre 
pour trouver une veritable fatisfaétion dansia 
deftruétion de ces villes & dans la ruine de 
tant d’innocens. Elle dit à Milord Berkley 
qu’elle ne pouvoit penfer qu'avec indignation 
à ceux qui avoient commencé ces pratiques 
au milieu de la paix la plus profonde, & lors 
qu'on fe croyoit dans la derniere fureté à la 
faveur des paroles les plus folemnelles, & de 
toutes fortes de fauvegardes. Elle luitémoi- 
gna de la douleur de ce que laguerrerendoit 
néceffaires de telles holtilitez, & de ce qu’on 
fe voyoit forcé de les employer pour donner 
des confiderations à un autre Prince & pour 
l'empêcher d’exercer de femblables barbaries 
en lui en faifant fentir les effets. À quoi el- 
le ajouta qu’elle efperoit , que de telles pra- 
tiques deviendroient fi odieufes à ceux qui 
les avoient commencées, & qui en les exer- 
çant avoient contraint les autres à uferde re- 
prefailles , qu’à l’avenir on les laifiéroit là 
pour jamais. Mais c’étoient des fouhaïits im- 
puiflans veu comme la plûüpart des Princes 
font faits. Je reviens à ce qui fe pafloit dans 
les Païs Bas. 

Le Roi d'Angleterre, ayant envoyé les 
gros bagages de fon armée à Louvain décampa 
le maun 18 d’Août du Mont S. André , où 
il étoit depuis le 22 du mois precedent. Il 
voulut lui-même conduire l’arriere-garde com- 
pofée de dix mille chevaux & de fix mille 
hommes depié, afin que files François entre- 
prenoient de l’incommoder dans fa marche, 
il fût à portée de la foûtenir ; ce Prince fut 
à cheval jufqu’à dix heures du foir qu’il ar- 
riva à Romelies. Le 19 l’armée fut cam- 

per 
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per à Sombref, l’aîle droite s'étendant vers 1694, 


Fleurus , la gauche vers le bois de Bertan- 
champ ayant Sombref à la tête. Le lende- 
main on décampa de Sombref, & on prit la 
route de Feluy & d’Aquennes, & le 21 onar- 


_ riva entre Soignes & Brainele Comte. Le 22 


elle s’avança jufqu’à Cambron, après avoir 


fait un détachement confiderable fous le 
Duc de Wirtemberg pour tacher de s’empa- 
rer du pont d’Epierres, avant que les trou- 
| pes qui le gardoient fuflent renforcées par un 
| détachement de quatre mille chevaux & au- 


tant de fantaflins qu’on aprit que le Dauphin 
avoit fait marcher pour prevenir les Al- 
iiez. L'Eleéteur de Baviere s’étoit aufli dé- 
taché de l’armée le jour precedent lors qu’el- 
le étoit à Nivelle pour marcher à Hal 
avec deux brigades & joindre les autres 
troupes qui étoient de ce côté-là. Le 
Roi qui continuoit fa marche alla cam- 


per le 23 à Frefnes près de Leufe, d’où 


il fit d’abord un autre détachement fous 
le Général Tettau pour tâcher de pouvoir 
prendre pofte fur l’Efcaut , & le jour fui- 
vant il décampa prenant fa route vers 
le pont dont il avoit en vûe de s’empa- 
rer. 

Le Dauphin qui n’attendoit que de voir dé- 
camper l’armée des Alliez pour quitter le voi- 
finage de Huy , n’en eut pas plitôt receu 
avis qu’il fit tirerle canon pour faire re- 
venir les fourageurs & battre la générale. 
La cavalerie de la premiere ligne de l'ai- 
le gauche qui faifoit l'avant-garde paña la 
Mechaigne le 18, de même que toute Pin- 


fanterie. Le Dauphin fe mit en marche 
lc 
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1694.1c même jour fur les quatre heures avec la 
cavalerie de l’aîle gauche de la feconde 
ligne, efcorté des moufquetaires & des gar- 
des du corps , & il logea dans un chà- 
teau fur la routc, où il ne put arriver qu’à 
onze heures du foir. Le 19 il marcha dès 
la pointe du jour, & ayant rejoint l’avant- 
garde il alla camper fur la Sambre, & prit 
{on quartier au château de Soye. La ca- 
valerie de la droite qui faifoit l’arricre- 
garde , la maifon du Roi de France que 
commandoit le Maréchal de Villeroi de mè- 
me que l'artillerie, ne purent partir du camp 
de Vignamont que le même jour 19, à qua- 
tre heures du matin. Le foir on fit quatre 
ponts fur la Sambre que la maiïfon du Roi 
pafla le même jour. Le 20 à la pointe du 
jour l'infanterie fuivit la maïfon du Roi, 
enfuite la cavalerie & les dragons ; & 
toute l’armée ayant paflé à huit heures du 
matin , alla camper à trois lieués de là à 
un village appellé Aufart-Leftang. LeMa- 
réchal de Villeroi fut detaché le même 
jour, pour aller à Maubeuge, & de là à 
Condé, où il arriva le 21, le lendemain il 
continua fa route vers Tournai. Ce jour- 
là le Dauphin décampa d’Aufart-Leftang, & 
marcha avec tant de precipitation, qu'après | 
avoir traverfé la Sambre à la Buffiere il! 
arriva à Mons le même, jour, ayant fait 
plus de dix lieuës à la tête de fon armée. 
I1 y fejourna le lendemain, & le 23 il alla | 
coucher à Tournai avec toutes les troupes : 
qu'il avoit amenées, car il en avoit laiflé 
un grand nombre en chemin qui avoient cre- | 
vé, ou qui n’avoient pû fuivre. Le 24 il fe | 
rendit 
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rendit à Boflut, où le Maréchal de Villeroi 1694. 
étoit déja arrivé , de même que le Marquis 
de la Vallette pour défendre les paflages de- 
puis le pont d'Epierres jufqu’a Hauterive & 
Avelghem. 
_ Le gros de l’armée Françoife, qni ne pou- 
voit fuivre fipromptement, continua fa route 
par Mortagne & Tournai jufqu’à Courtrai. 
_ Cependant le Marquis de la Vallette $alla 
camper à Epierres avec quinze bataillous, 
neuf regimens de cavalerie & deux de dra- 
gons. Le Maréchal de Villeroi l’alla joindre, 
après avoir marché dix-fept heures fans s’ar- 
rêter, étant fuivi de Mr. de l’Atteloire avec 
vint pieces de canon. Si bien que lors que 
le Prince de Wirtemberg voulut s’aprocher 
de ce pofte avec le détachement qu’il com- 
mandoit, il trouva les François fi bien re- 
tranchez qu'il fut dans l’impuiffance de les 
forcer. Ce fut par cette marche violente, 
où le Dauphin perdit plus d'hommes & de 
chevaux que les Efpagnols n’en avoient per- 
du dans la bataille que gagna fur eux le 
Duc de Noailles, que les François fe rendi- 
rent maîtres du pont d’Epicrres, & à laquel- 
le on peut dire qu’ils dûrent la confervation 
de leur païs, de leurs lignes, & des places les 
plus importantes qu’ils cuflent du côté de la 
mer. k - 
L’armée Françoife , qui étoit arrivée fous 
Tournai, en partit le 24, pour aller joindre le 
 Maréchalde Villeroi. Lors qu’elle commen- 
ça d'arriver à Hauterive à deux petites lieuës 
au deflous d’Fpierres, on vid paroître de l’au- 
tre côté de l’Efcaut une colomne des Al- 
liez. Leurs premieres troupes ne fe furent 
Tome II. D pas 
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1694 Pas plûtôt mifes en bataille qu’elles travaille- 


rent à faire des ponts, & une batterie de fept 
ou huit pieces de canon pour battre le village 
de Hauterive, dans le deflein de s’emparer de 


ce pofte, & d'y jetter fept ou huit ponts pour : 
faire pañler leur armée. Les François y établi- ! 


rent d’abord une batterie , &-für le premier bruit 
qu'ils eurent du deffein des Alliez , leurs trou- 
pes, qui marchoient nuit & jour, firent de nou- 
veaux efforts, &arriverent à ce polte avant le 
midi. Toute la cavalerie de leur gauche fuivit 
de près celle de leur droite avec la brigade des 


gardes & le regiment de Magalotti, & ocupe- 


rent la plaine vis à vis des Alliez, qui ne pa- 
roifloient qu'au nombre de neuf à dis mille 
hommes ; on fe canonna tout le jour de part 
& d'autre. 

Les troupes alliées ne pouvant rien entre- 
prendre allerent joindre le 25 le corps de l’ar- 
mée, dont un autre détachement s’étoitavan- 
cé à Oudenarde pour ypañler l’Efcaut, ceque 
fit auffi le lendemain le refte de l’armée, pen- 
dant que celle de France s’avança fous Cour- 
trai, où elle dreffa d’abord des ponts pour paf- 
ferla Lis. Le même jour le Duc de Wirtem- 
berg prit encore les devans & s’avança avec 
fon détachement pour pafñler aufli l’Efcaut. 
Toute l’armée fuivit le 27, & alla camper en- 
tre cette riviere & la Lis , ayant Deinfe à la 
droite & Oudenarde à la gauche. 

Dés que le Dauphin eût apris que le Roi 
d'Angleterre faifoit avancer fes troupes de ce 
côté-là, il laiffa le Marquis dela Valleite avec 
un camp volant au pont d'Epierres, & partit 


avec le gros de fon armée pour aller camper à : 


Harlebeck ; ce fut le26. Le lendemain cette 
armée 
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armée pafla la Lis & fut camper entre Courtrai 1694. 
& Moorfelle, & l’on fit de gros décachemens 

pour aller renforcer les garnifons des places 
voifines, d’où l’on avoit tiré une grande partie 

des troupes. 

L’avant-garde de l’armée des Aïliez & leur 
artillerie paflerent la Lis à Deinfe le 4 de 
Septembre ; le Roi fuivit le lendemain avec . 
tout le refte des troupes, & le 8 l’armée alla 
camper à Rouflelar, & s’empara de Dixmude 
qu’on fit fortifier de même que Deynfe. Le 
même jour que l’armée arriva à Rouflelar elle 
fe fepara en deux corps, dans l’un defquelson 
laiffa prefque toute la cavalerie de laîle gauche 
& deux brigades d'infanterie. Les François 
firent la même chofe, & mirent un corps de 
quinze à vint mille hommes derriere le fort de 
la Kenoque. 

Cependant le Roi d'Angleterre, qui ne vou- 
loit pas que la campagne {e patiât fans quelque 
expedition , refolut de faire le fiege de Huy. 
Cette refolution n’eut pas été plûtôt prie, qu’il 
écrivit au Baron de Heïden qu’il feroit bien 
aife qu’il voulût s’employer à cette entreprife 
avec les dix-huit bataillons des troupes de Son 
_ Altefle Eleëtorale de Brandebourg qu'il com- 
mandoit, & que pour le renforcer il lui en- 
voyoit le Licutenant Général Dewits avec la 
cavalerie du même Elcéteur. Il écrivit auffi 
au Prince de Tferclas Till, qu’il fouhaitoit 
qu’on envoyät de Liege un certain nombre de 
bateaux, chevaux, pionniers, & autres chofes 
neceffaires. Sa Majefté donna aufli ordre au 
Major Général Coëhorn de marcher du côté 
de la place avec feize bataillons qu’il avoit fait 
{ortirde Liege, & donna ordre en même tems 

E'a au 
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1694. au Gouverneur de Maïttrick de fournir à ces 
Generaux toute l'artillerie dont ils auroient 
befoin. Six jours après qu’on eût receu ces 
ordres , toutes les troupes de Brandebourg, 
trois bataillons , & mille chevaux de Liege 
pañlerent la Meufe. Le Duc de Holftein- 
Pleun, qui avoit été chargé de commander 
à ce fiege, fut joindre ces troupes le 15 du 
même mois de Septembre. Le 17 le Duc 
diftribua les poftes pour inveftir la place, fc- 
lon que les troupes fe trouverent à portée. 
Le Baron de Heiden ocupa ceux de la mon- 
tagne de Coren & de Saint Leonard ; trois 
bataillons de Liege , trois de Hollande & 
trois de Brandcbourg ocuperent la montagne 
de Sarre fous les ordres du Major Géné- 
ral Coëhorn & du Brigadier Damar ; & le 
refle des troupes de leurs Hautes Puiffances 
fous le Brigadier Swerin refterent en deçà 
de la Meufe pour ferrer la place de plus 
prés. 

Cependant le Comte de Guifcard , Gou- 
verneur de Namur , ayant été informé de la 
marche des Alliez , & voyant bien que 5a 
Majefté Britannique en vouloit à Huy, s’y étoit 
rendu dès le 9, après avoir donné les ordres 
pour y faire defcendre fur la Meufe toutes . 
les chofes néceffaires pour une longue defen- 
fe. 11 fut acompagné par Monfr. d’Anvoile, 
Colonel de dragons, par Monfr. de Bragelo- 
ne Lieutenant Colonel, par Monfr. Comelin 
avec fa compagnie de Mineurs, par Monfr. de 
Lande avec fa compagnie de Canonniers, & ! 
par quatre Ingenieurs. Dès le moment qu'il | 
fut arrivé il vifita tous les poftes, & fit trans- 
porter au chäteau quantité de munitions de : 
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guerre & de bouche, & tout ce qui pouvoit 1694. 
lervir à foûtenir un long fiege. IL fit tra- 
vailler à des galéries, à des fourneaux, à des 
traverfes & à des foûterrains ; jamais tant de 
préparatifs. Le 10 il entra encore dans la 
place trois cens grenadiers & deux cens dra- 
gons à pié du regiment d’Anvoile. Le Com- 
te de Guifcard avoit refolu d’y relter pen- 
dant le fiege , mais il eut ordre de fe reti- 
rer; la Cour de France l’ayant jugé ainfi à 
propos , tant pour ne pas témoigner qu’el- 
le fe défiât de la bravoure & de l’habileté 
du Gouverneur qui y commanduit, que 
parce qu’elle croyoit que la garnifon pour- 
roit bien être obligée de fe rendre à difcre- 
tion , & qu’elle ne vouloit pas expofer un 
Officier de l'importance du Gouverneur de 
Namur. Le Comte de Guifcard en fortit 
donc le 17, & la ville fe rendit le lende- 
main par capitulation. Les troupes qui y 
étoient eurent permiffion de fe retirer dans 
le château , & ik fut convenu que pen- 
dant le fige on ne tireroit ni de la vil- 
le fur le château , ni du château dans la 
ville. Le Duc de Holftein receut les clefs 
de la ville à ces conditions, & y fit entrer 
Mr. de Lindeboom , Brigadier, qui en fut \ 
fait Gouverneur , avec un bataillon de 
chaque nation , qui failoient quatre regi- 
mens. 
Toute la groffe artillerie arriva au camp le 
19, & Ontravailla aux batteries avec beau- 
coup dediligence, mais avec de grandes diffi- 
cultez , parce qu’il falut conduire le canon 
_ endiversendroits qui étoient prefque inaccef- 
| fibles. Il ÿ en avoit cinquante pieces & 
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vint mottiers. Le foir du même jour les affie- 
gez firent une fortie fur le quartier du Général 
iVajor Cochorn, maïs ils furent repouflez avec 
perte, & tout leur avantage fe reduilit à la prife 
de quelques bourgeois qu’ils enleverent & d’un 
fitre de Brandebourg. Ils ne ceficrent nean- 
moins de faire feu de leur canon, & de jctter 
des bombes pour incommoder les travailleurs, 
ais tout cela neproduifit rien. Les batteries 
furent achevées, & on commença à s’en fervir 
avec tant de fuccés que dans l’efpace de moins 
de deux heures toutes celles des afliegez furent 
demontées. Le lendemain fur le foir on ou- 
vrit latranchée devant le Fort Picard, & on la 
poufla jufqu’au foflé. Le 24, huit millehom- 
mes tant grenadiers que fufelicrs des troupes 
de Brandebourg furent commandez pour fe 
loger fur le bord du foflé, avec ordre au Com- 
mandant des grenadiers d’eflayer d’emporter le 
fort s’il jugeoit la brêche aflez grande pour 
l'entreprendre. Les grenadiers s'étant donc 
avancez fur le bord du foflé y fauterent, & ils 
monterent à l’effaut du fort par deux endroits, 
d’un côté par wie brêche où à peine trois hom- 
mes pouvoient pafler de front, & à l’autre avec 
des échelles. Les François épouvantez d’une 
aëtion fi hardie quitterent leur pofte ; tout le 
détachement fuivit les premiers qui monterent, 
&on fit d’abord main baffle furtout ce quiofa 
rellter. Les fuyards furent pourfuivis jufqu’au 
Fort rouge , d’où ceux qui le défendoient firent 
un feu extraordinaire, mais on les y forca bien- 
tôt. Tous ceux qui ne purent fe fauver furent 
paflez au fil de l'épée à lare{erve du Comman- 
dant, de quelques Officiers, & de deux ou trois 
foldats bleflez qu’on ne voulut pas she 
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Les aflicgeans m’étant pas contens d’avoir 1694. 
pouflé jufques -]à pourfuivirent les François 
jufqu’à une tour qui étoit à la tête de la ligne 
de communication des forts au château. Il y 
avoit dans cette tour un Lieutenant & cent = 
hommes qui fe rendirent à difcretion, après 
qu’on eût emporté le redan qui la Joignoit. 
Ainfi dans une heure & demie ce détachement 
qui ne vouloit fe loger que für le bord du foffé 
du Fort Picard, felon les ordres du Baron de 
Heïiden, emporta les deux forts, la tour avec 
fon redan, & un retranchement qui étoit entre 
le l'ortrouge & latour Ces troupes Rrande- 
bourgcoifes ne perdirent dans une aétion fi 
vigoureufe qu'environ trente hommes. Les 
François y en perdirent plus de cent foixante, 
& il y en eut autant de faits prifonniers qui 
étoient bleffez laplüpart. On continua le 2$ 
detirer fur le château. Le jour fuivant on atta- 
cha le Mineur fur le foir, ce que les François 
ayant remarqué ils firent Joùer un fourneau 
pour l’étoufter. Mais cela ne leur ayant pas 
rcüffi , & voyant que tout fe preparoit pour l’af- 
faut général, Mr. de Reignac, Commandant 
du château fit batre la chamade le 27 à deux 
heures après midi, & le lendemain le Duc de 
Holftein y fit entrer fix cens hommes des trou- 
pes de Hollande, de Brandebourg % de Liege. 
Les prands preparatifs que les François 
avoicnt fait fur la Meufe, le paffage ouvert par 
la prife de la même place de Huy dont ils 
s’étoient rendus maîtres l’année derniere, & la 
prefence du Dauphin, tout cela joint enfemble 
faifoit craindre que la campagne dans les Païs- 
Bas n’eût le même fort avantageux pour la 
| France que les campagnes precedentes. Liege, 
| D 4 Ma- 
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1694. Maftrick & tous les païs voifins furent me- 
nacez d’abord, & il fat un tems qu’on crut à 
tout moment être à la veille de quelque grande 
action entre deux armées nombreufes & for- 

.  Midables, qui difputoient à qui décamperoit la 
premiere, à donneroit moins de prife à fon en- 
nemi. Ces deux vaftes corps s’ébranierent, 
mais ce fut fans aucun choc. L'armée que 
commandoit le Roi d'Angleterre commença 
le mouvement, celle du Roi de France fe con- 
tenta de la fuivre, fe retranchant toûjours de 
peur de füurprife, & volaenfin, pour ainfi dire, 
des bords de la Mehaigne à ceux de l'Efcaut 
pour fauver fes lignes. Cettcdiligence, toute 
temeraire & perilleufe qu’elle étoit, lui reüflit : 
mais l’armée Françoife ne pouvant faire à tous 
momens de femblables courfes, Huy tomba 
entre les mains de celle des Alliez, & le ter- 
ritoire de Liege, qui étoit expofé à la fureur 
du foldat François , fut entierement dégagé. 
En un mot la reduétion de cette place donna 
fur les François le même avantage que les 
François avoient fur les Alliez la campagne : 
precédente , & recula par confequent de ce 
cÔté-là les projets de la France qui menaçoit 
de tout envahir. 

Les affaires n’allerent pas mieux pour cette 
Couronne en Allemagne que dans les Pais- 
Bas. Comme l'Empereur avoit à fe défen- 
dre de deux côtez, fur le Rhin & fur le Da- 
nube, fes forces étoient inferieures à cel- 
les du Roi de France. Mais le Prince de 
Bade, qui commandoit fur le Rhin, toûjours 
lemême, fit face aux François dans tous les 
rencontres. Il fit non feulement repafñfer le : 
Rhin au Maréchal de Lorges, mais il fruit | 
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la vigilance & l’habileté de ce Général. Il 1694. 
-entra dans l’Alface lors qu’on s’y attendoit le 
moins : & cette diverfion imprevüe qui porta 
chez les François le dommage qu’ils preten- 
doient porter ailleurs eux mêmes, rendit 
leurs defleins abfolument inutiles pour le refte 
de la campagne. Pour ce qui regarde le Pie- 
mont on n’y entreprit rien de côté , ni d’au- 
tre, les armées fe contentercnt de s’y obferver. 
Les Alliez y prirent le château St. George, ce 
qui fut peu dechofe, commel’onvoid. On 
peut dire néanmoins qu’outre que cette diver- 
fion fut moins penible pour le Duc de Savoye 
que pour le Roi de France, ce dernier eut ce 
defavantage qu’ilfe vid obligé de faire hiverner 
fes troupes dans fon propre païs, du moins la 
plus grandepartie. Il n’y eut que les Efpagnols 
qui décheus de leur ancienne bravoure ne pu- 
rent parer aux coups de la France. Le Maré- 
chal de Noailles qui venoit d’être fait Viceroi 
de Catalogne, leur prit encore Oftalric, Ca- 
ftelfollit & quelques autres petitschâteaux; & 
il fe fût rendu maître de Barcelonne fi le Roi 
d'Angleterre n’y eût pourveu en envoyant une 
flote dans la Mediterranée qui rompit les me- 
fures au nouveau Viceroi. 

L’Amiral Ruffel qui commandoit cette flo- 
te mit à la voile dela rade de Ste. Helene avec 
les vaiffleaux du Chevalier Shovel le 8 du mois 
de Juin. Le 13, lors qu’il fut à la hauteur 
d'Oùüeffant il fe fepara avec cinquante vaif- 
feaux . & ayant joint l'efcadre Angloife & Hol- 
landoïfe qui étoit à Cadix & dix vaifieaux Efpa- 
gnols commandez par l’ Amiral Papachin, il 
arriva le 9 d’Aout dans le port de Barcelon- 
ne avec cent trente-fix voiles, dont il yavoit 
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1694. quatre-vints huit vaifleaux deligne, & debar- 
qua quatre mille hommes qu’il avoit pris à 
Malaga ; les galeres d’'Efpagne joignirent cette 
flote le12. LesFrançois qui contoient fur la 
prife de cette place avoient pristoutes les me- 
fures poflibles pour faire reüflir cette cntrepri- 
fe, s’imaginant que lEfpagne infenfible aux 
coups qu’on lui avoit portez jufqu’alors ne le 
feroit plus fi on luienlevoit la capitale de Ca- 
talogne, c’eft à dire, qu’elle feroit reduite à de- 
manderlapaix. Pour cet effet le Maréchal de 
Tourville eut ordre de faire embarquer des 
troupes & de les tranfporter dans les ports des 
places dont le Maréchal de Noailles s’étoit em- 
paré vers le commencement de la campagne. 
Dès que ces ordres eurent été donnez une par- 
tie des troupes qui étoient en Provence mar- 
cherent du côté de Toulon pour y être embar- 
quécs , & l’autre partie marcha du côté du 
Languedoc pour fe rendre par terre à Per- 
pignan. Cependant avant que de mettre à la 
voile Monfr. de T'ourville avoit envoyé deux 
vaifleaux de guerre de fes meilleurs voiliers, 
pour favoir des nouvelles de l’armée navale 
des Alliez, dont il étoit d’autant plus en peine, 
qu’il avoit desordres exprés detâcher de l’évi- 
ter. Ces vaifleaux raporterent que l’Amiral 
Ruffel ayoit partagé fa flote en deux efca- 
dres & avoit pañlé devant Alicant. Ces avis 
ne fatisfirent point Amiral François , parce 
qu'ils le laifloient dans l’incertitude fi la flo- 
te alliée étoit encorc dans la Méditerranée, 
ou fi elle avoit pañlé le Détroit. Quelques 
jours après il fut qu’elle avoit mouillé à Ali- 
cant, ce qui changea fon incertitude en une 
crainte réelle, voyant bien qu’il lui feroit diff- 
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cile de debarquer fes troupes en Catalogne 1694. 
fans s’engager dans un combat. Cela l’obli- 
gea à difterer fon départ le plus qu'il lui fut 
poflible fans defobeir aux ordres de la Cour 
de France , efperant que pendant ce tems-là 
cette Cour pourroit être mieux informée & 
lui envoyer quelque contr'ordre. Ce contr’- 
ordre n'arrivant pas, il détacha neuf vaifleaux 
de guerre avec une partie des troupes de dé- 
barquement pour prendre les devans. Le 
Comte d’Etrées mit à la voile quelques jours 
après avec neuf autres vaifleaux & douze 
brûlots, & il le fuivit le lendemain avec la 
plus grofié partie de la flote , ayant laiflé à 
Toulon le Marquis de Nefmond pour atten- 
dre un regiment qui-n’avoit peu arriver à 
tems, & qui étant arrivé le foir même, fut 
embarqué en mêmetems. Enfin le Maré- 
chal de Tourville, après avoir fouffert de gros 
vents dans fa route, arriva dans les ports de 
Catalogne appartenans au Roi de France, 
fans avoir rencontré la flote des Alliez. Il 
débarqua trois mille hommes à Palamos & 
autant à Gironne , environ treize milliers de 
poudre , huit mille feptiers de blé, autant 
d'avoine, une grande quantité de moufquets, 
de boulets de canon , de bombes & d’autres 
chofes nécelfaires pour une expedition confi- 
derable. Les troupes débarquées fe rendirent 
dans le moment à l’armée du Duc de Noail- 
les , tandis que la cavalerie qui avoit pailé 
par le Languedoc y arrivoit aufli par terre. 
Perfonne ne doutoit qu’on ne fit le ficge de 
Barcelonne , les François le publoient eux- 
mêmes. Mais le Maréchal de T'our ville re- 
ceut des ordres bien differens dans les ports de 
6 Cata- 
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1694. Catalogne, de ceux qu’il avoit eus dans le 
port de Toulon. 11 aprit que la Cour ne ju- 
geant plus à propos d’aflieger cette place avoit 
ordonné à la cavalerie de retourner fur fes 
pas, & au Maréchal de Noailles de faire en- 
trer fes troupes en quartier d'hiver. Pourlui 
il eut ordre de ramener la fiote dans les ports 
de Provence. 

Par cette précaution qu'avoit eu le Roi 
d'Angleterre d’envoyer l’Amiral Ruffel dans 
la Mediterranée, il fauva Barcelonne & une 
partie de la Catalogne, mais outre cela il mit 
en échec la flote de France pendant tout l’é- 
té, tellement qu’elle fut hors d’état de tenter 
la moindre entreprife. J’avoüe que les AI- 
liez, cout maîtres des deux mers qu’ils étoient, 
ne gagnerent néanmoins aucune bataille nava- 
le, mais la chofe cûtétébien difficile, il faut 
voir les ennemis pour lescombatre, & le Ma- 
réchal de Tourviile n’avoit garde de fe mon- 
trer. Mais le defordre que l’Amiral Ruffel mit 
dans la navigation & le commerce de France, 
& les aillarmes où il jetta les habitans dc toutes 
les côtes furent une efpece de bataille navale 
gagnée, d’autant plus avantageufe aux Alliez 
que ce fut un gain qu’ils firent fans rifque & 
fans perte. 

Dans le tems que cet Amiral Anglois por- 
toit l’épouvante dans tous les endroits par où 
il pafloit, & que toutes les villes maritimes 
étoient dans de craintes perpetuelles, le Che- 
valier Shovel à qui Milord Berkley avoit laiflé 
le commandement de la flote, prit laroute des 
côtes de France. Il arriva devant Dunkerque 
le 21 de Septembre dans le deffein de bombar- 
der cette place. Sa flote étoit coinpofée de 
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treize vaifleaux de guerre Anglois, de fix, 
Hollandois , de deux galiotes à bombes , de 
quelques fregates , de dix-fept barques à ma- 
chines & de quelques autres petits batimens. 
Les Dunkerquois eurent grand” peur. Le 
Maréchal de Villeroi , n’en eut pas plûtôt 
l'avis qu’il partit du camp de Wormefelle près 
d’Ipres pour fe rendre dans cette place avec 
fépt cens grenadiers & leregiment de dragons 
d’Asfeld. Le Duc du Maine & le Comte de 
Touloufe s’y rendirent auffi pour raflurer les 
habitans. Quoique les deux forts qui defen- 
dent Dunkerque fuffent garnis de canon, & les 
foldats armez de moufquets Bifcayens; quoi 
qu’il y eût plufieurs barques à la tête des jet- 
tées , & de la foldatefque avec de pareils 
moufquets : enfin, quoi qu’il y eût plufieurs 
fregates garnies de deux pieces de canon cha- 
cune , & que tout le terrain, où l’on avoit 
pû mettre des batteries à fleur d’eau, en fût 
couvert , il s’en falut peu néanmoins que le 
Chevalier Shovel ne vint à fes fins : mais 
toutes les entreprifes ne font pas praticables. 
Avant que d’executer fatentative ce Chevalier 
envoya douze chaloupes foûtenuës de quatre 
fregates de dix-huit à vint pieces de canon cha- 
cune, qui fonderent les environs de la rade, 
& qui trouverent qu'il étoitimpoñfible d’apro- 
cher aflez de la ville pour la bombarder avant 
qu’on eût brûlé deux forts qu’on appelle les 
Forts de bois. On effaya donc de brûler ces 
forts, & pour cet effet on fit aprocher deux des 
barques à machines. El y en eut une qui prit feu 
avant qu’elle fût aflez près pour pouvoir pro- 
duire quelqueeffet, foit que le canon de la pla- 
ce, qui ne cefloit detirer, y mîtle feu, foitque 
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1694. ceux qui la conduifoient l’y miflent eux-mé- 
mes voyant qu'ils ne pouvoient pas la con- 
duire plus près , & qu'il étoit diffcile de la 
faire reculer. L'autre machine s’avança beau- 
coup davantage , mais s'étant renverfée fur 
le côté , & le feu s’y étant mis elle creva & 
n'eut pas plus de fuccès que la precedente. 
On attribua ces mauvais fuccès aux faufles in- 
ftrutions qu’on avoit de la carte marine des 
environs de cette place, où les chofes étoient 
marquées tout autrement qu’elles métoient, 
foit que la carte eût été mal faite , ou que 
les chofes euffent changé depuis qu’elle avoit 
été dreflée. Quoi qu'il en foit, le Chevalier 
Shovel voyant qu’il n’ÿ avoit plus moyen de 
rien éxécuter devant Dunkerque remit à la 
voile avec les galiotes à bombes le 24. 11 
renvoya aux dunes les barques à machines & 
arriva le 26 à la vûëe deCalais. Son deflein 
étoit de fe dédommager fur cette ville du peu 
de fuccès qu’il venoit d’avoir. Dans cetic 
vûë il fit difpofer d’abord toutes chofes pour 
un bombardement : & la nuit du 27 au 28 
on commença à Jetter des bombes qui brû- 
lerent une trentaine de maifons , & en rui- 
nerent plufeurs autres. Le matin letems avoit 
été aflez favorable, mais le vent étant devenu 
fort gros fur le foir, ce qui rendit la mer ex- 
tremement orageufe , on fit retirer les galio- 
tes avec lefquelles on avoit commencé de 
bombarder. Le 28 & le jour fuivant le vent 
ayant continué avec la même violence, en 
forte que les vaifleaux ne pouvoient plus de- 
meurer avec fureté dans la rade, on Jugea à 
propos de retourner aux dunes , où la flote 
arriva le lendemain, 
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laifloient pas de chagriner la Cour de Fran- 
ce, mais ce qui fe pafla à Rome au fujet du 
Prince Clement de Baviére, Eleéteur de Co- 
logne , deux ou trois jours avant qu’on ten- 
tât de bombarder Dunkerque & Calais, ache- 
va de la mortifier. Ce Prince qui avoit été 
élu par le Chapitre de Liege pour être Evêque 
de cette ville , & dont l’éleétion étoit conte- 
fée, fut confirmé dans cette dignité le 18 de 
Septembre par une Congregation fpecialle- 
ment établie par le Pape. Comme le Pon- 


_ tifie étoit dans les interêts de la France, cette 


Couronne qui favorifoit le Cardinal de Boùüil- 
lon s’étoit flatée que Sa Sainteté ordonneroit 
au Chapitre de Liege de procéder à une nou- 
velleéleétion & qu’il declareroit nulles toutes 
les précedentes. D'un autre côté comme la 
Congregation qui devoit decider de ce diffe- 
rent étoit compofée de quelques Cardi- 
naux , le Pape sämaginoit que ces Eminen- 
ces feroient plus portées à favorifer un mem- 
bre de leur Collége que le Prince Clement 
de Baviére, tout Eleéteur de Empire qu’il 
étoit. C’étoient des raifons aflez plaufi- 
bles, & on peut avancer hardiment que fi le 
Pape, & les Cardinaux qui étoient de la Con- 
gregation euflent fuivi leur penchant, cette 
afaire n’eût pas été fi-tôt decidée. Mais la 
Cour de Rome étoit trop politique pour s’é- 


| tre roidie contre Empereur, & tous les Al- 


liez qui n’avoient pas pris de moindres mefu- 
res pour éléver le Prince de Baviére à la di- 
gnité de Prince & Evêque de Licge , que 
celles qu’ils avoient prifes pour le faire Ar- 
chevêque & Eleéteur de Cologne. ca fut 
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donc un fujet de grande mortification pour 
la France , & même un grand defavantage 
que l'élévation de ce Prince à cette nou- 
velle dignité.  J'ofe même dire, que ce 
fut une affaire qui chagrina plus cette Cou- 
ronne que fi les Anglois & les Hollandois 
avoient bombardé quatre ou cinq villes. 
En effet un bombardement peut étre reparé 
avec le tems , on peut rébatir une ville, 
mais la perte de Liége étoit fans reméde. 
Loüis XIV éprouva dans cette occalion, 
comme elle l’avoit déja éprouvé plufieurs 
fois , que le Roi d'Angleterre n'étoit pas 
moins propre pour conduire une afaire de 
Politique qu’il l’étoit pour être à latête d'une 
armée. 

Une autre affaire qui caufa encore beau- 
coup de chagrin à la Cour de France fut un 
Edit que le Duc de Savoye donna en faveur 
des Vaudois le 23 de Mai. Quoi que Son 
Alteffe Royale les eût rétablis dans leurs val- 
lées lors qu’il fe ligua contre le Roi de 
France, qu’il leur eût promis folemnelle- 
ment qu’ils y feroient maintenus dans les 
priviléges dont ils joüifloient de tems imme- 
morial, & qu’ils n’y feroient jamais plus in- 
quietez au {ujet de leur Religion , il vou- 
lut néanmoins le faire de la maniére la plus 
autentique que des fujets le peuvent attendre 
d’an Souverain, Le Duc proteftoit d’abord 
dans cette fameufe Déclaration, quelors qu'il 
publia contre les Vaudois en 1686, ces Edits 
en éxécution defquels on exerça fur eux tant 
de cruautez , sl y fut obligé par les prelfantes | 
inflances à diverfes fo reiterées d'une Puiflan-. 
ce étrangere, C'étoit du Roi de France 
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dont Son Alteffe Royale vouloit parler. En 1694. 
effet , ce fut Loüis X [ V. qui força le 
Duc de Savoye à chafler des fujets qui lui 
avoicnt été toûjours fidelles. Ce fur ce Roi 
perfecuteur qui lui fit dire d’un ton de mai- 
tre , qu’il faloit que la chofe fe fît ainf, 
& qui, pour faire réüflir ce deflein barbare, 
lobligea , malgré qu'il en eût, à accepter 
des troupes Françoifes , qui ne s’aquiterent 
pas moins bien de leur miffion, qu’elles 
lavoient fait quelque tems auparavant, lors 
qu’elles forcerent de la maniere infame & 
odicufe , que toute la terre a à, les Pro- 
teftans de France à abandonner leur Reli- 
gion. Comme les Princes qui traitent in- 
jJuftement leurs fujets ne laiflent pas de les 
craindre, quelque foibles qu’ils puifient être, 
le Roi de France apprehenda que la piû- 
part de ceux qui étoient fortis de fon 
Royaume n'allafflent chercher une retraite 
dans les vallées de Piemont, & que de là 
ils ne fiffent des incurfions dans le Dau- 
phiné, capables de faire revolter toute cet- 
te Province , s’il étoit jamais en guerre 
avec le Duc de Savoge. Ce fut pour 
cette raifon , qu'ayant alors la force en 
main , il contraignit Son Altefle Roya- 
le à chaffer les Vaudois de leur païs, quoi 
qu'ils n’euflent rien fait qui meritât cette 
difgrace , ayant été toûjours fidelles , com- 
me la Cour de Turin leur en avoit donné 
des témoignages l’année 1681. Son Altefle 
Royale proteftoit donc que c’étoit le Roi de 
| France qui l’avoit induit à chafler fes fujets 
| Vaudois & à les maltraiter, mais qu’étant 
| convainc que c’étoient des fujets fidelles, 
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1694. & que d’ailleurs y ayant été follicité par le Roi 
de la Grand’ Bretagne &S Leurs Hintes Pusf- 
fances, les Etats Genéraux des Provinces Unies 
des Pais-Bas | il avoit trouvé à propos pour 
tous ces motifs de ne retarder pas plus lonz-tems 
à les remcttre en grace : & ce qu'il y eut de 
plus remarquable , 1e Duc de Savoye Îleur 
acorda non feulement cet Edit, qui les réta- 
blifloit dans tous leurs droits , mais il le fit 
enteriner à la Chambre des Comtes de lurin, 
& dans le Senat de cette ville , ce qu'aucun 
de fes prédeceffcurs n’avoit jamais soulu leur 
acorder, quelques fervices qu’ils euflentren- 
dus, & quelques remontrances qu’ils euflent 
faites pour obtenir une femblable faveur, mais 
Guillaume III. avoit parlé. 

Ce Monarque après la prife de Hui, 
voyant la campagne à peu près finie, partit du 
camp de Rouflelar le dernier du mois de 
Septembre dans le deflein de vifiter la place 
qu’on venoit de prendre, & quelques autres. 
Le 2 d'Oëtobre il arriva à T'ongres où il 
coucha. Le 3 dès le matin il arriva à Lic- 
ge , il vifita les lignes & les fortifications de 
cette ville, & regla quelques affaires impor- 
tantes avec le Chapitre. Le 3 il fe rendit à 
Maftricht fur les neuf heures du foir, il en : 
vifita les fortifications le lendemain , & alla | 
coucher le même jour à Grave ; il arriva Île 
6 à Loo, le 24 à la Haye, & le 26 ilaflita 
au Confeil d'Etat Le Grand Duc de T'ofca- ! 
ne , quiavoit negligé jufqu’alors d'écrire à ! 
Leurs Majeftez Britanniques , pour les feli- 
citer fur leur avenement à la couronne, leur 
écrivit fur ce fujet ; le Roi receut fa lettre 
dans le tems qu’il étoit encore à laHaye. Le 

Grand { 
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Grand Duc déclaroit d’abord qu’il ne pou- 
voit s'empêcher de reconnoître que l’éléva- 
tion de Leurs Majeftez fur le trône d’Angle- 
terre ne fût un effet tout particulier de la Fro- 
vidence, à laquelle tout le monde étoitobli- 
gé de fe foumettre, & laquelle il adoroit en 
admiration : & finiflant par de grandes pro- 
teftarions , il ajoûtoit que l’honneur qu’on 
lui avoit fait de l’informer des premiers de 
cet admirable évenement , n’avoit pas peu 
augmenté l’obligation de fon devoir envers 
Leurs Majeftez. Il en reçeut en mêmetems 
une autre du Dey de Tripoli qui lui deman- 
doit la paix ; & le Vice- Gouverneur & tout 
le Divan d’Algers lui témoignerent dans une 
autre lettre qu’ils adrefferent à l’Amiral Ruf- 
fel , qu’ils regardoient les affurances de fon 
amitié comme le plus grand bonheur qui leur 
Ôt arriver jamais. Comme il tardoit à ce 
rince d’être en Angleterre il s’étoit embar- 
que le 16 de Novembre , mais le vent qui 
ce jour-là étoit bon ayant changé tout à coup; 
il ne put fe mettre en mer quele18. Ilmit 
pié à terre le lendemain à la baye de Marga- 
te & alla coucher le même jour à Cantorbe- 
ri. La Reine , qui lui étoit allée au devant 
le 20, le joignit à Rochefter, & Leurs Maje- 
ftez arriverent enfemble à Kinfington fur les 
dix heures du foir , après avoir été receuës 
dans tous les lieux où elles paflerent & par- 
ticulierement à Londres & à Weftmunfter 
avec toutes les marques poffibles de joie & 
d’attachement que des peuples peuvent avoir 

_ pour leurs Souverains. Le 22 le Roi fut à 
Withal , où le Lord Maire, les Echevins, 
& les Sherifs de Londres l’attendoient dt 
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1694. le feliciter fur fon heureufe arrivée , & le 
remercier du bon état où il avoit mis les 
affaires du Royaume tant par mer que par 
terre. De là ces Députez furent compli- 
menter.la Reine à Kenfington, & la remet- 
cierent de fa fage & heureufe adminiftration 
pendant l’abfence du Roi. Le Parlement 
s'étant aflemblé ce jour-là , le Roi sy 
rendit , & parla à cette Aflemblée en ces 
termes. 


.. Micorps & MESSIEURS, 


J'ai une joye extreme de me trouver au mi- 
lieu de vous dans un tems , où je pu dire que 
nos affaires font en meilleur état par mer 
par terre qu’elles n'étoient lorfque nous nous 
feparames la derniere fon. L'’ennemi n’a pa 
été en état de s'oppajer à nôtre flote dans 
lPOcean | ES les grandes forces que nous 
avons envoyées dans la ÎMediterranée ont 
rompu Jes deflins ES nous font efperer de 
plus grands fuccès. Pour ce qui regarde la 
campagne par terre ; je croi pouvoir dire 
gue cette année on a arrêté le progrès des ar- 
mes de France. J'ai recen tant de margtes 
de vôtre binne affection envers moi ÈS de 
vôtre vele pour le bien public |; Mefieurs de 
la Chambre des Communes , que je ne [au- 
rom douter de vôtre afliflance dans ia con- 
Jonture prefente. Je vous recommande donc 
snflamment de pourvoir aux fubfides nécef- 
Jaires pour me mettre en état de continuer la 
guerre avec vigueur , ce qui eft le feul 
moyen de donner la paix à la Cbrétienté 
avec la fureté £S l’honneur de Vu ir 
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lacle (ur les droits impofex Jur les vaifleaux 
€ fur les marchandijes qu'on appelle Touna- 
ge € Pondage | doit expirer à Noël, j'ef- 
pere que vous trouverez à propos de continuer 
ce revenu à la Couronne , d’autant plus que 
tontes les branches du revenu ont été beaucoup 
anticipées pour des dépenfes extraordinaires de 
la guerre | £S font fujettes à plujieurs deman- 
des pour d’autres ufages. Je ne Jaures m'em- 
pécher de vous parler encore de ce qui ef 4À 
pour les bätimens de tranport qui ont été em- 
ployexz à la reduction de l'Irlande. Ceft une 
affaire di:ve de vôtre compallion, 5 qui merite 
qu'on y remedie. Je fouhaiteruis fort, Mr- 
LORDS & MESSIEURS , gze vous vou- 
lrffiex préparer quelque bon #Æe pour encourager 
nos matelots. Vous devez être perfuadez qu'une 
loi de cette nature feroit extremement utile pour 
l'avancement du commerce | £g pour l’augmen- 
tation des forces maritimes de ce Royanme , qui 
font nôtre grand interét , € doivent être le 
principal objet de nos foins. 


Le Parlement ne fut pas long-tems à ré- 
pondre aux demandes de Sa Majefté , car 
dès le 29 on lui acorda un fubfide pour la 
continuation de laguerre. Ce füubfide fut di- 
vifé en deux portions, dont l’une concernoit 
la flote, & l’autre les troupes de terre. Le 
fubfide pour lc premier chef contenoit ces ar- 
ticles ; qu’on acorderoit des impôts au Roi 
pour entretenir quarante mille matelots pen- 
dant treize mois pour l’année 169$, que 
chaque matelot feroit payé fur le pié de qua- 
tre livres cinq fchelins fterling par mois , & 

que 
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1694. que de cette fomme il y auroit trente fchel- 
lins pour leurs gages , vint-huit pour les me- 
nucs reparations , vint pour les vivres & fept 
pour ies armes. En fecond lieu qu’on em- 
ployeroit quatre-vints-cinq mille fept cens 
quarante livres fterling pour les befoins ordi- 
naires de la flote , feize mille neuf cens {oi- 
xante-douze livres pour les Officiers des deux 
regimens de marine, & fept cens mille pour 
bâtir & équiper quatre vaiffleaux de quatre- 
vints-dix pieces de canon chacun. Enfin la 
fomme générale pour l'entretien des forces 
maritimes fut reglée à deux millions trois cens 
quatre-vints-deux mille fept cens douze livres 
fterling , ce qui excedoit celle de l’année pré- 
cédente de trois cens quatre-vints mille li- 
vres. Les fomméfacordées pour l’entretien des 
armées de terre monterent encore plus haut. 
On acorda au Roi outre cela les droits de 
tonnage & de pondage pour cinq années 
confecutives, & la confifcation des biens des 
rebelles d’Irlande. 

La Cour de France étoit fi outrée de voir 
qu’on bombardoit tous les jours les villes ma- 
riimes de fon Royaume , qu’elle refolut de 
s’en dedommager dans les Iles de l’Amerique : 
fes flotes ne pouvant rien entreprendre ni fur . 
l’'Ocean, ni fur la Mediterranée. Le Gou- 
verncur de S. Domingue inftruit de diverfes 
particularitez de la Jamaïque par quelques 
perfonnes mal - intentionnées qui en étoient 
forties refolut d’attaquer cette Ile. Il éxecuta 
fon deffein avec trois vaiflcaux de guerre, : 
quelques brülots & autres bâtimens au nom- 
bre de vint. Huit de ces bâtimens fe poite- 
rent de côté & d’autre de Port-Morant, & 

les 
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les douze autres moüillerent l’ancre à labaye 1694, 
de Cow, fix à fept miles de Port-Royal. Ce 
fut là où ils débarquerent leurs troupes qui 
s'étant répanduës pillerent & brûlerent tout 
ce qui fe rencontra {ur leurs pas, & commi- 
rent des cruautez inouies , jufques-là qu’elles 
maflacrerent les femmes & les filles après les 
avoir violées, ou faites violer parles Negres. 
Les François en vouloient faire de même 
dans les autres parties de l’Ile , fi bien que 
dans le tems qu'ils étoient à Fort-Morant ils 
envoyerent cinq ou fix bâtimens vers le Nord 
qui mirent du monde à terre à Ste. Marie & 
à St. Gcorge , mais voyant quelques troupes 
qui venoient à eux en bon ordre ils regagne- 
rent leurs bâtimens. Le premier de Juillet 
ils débarquerent foixante homines à l’Occi- 
dent de l'ile dont la plûpart furent tuez , & 
les autres prirent la fuite avec tant de preci- 
pitation & fi en defordre qu’ils n’eurent pas le 
loifir de rembarquer leurs provifions. Après 
avoir fait à Port-Morant tout le mal qu’ils pu- 
rent ils remirent à la voile, & partirent le 27 du 
même mois à la hauteur de Port-Royal avec 
deux ou trois de leurs vaifleaux, Ils remouille- 
rent l'ancre le mmême jour dans la baye de Cow, 
où ils débarquerent tous leurs foldats, mais les 
ayant rembarquez dans la nuit ils allerent 
mouiller à lle de Carlile où quatorze ou quin- 
ze cens hommes prirentterre. Hs attaquerent 
divers poftes où ils furent toûjours repouñlez, 
& fe retirerent enfin dans leurs ports aprèsavoir 
perdû dans cette expedition environ fept cens 
hommes. Le Rôt n’eut pas plûtôt fceu cette 
entreprife qu’il envoya quelques regimens d’in- 
fanterie dans cette lle, avec ordre de fortifier 
tous 
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tous les pofles qui étoient en danger d’être 
infultez, & ces troupes furent embarquées vers 
la fin du mois de Decembre. 

À peine l’année 1695. avoit-elle commen- 
cé, que la France perdit le Maréchal de Lu- 
xembourg , & cela dans le tems que les AI- 
liez fe difpofoient à redoubler leurs efforts, 
& que les François au contraire diminuant 
les leurs avoient plus befoin que jamais de 
lhabileté & de experience d’un Général fur 
lequel ils pouvoient conter. La France éprou- 
va alors un revers que fes ennemis avoient 
éprouvé déja en perdant le Duc de Lorraine 
& le Maréchal de Schomberg : auflien fut-elle 
confternée. Mais cette perte que fit cette 
Couronne le 4 de Janvier ne futrien en com- 
paraïfon de celle que les Alliez firent quatre 
ou cinq jours après en perdant la Reine d’An- 
gleterre. La mort de cette Princefle, fur qui 
repoloient tant de foins & tant d’efperances, 
fat fans doute l’un des plus terribles coups 
qui leur pouvoit jamais arriver. Toute l’Eu- 
rope en fut étourdie, & les Anglois qui n’ai- 
moient pas moins leur Monarque qu’ils ai- 
moient cette augufte Reine, craignirent-tout 
pour la perfonne de leur Liberateur, à quice 
funefte accident porta la plus vive atteinte 
qu’il étoit capable de recevoir. 

Cette illuftre Princefle s’étoit trouvée atta- 
quée d’un mal de gorge acompagné d’une 
fievre trés-violente le dernier du mois de De- 
cembre. Le lendemain la fievre augmenta, 
& fon vifage s’enfla de telle maniere qu’à 
peine pouvoit-elle ouvrir les yeux. On crut 
qu’elle feroit attaquée de la rougeole, ou 
que fon mal ne feroit qu’une éréfipele. 

Com- 
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Comme la faignée eft bonne dans tous ces cas , 1695. 
on lui tira du fang, ce qui calma un peu fa 
fiévre : & lui fit palïer aflez bien les deux jours 
füivans : mais le quatrieme für le foirelle fe 
trouva beaucoup plus mal, & l’on aperçût des 
 fignes exterieurs de petite verole, de pourpre & 
 d'éréfipele tout enfemble. Comme le venin 
avoit peine à fortir elle fut faignée de nou- 
veau , & on lui fit quelques autres remédes 
après une confultation de fes Medecins. El- 
le repofa aflez bien cette nuit-là , mais le 6 
à cinq heures du matin la maladie augmenta 
encore, & l’on s’apperçût qu’elle empiroit à 
tout moment. Elle communia le même jour 
des mains de l’Archevêque de Cantorberi 
acompagné de neuf Evêques , & elle donna 
devant tous ces Prelats, comme elle avoit 
fait depuis le commencement de fa mala- 
die, de très-grandes marques de pieté. Peu 
de tems après.elle dit au Roi, que fe fen- 
tant mourir elle lui difoit le dernier adieu, 
fur le minuit elle perdit tout à fait la con- 
noiflance & expira à une heure du matin 
le 8. de Janvier. Le Roi qui avoit fait por- 
ter fon lit dans la chambre de fon augu- 
fe époufe, & qui ne l’avoit jamais quittée 
durant fa maladie , fut fi frapé de ce coup fu- 
nefte qu’il ne fut plus où il en étoit. La 
conftance & la fermeté de ce grand Monar- 
que , qui ne l’avoient jamais abandonné 
dansles plus grands perils, femblerent l'avoir 
quitté dans ce moment , il ne faifoit plus 
que fanglotter ; il tomba en foiblefle par 
deux fois, & il falut l'emporter dans un fau- 
teüilhors de la chambre où cette grande Rei- 
ne venoit d’expirer, Ceux qui étoient autour 
Tome 11. E de 
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1695. de ce Prince commencerent à craindre pour 
lui-même. 11 fut faigné parprécaution, & on ! 
le pria inftamment d'avoir pitié non feulement ! 
de lui-même, mais aufli de fes peuples, & de 
tant d’autres Etats, dont la confervation fem- 
bloit dépendre, après Dieu, de fa facrée per- 
fonne. Le Roi répondit, qu’il feroit tous fes 
efforts pour fe rendre maître de fa douleur; 
qu’il ne pouvoit defavoüer qu’elle ne fût ex- 
treme ; mais qu'il efperoit de la bonté du Ciel 
qu’il n’y fuccomberoit pas. 

La nouvelle de la mort de la Reine n'eut 
pas été plûtôt repanduë dans la ville de Lon- 
dres que tout le monde parut dans un abate- 
ment & dans une affliétion qu’il ne feroit pas 
poffible d'exprimer. Le Confeil députa d’abord 
au Roi le Prefident pour le fupplier de pren- 
dre foin dé lui-même, & de ne jetter pas fon 
peuple dans la derniere confternation, en lui 
faifant apprehender une feconde perte , à la- 
quelle il ne pouvoit penfer fans trembler. Il 
lui reprefenta la defolation où étoient tous fes 
fidelles fujets, & la part qu'ils prenoient à fa 
douleur, ajoûtant que ce devoit être un grand 
fujet de confolation pour Sa Majefté de voir 
cette douleur partagée par fon peuple. Le 
Roi fe fit effort pour répondre: & après avoir 
fait fentir au Prefident du Confeil, que les 
grandes douleurs pour être partagées n’en 
étoient pas moins vives, ni moins fenfibles, 
il ajouta en pouffant un grand foupir, qu'il 
feroit difficile de reparer la perte qu’il venoit 
de faire ; que le coup dont fes Royaumes ve- 
goient d’être frapez, partoit d'une main qu’il 
faloit adorer, mais que , puis que cette perte 
éoit fans reméde, il ne s’abandonneroit pas 

à la 
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à la douleur, & qu'il avoit demandé à Dieu 1695, 
qu'il lui acordât dans cette rencontre la for- 
ce & la confiance dont il avoit befoin. Le 
Parlement s'étant aflemblé le même jour, les 
deux Chambres refolurent d’une commune 
voix de lui prefenter des adreffes ; & ces adref- 
fes lui furent prefentées le 10, les deux Cham- 
bres s'étant renduës en corps à Kenfington. 
Ce füt un trifle mais noble fpe&acle de voir 
ces deux augufies Chambres en corps prefen- 
ter l’une après l’autre leurs adrefles à ce grand 
Monarque. Les Seigneurs le firent fur le 
midi, & les Communes deux heures après. 
A mefure que les Orateurs parloient, le filen- 
ce & les larmes des autres n’en difoicnt pas 
moins. On peut dire que tous parloient à la 
fois, ou plûtôt que Ja douleur feule parloit 
pour tous , & répondoit en même tems pour 
ce grand Prince dont l’affiélion étoit inex- 
primable. Les difcours des deux Chambres 
furent à peu près lesmêmes. Ellestémoigne- 
rent toutes deux qu’elles venoient avec une 
douleur qui ne pouvoit être exprimée, aflurer 
Sa Majefté de la profonde affliétion dont el- 
les étoient pénétrées par la perte que Sa Ma- 
jefté & tout le Royaume venoient de faire 
par la mort de cette excellente & vertucufe 
Princefle leur fouveraine , la plus acomplie 
de toutes les femmes. Elles fupplierent en- 
fuite Sa Majefté de ne pas s’abandonner à 
fa douleur dans ceitetrifte ocafion, au preju- 
dice de la fanté de fa perfonne Royale, à 
la confervation de laquelle non fculement 
le bien de tous fes fujets , mais aufli de tou- 
te l'Europe étoit fi fort intereflé. Après 
quoi elles IT tee à aflurances de 
2 la 
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1695. la fidelité qu’elles lui-avoient voüée , promet- 
tant qu’elles s’aitachcroient entiérement à Sa 
Majcfté , qu’elles la foûtiendroient de tout 
leur pouvoir , & la défendroient elle & ion 
gouvernement contre tous fes ennemis tant 
domeitiques qu’étrangers. Le Roi répondit, 
qu’il remercioit les deux Chambres de tout 
fon cœur de l’affleétion qu’elles lui témoi- 
gnoient, mais beaucoup davantage du déplai- 
fir qu’elles faifoient paroître de la mort de fon 
illuftre époufe, & qu’il leur étoit extrèmement 
obligé du foin qu’elles prenoient & de lui & du 
public, principalement dans une circonftance, 
où il lui étoit impoñlible de pouvoir encore 
fonger à rien qu’à la grande perte qu’il venoit 
de faire. 

Le Lord Maire, les Echevins, & le Com- 
mun Confeil de la ville de Londres, vêtus de 
leurs robes de céremonie, furent complimen- 
ter le Roi le lendemain. Lis dirent à Sa Majefté 
à peu près ce que lui avoient dit les deux Cham- 
bres. Nous prions Dien de touf nôtre cœur, 
ajoûta en finiflant celui qui portoit la parole, 
qu'ayant fufcité Vôtre Majefté pour une entre- 
prife auffi glorienfe qu’eft celle de la confervation 
de la Religion &S des hibertez de ces Royawmes, 
il lui plaife de preferver la fanté de Vitre Ma- 
jefié, £ÿ de prolonger fa vie pretieufe, afin de 
maintenir ce grand ouvrage. Cependant nous 
affrronstrès-bumblement Vôtre Majefié, que v5- 
tre fidelle ville de Londres s'attacher a entierement 
ace, ÈS l’affifiera de tout fon pouvoir contre tous 
fes ennems tant du dedans que du dehors. 

Le même jour que le Roireceut cette adref- 
fe il eut la force d'écrire à leurs Hautes Puif- 


fances les Etats Généraux des Provinces- 
Unies, 
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Unies, pour leur apprendre la mort delaRci- 1 69ÿ, 


ne. Cette lettre étoit fort touchante ; elle étoit 
conceue en ces termes. 


Hauts & Puifans Seignéurs, nos bons 
Amis, Alliez & Conféderez. 


Quoi que nous fovons acablez par l’excés de la 
douleur que nous caufe la mort inopinée de nôtre 
Royale ES très-chere époufe , la Sereniffime Prir- 
cefe Marie, Reine d Angleterre , d’Ecofle, de 
France &S d'Irlande; Nous ne [aurions pourtant 
nous difpenfer de vous faire part de cetrifle ES Ji 
äfligeant malheur. Sa maladie qui commença le 
31 de Decembre de l’année que nous venons de fi- 
mir ,fe trouva être la petite verole de la plus mau- 
vaife forte. On employa pour [a guerifon tous les 
moyens humains : maw Dieu en ayant autrement 
difpofé, ils furent [aus effet. De forte que le 8 au 
maiin de cemos elle rendit l'ame à fon Createur, 
#ous laiflart le fonvenir qui ne s’'effacera jamas 
d’une éponfe qns a été un exemple de vertu, ÈS 
d'affection conjugale. Nous aurions [accombé à 
aue aulfi grande affliélion, fi la confidération de 
da foñmillion entiere que nous devons avoir 
pour la volonté de Dieu ne nous avoit aidé 
à la fupurter. Nous ne doutons pa que vous 
ne preniex beaucoup de part au trifle état où 
nous femmes, € que vous ne Joyexz fenji- 
blement touchez de la perte que nous venons de 
faire, taut par l’interêt que vous prenez en tout 
ce qui nous regarde , que par leflime que vous 
avez tofjours euë pour fa perfonne , ÈS pour 
Jes grandes &S excellentes qualitex qui vous 
ont été particulierement counuës | en ayant 
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donné tant de marques pendant le long feiour 
qu'elle à fait au milieu de vous. Nous nous 
Jervens de cette ocafion pour vous renonveller 
les affxrances, que nous ferons préts à vous don- 
ner toñjuurs des preuves de la fincere amitié ES 
de Paffeélion que ons avons pour vous € pour 
le vien de vôre Etat.  Ainfi, mous prions Dieu 
gw'il vous ait , Hauts ES Puiflans Sesgneurs, 
nos bon Amis, Aliiez ÈS Conféderez en Ja fainte 
€S digne garde. Ecrit en nôtre Pala de Ken- 
Jington le T1. jour de Janvier 1695.89 de nütre 
ke,.ne le frxime. - 


On écrivit encore ce jour-là par ordre de Sa 
Majefté la letre fuivante aux Cantons Suifles 
Proccftans. 


Guillaume 111. par la grace de Dies Roi d’An- 
gleterre, d’Ecoffe, de France 9 d'Irlande, Dé. 
Jerfeur de la Fos ,&ÿc. Aux Îlufires&s Puiflans 
Seigneurs les Avoyers £ÿ Bourguemefires , les 
Balhf , les Officiers D les Confeillers des Can- 
tons Évangeliques Conféderex de Zurich, Berne, 
Bale, Schafonfe, Glaris, Appenzel, S. Gal, ES 
Bicrne. Salut. Quelque grande , Ilufires ED 
Puiflins Seigneurs | nos très-chers amis , que foit 
l'affliélion que nous sauf? la mort prematurée ÈS 
inopinée de nôtre Royale ES très-chere éponfe la 
Serexilime Princefle Marie , Reine d’Angleter- 
re, d'Ecuffe, de France £S d'Irlande , nous ne 
J'urivns pourtant différer à vous en faire part, 
tant à canfe de l'amitié que nous vous portons, 
que parce que nous ne doutons pas que Vous ne Pre- 
niez part a un fi trifie € Ji facheux évenement. 
Cette Princeffe étoit un parfait exemple de toutes 
les vertus dont dosvent étre vrnées les Têtes Cou- 

run- 
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ronnées. Ces grandes&s rares vertus la rendoient 1695. 
digne d'ure plus loniue vie , cependant clle ef? 
norte a la fleur de [on âge de la petite verole à la- 
quelle tous les moyens bumains »’ont p# remedier, 
le 8. de Janvier de la prefente année, remetttant 
Jon ame après nenf jours de maladie entre les mains 
de fon Createur , ÊS nous laiffant percer jufqu'au 
fond du cœur de la douleur ia plus vive ES le plus 
anere. Mais comme nous devons nous [oñmettre 
entierement en toutes fortes de rencontres à la vo- 
lonté de Dieu, nous nous mettons devant les yeux 
pour cet effet le néant ES l'inflabilité des chofes 
humaines, ÈS fupplions ardemment le Diex de 
mifèricor de de nous étre propice , ÈS de vouloir 
par Ja grace &S par fa vertn sous confoler ÈS 
#vus fortifier tellement que nous ne fuccombions 
Loint fous le poids de citte affliéiien extraurdinaire 
9 inatenduë. Nous le fupplions auffi qu'il lus 
plasfe de prelerver tous nos amis , tous ceux qui 
nous font affectionnez, &s vous particulierement, 
Ulufères &S Puiflans Seigneurs; de toutes fortes 
de fachenx accidens. 


Le corps de la Reine qui avoit été tranf- 
porté de Kenfington à Withal dès le 0. de Jan- 
vier fut mis en dépôt le 3 de Mars dans la 
chambre du lit pour y être expofé en para- 
de. Le Roi voulut qu'on lui fit des obfeques 
magnifiques , & la cérémonie en fut réglée 
dans le Confeil dès qu’on fut un peu revenu 
de ce coup terrible. 

Tout le monde fut admis à voir cette Prin- 
cefle dans fon lit deparade. La porte du pa- 
leis de Whithal étoit tenduë de deuil & ornée 
d’un tableau où étoient les armes d’Angleter- 
ie, d'Ecoffe , de France & d'Irlande. On 
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1695.pafloit d'abord dans un galérie qui conduifoit 
dans une falle auffi tenduë de deüil, où il y 
avoit des gardes. On entroit de là dans unc 
chambre, où fe tenoient quelques Officiers, 
elle étoit tendue de même que la falle, or- 
née de divers écuflons aux armes d’Angle- 
terre, & éclairée par divers luftres noirs ver- 
niflez. On errivoit enfuite dans une autre 
chambre, au bout de laguelle on avoit pla- 
cé des écuflons aux mêmes armes en brode- 
rie d’argent fur du drap noir. On y voyoit 
outre cela une maniere de trône fous un 
dais devant lequel regnoient quelques guc- 
ridons avec des chandeliers d'argent ; toute 
la chambre étoit éclairée par des luftres ver- 
niliez de noir. De cette chambre on s’avan- 
çoit encore dans une autre, où l’on avoit 
auffi élevé un trône fous un dais: & à 
un pié de diftance étoient aflifes à chaque 
côté trois Demoifelles vêtuës de robes en 
grand deüil , dont les queuës s’étendoient 
jufqu’aux baluftrades qui regnoient tout au- 
tour. Douze Gentilshommes en grand 
deüil étoient affis à main gauche le long 
de la chambre. Il y avoit quatre gueri- 
dons avec des chandeliers d’argent devant 
le trône. Une couronne d'argent étoit 
fufpenduë au milieu de cette chambre, 
qu'éclairoient plufieurs bougies & plufieurs 
laftres. à 
Enfin on fe rendoit de cette chambre dans 
celle où le corps de la Reine étoit expofé 
fur un char en deil , pofé fous un dais 
magnifique, audeflous duquel on voyoit les 
chifres dé cette Princefle avec une couron- 
ne. Le cercueil, qui étoit de plomb, étoit ! 
large ! 
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large & fpacieux, haut d’environ trois piés, 169$. 


couvert d’un drap d’or à fond pourpre, & 
enrichi tout autour d’une crepine d’or. On 
vôyoit du côté de la tête la couronne , le 
fceptre & le globe d’or garnis de diamans, 
de rubis & d’autres pierres precieufes ; du 
côté des piés fur une cote d'armes ctoient 
Pépée & l’écu. Quatre Demoifelles de la 
Reine en grand deüil étoient aflifes aux qua- 
tre coins du cercueil. Elles étoient relevées 
par d’autres toutes les demi-heures. Deux 
Herauts d’Armes étoient autour de la baluftra- 
de qui environnoit le cercueil, & cette cham- 
bre, quiétoit tenduë de velours noir, étoit or- 
née de plufieurs écuflons, de diverfes devifes, 
de diverfes reprefentations , infcriptions & em- 
blêmes , où étoient dépcintes les principales 
vertus de cette grande Reine, & l’affiétiondu 
Roi d'Angleterre & de toute l'Europe. 

Le jour des obfeques ayant été fixé au 15 
de Mars, on proceda ce jour-là à cette cére- 
monie funébre, qui fut des plus magnifiques 
& des plus pompeufes. La marche commen- 
ça,enfortant du palais de Withal, par les gens 
du Chevalier Maréchal & fon député, qui pre- 
cedoient trois cens pauvres femmes vêrués de 
robes de drap noir , chaque rang étant de 
quatre à quatre. Elles étoient fuivies par un 
Chevalier portant l’étendart de l'union, & 
par plufieurs Officiers de Sa Majeñté. Les 
Enfans de chœur, les Chantres de la Chapel- 
le Royale ; divers Officiers du Roi & de la 
Reine , les Chapelains de leurs Majeftez, 
les Echevins de Londres , & d’autres Of- 
ciers marchoicent enfuite, & aprés eux le Lord 
Maire, les Députez qui compofoient la Cham- 
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bre des Communes en longs manteaux, 
l'Orateur, à qui on portoit la queuë, prece- 
dé d'un Officier avec la mafñle ; la Cham- 
bre des Seigneurs vêtus de leurs robes d’é- 
carlatc, avec l'Orateur Garde des Sceaux, 
devant lequel on portoit la mañle & les 
fçeaux , & dont la queuë étoit portée par 
un Gentilhomme. Les étendarts des Du- 
chez de Chefter, de Cornoüaille , & de la 
Principauté de Galles portez par les Lords 
Spencer, Willougbi, & le Vicomte de Lon- 
gueville ; ceux des Royaumes d’Irlande & 
d’'Ecofle par les Comtes de Montrath & de 
Selkirke; ceux d'Angleterre & de France mi- 
partis par les Comtes de Denbigh, de Stam- 
ford, de Bridgwater & de Suffolk. Un che- 
val de main tout couvert de velours vio- 
let , qui étoit le grand deüil , étoit mené 
par le Vicomte de Villers, Ecuyer de la 
feüe Reine, afifté de deux Ecuyers. Le 
cafque , la crete, le bouclier ,- l'épée, 
& l’écuflon étoient portez par des Herauts 
d’Armes, fuivis du Marquis de Winche- 
fter., Chambellan de Sa Majefté. Il prece- 
doit immediatement le corps, qui étoit fur 
fon char tout ouvert, dans un cercueil, de 
velours violet , couvert d’un poële de drap 
d’or, & au deflus on avoit pofé fur un car- 
reau la couronne, le globe, & le fceptre: 
deux Femmes de Chambre étoient aflifes lu- 
ne à latête & l’autre aux piés, & le char 
étoit tiré par huit chevaux ornez de très- 
belles aigrettes , & couverts de houfles de 
velours violet, trainantes jufqu’à terre, avec 
les écuflons des armes de Sa Majefté. Dou- 
4e Chevaliers Baronnets portoient autant de 
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banderoles autour du char. Le poële étoit 1695. 
porté d’un côté par les Ducs de Norfolk, 
de Sommerfet, & de Northumberland , & 
de Vautre par le Marquis de Normambi & 
les Comtes de Kent & de Derbi. Après le 
char la Duchefle de Sommerfet, qui menoit 
le deüil, marchoit entre le Duc de Lecds, 
Prefident du Confeil Privé , &.le Comte de 
Fembrook , Garde du Sçeau Privé, qui la 
foûtenoient ; fa queuë étoit portée par les 
Duchefles de Southampton & de St. Al- 
bans , afliftées du Vice-Chambellan de Sa 
Majeité. Elle étoit fuivie de deux: Du- 
chetles, de douze Comtefles, de quatre Ba- 
ronnes, des Dames & Filles d'Honneur, & 
des Femmes de Chambre de Sa Mueñé. 
Tous les rangs étoient diftinguez par les 
Hérauts d’'Armes, les Trompettes & les 
Tambours ; & la marche étoit fermée par 
les Gentilshommes penfonnaires & les Ha- 
lebardiers. 

Le corps étant arrivé à la porte de Weft- 
munfter fut receu par le Doyen, les Chanoi- 
nes & les Chantres qui marchoient devant, 
& porté fous un dais de velours violet, 
avec lequel l’attendoient les Gentilshommes 
de la chambre privée. La couronne, le 
fceptre & le globe furent portez par le 
Roi d’Armes. Toute l’Eglife étoit éclairée 
d'un nombre infini de torches & de flam- 
beaux. Le corps ayant été pofé fur un fu- 
- perbe maufolée qu’on avoit élevé au milieu 
du chœur , il y demeura pendant le fervi- 
ce & l’oraifon funebre qui fut prononcée 
par l’Archevèque de Cantorberi. La Du- 
chefle de Sommerfet & les autres Dames 
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étoient placées autour du corps , & les 
Chambres du Parlement aux deux côtez. 
L’oraifon funébre étant finie , le Chambel- 
Jan, l'Ecuÿer, le Treforier , & le Secretai- 
re de la feué Reine, le Doyen, les Chanoi- 
nes & les Chantres fuivis des Hérauts & de 
ceux qui portoient les marques de la dignité 
Royale, marcherent devant le corps, qui fût 
porté à la Chapelle de Henri VII. mais 1l 
n’y fut fuivi que de ceux qui portoient le 
poële , de la Duchefle de Sommerfet, & des 
Seigneurs & Dames qui affiftoient cette Du- 
cheffe , tous les autres demeurerent dans leurs 
places. Le Doyen de Weftmunfter lut l'Of- 
fice des morts, le Roi d’Armes publia les ti- 
tres de la feuë Reine, & le corps fut enfui- 
te enterré dans la voute qui eft au midi de 
la Chapelle. Toutes les cloches fonnerent 
ce jour-là, les canons de la Tour tirerent 
pendant trois heures, un coup à chaque minu- 
te, & tous les vaifleaux du Roi à la Baye de 
Nore & à Blackftakes firent la même chofe, 
comme il fe pratique en pareilles folemni- 
tez, La marche qui avoit commencé für les 
onze heures ne finit qu’à une, & toutleche- 
min par où ce convoi funébre pafla, étoit plan- 
ché & tendu de noir. 

Voila quels furent les derniers honneurs 
rendus par toute l’Angletcrre en deuil à cct- 
te augufte Reine que la néceffité du fà- 
hat public éleva fur le trône dans des tems 
facheux & difficiles, & qui gouverna fes peu- 
ples, pendant le peu de tems qu’elle porta 
la couronne}, avec une douceur, une cle- 
mence & une fagcfie dont on pourroit trou- 
ver peu d'exemples ; Reine qui merita a- 
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près fa mort ce bel éloge que le Parle-1695. 
ment lui donna, d’exellente Princefle & de 

la plus acomplie de toutes les femmes ; 
Reine dont la voix publique loïe encore 

les vertus , & que fes ennemis ne purent 
attaquer que par l'endroit qui fauva l’An- 
gleterre, ou pour mieux dire, toute l’Eu- 
rope. 

Le Parlement d’'Ecofle envoya au füujet 
de la mort de cette augufte Princefie une 
adrefle au Roi, dont toutes les expreffions 
étoient également fortes & touchantes. 11 
lui donnoient les mêmes éloges que lui 
avoit donnez le Parlement d’Angleterre , a 
quoi ïil ajoutoit, que l'Ecole ne fauroit 
pleurer trop long-tems ni alex la perte qu'il 
venoit de faire. Rien n’étoit fi ardent que 
les vœux que faifoit cette Aflembliée pour 
la confervation de la vie du Roi, de /a- 
quelle , difoient-ils , dépendent tant de gran- 
des chofes; efperant que Dieu donnera des 
moyens à Sa Majefié d'achever ce gwelle 
a commencé, afin que tow fes fujets avec 
le refle de l'Europe lui foient redevables d’u- 
ne entiere paix À d’une fureté parfaite, de 
même qu'ils lui doivent tout le boneur dont 
la Nation joëit à prefent. Le Roi écrivit 
à ce Parlement le 27 d'Avril la lettre qu’on 
va lire. 


La continuation de la guerre nous empêche, 
Micorps & MESSIEURS, d’executer 
le defféin que now avions formé de nous trouver 
prefent an milien de vous, ES mn oblige 
Par confequent à vow affémbler encore une 


fon en nôtre abfence. C’efl pourquoi now 
EE avons 
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avons nommé nôtre très-fidéle £S très-cher cou- 
Jin &o Confeiller , Jean Marquis de Tiwecdale 
pour nôtre Commiflaire, ÊS pour reprefenter nô- 
tre perfonne , ÊS agir en nôtre autorité au mi- 
lien de vous. Les marques qu’il nous a données 
de fa capacité dans les affaires, de [a fidelité£S 
de [on véle dans les longs ÈS divers fervices 
qu'il a rendus a la Couronne 8S particulierement 
à nous , depuis que nous l’avons établi Chancel- 
lier , nous perf[uadent qu'il vous fera très-agrea- 
ble. Nous foubaitons que vous ajoutiez foi à 
tout ce qu'il vous dira de nôtre part, puis que 
vous l'avons pleinement informé de nos inten- 
tions.  Îl a pouvoir d'approuver toutes les loix 
qui pourrout nous étre prefentées pour le bien de 
nôtre ancien Koyaume. Îl ne vous demandera 
rien en nôtre nom que Ce QUE MUUS AVONS CTH Hli= 
le pour linterét de pais. Nons ne jugesns pas 
néceflaire de vous faire reflouvenir que les [ab- 
Jides pour l'entretien des troupes qui veillent à 
nôtre confervation font expirez , & que vütre 
repos ÊS vôtre interêét demandent de renou- 
veller durant cette guerre. Vous jugerez bien 
auffi de vous-mêmes qu’il eft néceffaire de mettre 
en fureté les côtes ÊS le negoce contre les capres. 
Nous avons bien de la joye de voir qw'il y à de 
l'apparence ÊS de la difpufition à la moderation 
€ à Punion dans les affaires Ecclefiafliques. 
Nous efperons que vous fairez tout ce qui jera en 
vôtre pouvoir pour arracher les fondemens de la 
mesintelligerce qui regne entre les gens d’Egli- 
le. Nous nous fouverons au refle de la lettre que 
vous wous écrivites fur la fin de vôtre derniere 
affzmblée. L'interruption que nous avons enë 
dans les grandes affaires qus nous ont ocupé du- 
rant l'hiver, ÈS qui vous efl connnë, nons ed 
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d’un grand empéchement. Mais nous avons re- 169$ 


folu de faire tont ce qui peut [ervir ÈS étre utile 
pour la fureté du Gouvernement ; £S pour la 
Jatisfaction ES le bon fecours de »os bons fujets. 
Nous loñons l'union ES la paix qui regnent dans 
vos déliberations. Nous ne dontons point que 
Vous ne répondiez à ia Confiance que nous té- 
moignons avoir en Vous, eu vous faifant aflem- 
bler durant nôtre abfence, ÊS que dans cette oca- 
Jion vous ne nous donniez des marques £S des 
témoignages fi feufibles de vôtre vbeillance ES de 
vôtre attachement | comme vous avez fait par 
le paîlé, que tout le monde fera convaincu de la 
parfaite ÈS de la bonne intelligence qui regne en- 
tre nous ÈS nôtre ancien Royaume. 


« Fin du Livre fixiéme. 
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ROÏI DE LA GRAND? 
BRETAGNE. 


LIVRE SEPTIEME, 


Contenant ce qui s’'eft pale depuis la mort 
de la Reine, jf au traité de paix en- 
tre la France © la Savoye. 


Andis que toute l’Europe gé- 
mifloit, & que les Alliez en 
particulier étoient dans la der- 
niere confternation depuis la 
mort de la Reine de la Grand” 

A Bretagne , la France com- 
mençoit à Æ confoler de la perte qu’elle ve- 
noit de faire du Maréchal de Luxembourg. 

4 Cette 
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Cette Couronne fe flatoit que ce coup fi in- 16ÿ5. 
attendu que Dieu venoit de fraper en Angle- 
terre , déconcerteroit entierement les mefures 
de celui qui étoit l’ame de la Ligue, & qu’el- 
le fauroit s’en prevaloir. Elle s’imaginoit 
que felon les loix d'Angleterre le Parle- 
ment feroit diffous, & ne pourroit conti- 
nuer fes feances fans une nouvelle convoca- 
ton , & que de quelque maniere que les 
affaires tournaflent le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne n’ofcroit fortir de fes Royaumes, 
payant plus une époufe adorée de fes fu- 
jets fur laquelle il pût fe décharger du far- 
deau du Gouvernement. La France ne 
conje@ura pas jufte. Le Parlement con- 
tinua fes feances, il n’y cut aucun des 
membres de cette augufte Afflemblée qui a- 
gitat là deffus la moindre queftion, & qui 
crût que felon les loix du Royaume il dût 
être diffous après la mort de leur Souve- 
raine. Et bien loin que la mort de cette 
vertueufe Princefle fût un obltacle à l’af- 
faire du fubfide, ce fut un nouveau mo- 
tif d’encouragement pour les deux Cham- 
bres, qui y travaillerent avec une aplica- 
tion extraordinaire, & ne refuferent rien 
au Roi de toutes les chofes qu’il exigea pour 
continuer la guerre. Pour ce qui regarde ce 
Monarque que fon grand courage n’aban- 
donna jamais , il ne fe laiffa pas acabler à 
fa douleur , quoi que la plus-fenfible qu’il 
eût jamais reflentie, & qu’il pût jamais ref- 
fentir. 11 s’y abandonna quelques jours , le 
coup étoit trop acablant pour ne s’y être pas 
laiffé furprendre avec toute fa fermeté heroï- 
que. Mais enfin la foumiflion qu’un parer 
[CS 
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1695. Chrétien doit avoir pour les ordres de celui 
qui eft le Roi des Rois, fa gloire, le main- 
tien des libertez d’une nation dont il étoit 
Monarque, ou plûtôt les interêts de la Chré- 
ticenté cntiere l’ayant reveillé , il forma le 
deflein de s’aller metre à la tête de fes ar- 
mées dans les Païs-Bas , comme lors que la 
Reine vivoit, &il prit cette refolution avec 
la même confiance qué lors qu’il laifloit l’ad- 
minifiration des affaires entre les mains d’un 
autre lui-même, faifant voir par cette aétion 
encore bien mieux que par les précédentes, 
qu’il ne regnoit que pour le bien public , & 
que le trône qu'il ocupoit étoit le cœur de fes 
fujets. 

Ce Prince qui s’étoit rendu au Parlement 
le 2 de Mai, ne lui avoit point déclaré fon 
deflein, quoi que cette refolution fût publique. 
Il s’'étoit contenté, après avoir aprouvé tous 
les bils qui y avoient été pañlez , d’exhorter 
les Chambres à terminer au plûtôt les affaires, 
ayant refolu de mettre fin à cette feance dans 
peu de jours. Mais le 13 du même mois 
s’y étant encore rendu, & ayant aprouvé plu- 
fieurs actes, il fit ce difcours aux deux Cham- 
bres. 


Je fax venu ici, Micorps & MEs- 
SIEURS, pour vous remercier des [ubjides que 
Vous m'avez fournm pour continuer la guerre 
dans laquelle nous femmes engager ; ES em mé- 
me tems pour mittre fin à cette feance , qui ne 
Pourroi: être cuntinnée [ans un évident préjudice 
aux fins pour lefquelles ces fubfides ont été acor- 
dex : la fosfon requerant ma prefence an delà de 
la mer, où elle eft fi néceflaire | qu'il eñt été à 
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foubaiter que uos affaires euflent perm que je 169$. 
n®y fuffe rendu plétôt. J'aurai foin de remet- 
tre l’adrminifiration des afaires pendant mon ab- 
Jence entre les mains de perfonnes [ur les foins 
ÊS la fidelité defquelles je me puiile entierement 
repoler. Et je ne doute pas, MiLorDs & 
MESSIEURS, que chacun de vous dans les 
poñtes que vous occupez ne les affife. C’eft ce 
que Je requiers de vous , ÊS que vous redou- 
bliez vôtre vigilance pour conferver la tranqui- 


lité publique. 


Aprés ce petit difcours le Lord Garde du 
grand fçeau prorogea le Parlement jufqu’au 
18 du mois de Juin. 

Le même jour que le Parlement fut pro- 
rogé , le Roi déclara en fon Confeil, qu'il 
avoit nommé pour Seigneurs Jufticiers, ou 
Gouverneurs d'Angleterre , pendant fon ab- 
fence, l’Archevêque de Cantorberi, le Che- 
valier Sommers , Garde du grand fçeau, le 
Comte de Pembrook , Garde du fçeau pri- 
vé, le Duc de Devonshire, Grand-Maïtre 
de fa maifon , le Duc de Shrewsburi, prin- 
cipal Secretaire d'Etat, le Comte de Dorfet, 
Chambellan de fa maifon, & Milord Godol- 
phin , premier Commiflaire de la Treforerie. 
Ces Seigneurs eurent le pouvoir de proroger 
& d’afflembler le Parlement felon qu'ils juge- 
roient à propos. Ce Monarque ayant mis 
tous les ordres néceffaires au repos & à la 
tranquilité de fes Etats, s’embarqua le 22 du 
même mois, mit à la voile le 23, & arriva 
le jour fuivant à la Haye. 11 aflifta le 25 à 
Patlemblée des Etats Généraux , & le 26 à 
celle des Etats de Hollande & du pue 
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1695. d'Etat. Il fe rendit le 4. de Juin à Breda, & 
le $ il arriva à Gand. 

On avoit déja formé en Flandres & dans le 
Brabant les armées qui devoient agir. La pre- 
miere qui devoit être comimandée par le Roi, 
avoit pour Généraux le Prince de Vaudemont 
fous Sa Majefté, & le Duc de Wirtemberg, Gé- 
néral de l’infanterie ; pour Lieutenans Géné- 
raux de l'infanterie le Comte de Naffau,M Bel- 
laffis & le Comte de Noyelles qui commandoit 
toute l'infanterie Hollandoife; pour Général de 
la cavalerie M. d'Owerkerke, & pour Licute- 
nant Général le Marquis de la Foreft. Cette ar- 
mée étoit compofée de foixante dix bataillons 
& de quatre-vints efcadrons de dragons & de 
cavalerie tant des troupes du Roi que de celles 
des Etats Généraux. Elle étoit campée entre 
Thielt & Deinfe,à Arfelle,Canheghem & Wou- 
terghem, & outre celail yavoitun corps près 
de Dixmude de vint bataillons & de ‘dix efca- 
drons, qui étoient demeurez fous le comman- 
dement du Général Major Ellemberg. 

L'autre armée devoit être commandée par 
l’Elcéteur de Baviere, qui avoit fous lui le Duc 
de Holftein-Ploen, les Généraux Efpagnols & 
Bavarois,le Comte d’Athlone,Général de la ca- 
valerie, & pour Lieutenans Généraux le Comte 
de Tilli & Itterfum. Cette armée confiftoit en 
trente fix bataillons de troupes des Etats Géné- 
raux & de Son Altefle Eleétorale de Bavierc, y 
compris des détachemens qu’on avoit faits de 
Bruxelles & de Tongres , & en centtrente c{ca- 
drons des troupes d'Efpagne, des Etats Géné- 
raux & de Bavicre. Elle étoit campée à Zellich 
& à Ham für le grand chemin de Bruxelles à 
Dendremonde. 1] y avoit aufli une petite armée 
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que l’on nommoit le corps'de la Meufe, qui 1é9$: 
campoit fur la Mehaigne vers Bref & Falais. 
Ce corps étoit compofé de dix-huit bataillons 
de Brandebourg , & de fept des Etats Généraux, 
& il étoit commandé par le Baron de Heider & 
le Comte de Berlo. C’eft ainfi que le Roitrou- 
va les chofesdifpofées lors qu’il arriva dans les 
Païs-Bas. Dans le tems que ce Monarque dé- 
clara à {on Parlement qu’il avoit refolu dere- 
paler la mer, & qu’il s’y difpofoit, les Princes 
allez commençoient par tout à executer les 
projets qu’ils avoient formez pendant l'hiver. 
Le Duc de Savoye ouvrit la campagne en Pie- 
mont, mit le fiege devant Cazal, & l’emporta 
fans que la France le pût empêcher, quelques 
mefures qu’elle eût prifes. Cetteplace, dont la 
conquête étoit fi importante, fut remife entre 
les mains du Duc de Mantoie, fon legitime 
maître: & afin que ce Prince fût hors d’état de 
la remettre à Louïs XIV, on en fit démo- 
lir les fortifications. Cette fureté que prirent 
les Alliez mit les François dans l’impuiflan- 
ce de faire ce qu'ils avoient fait en 1630, 
lors qu’ils prirent la même place par capitula- 
tion , à condition aufi qu’elle feroit remifeau 
Duc deMantoiie. La capuulation portoit que 
l’on feroit fortir de la ville les foldats François, 
qu’on mettroit en leur place des Montferrains, 
fujets du Duc de Mantoüe, & qu’on mettroit 
pour Gouverneur dans la citadelle un Gouver- 
neur auffi Montferrain que l’on nomma, mais 
On fe moqua de cetraité.On fit entrer des Fran- 
çois habillez en Montferrains dans la citadelle 
Qui fermerent la porte au Gouverneur, quele 
Maréchal de Marillac avoit invité d’aller fou- 
per chez lui pour faire reüffir cette lache fuper- 
chcrie, La 
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La démolition de cette place chagrina la 
Cour de France, qui d’ailleurs s’étoit imagi- 
née qu’on fe contenteroit de la bloquer com- 
me on avoit fait les campagnes précédentes. 
Les raifons fur lefquelles elle fe fondoit 
étoient que quand les Alliez s’en feroient 
rendus maîtres ils ne fauroient à qui la laif- 
fer, étant à la bienfeance de l'Empereur, du 
Roi d’Efpagne , & particulierement du Duc 
de Savoye dont les Etats fe trouvoientenfer- 
mez entre Cazal & Pignerol. J’avoüe que fi 
chacun de ces Princes eût prétendu garder 
cette place pour foi, c’eût été unepommede 
difcorde. Mais le Roi d’Angleterreavoit pris 
des mefures fi juftes pour maintenir l'union 
parmi les Alliez, qu’aucun de ces Princes ne 
la demanda , & tous convinrent qu’elle de- 
voit être rafée, & renduë après cela à fon pre- 
mier maître. 

Lors que le Duc de Savoye attaquoit Ca- 
zal, l'ouverture de la campagne fe fiten Flan- 
dres. Les Alliez, qui avoient en vûë un def- 
fein auquel les François ne s’attendoient pas, 
firent mine d'attaquer le fort de laKenoque, 
afin de les amufer & de leur faire prendre le 
change. Le Maréchal de Villeroi quis’étoit 
retranché avec fon armée derriere fes lignes, 
où il étoit comme aflicgé, crutqu'il n’ÿ avoit 
rien à craindre pour la France lors qu’il vid 
qu'on n’avoit pas entrepris de le forcer , & 
qu'on s’amufoit à un petit fort, qui n’éoit 
de nulle confequence. 11 n’avoit garde de 
s’imaginer que cette attaque dût couvrir une 
expedition qui déconcerta ce Général & toate 
l'armée Françoife. 

Quoi que le deffein du Roi d'Angleterre 
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n’eût pas encore éclaté , & que le Cour de 1695. 
France ne s’attendît à rien moins qu’à une 
entreprife qu’elle croyoit témeraire & impra- 
ticable, car enfin fon deflein étoit de fe ren- 
dre maître de Namur, Loüis XEV ne laif- 
foit pas de faire toutes les demarches pofii- 
bles pour obliger les Alliez à finir la guerre. 
Déja il avoit fait faire des offres de paix à 
Sa Majefté Britannique par le Miniftre du 
Roi de Dannemark. Mais comme fes ofres 
avoient été rejettées, fes Ambaffadeurs dans 
les Cours du Nord eurent ordre de prefenter 
un nouveau memoire aux Rois de Suede & 
de Dannemark, où, après avoir fait fentir à 
ces deux Monarques , que les conditions de 
paix que le Roi de France avoit offertes 
aux Âlliez étoient fi raifonnables , qu'il 
étoit de l’interêt & de la gloire des Couron- 
nes du Nord de preffer les ennemis de la 
France de les accepter, ilstémoignoient qu’ils 
étoient furpris, que les Etats Géneraux, qui 
avoient donné ocafon à la guerre par le {e- 
cours qu’ils avoient donné au Prince d'Oran- 
ge , fouhaitaflent autre chofe que de renou- 
veller les traitez de paix & de commerce avec 
la France fur le pié qu’ils étoient lors que la 
guerre commença ; & que le Prince d'Oran- 
ge ne fe contentât pas d’être Roi de la Grand” 
retagne. Les Miniftres de ces deux Cou- 
ronnes firent fur cela de nouvelles inftan- 
ces : mais parce que les ofres que faifoit le 
Roi de France étoient à peu près les mêmes 
que celles qu'il avoit déja faites , & dont 
on r’avoit pû s’acommoder , le Roi d’An- 
gleterre fit fentir , qu’il connoifloit le but de 
ce Monarque , & qu’à moins que la Fran- 
ce 
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ce n’ofrit des conditions fur lefquelles on pût 
faire une paix folide & durable, les Alliez 
aimoient mieux la guerre, & étoient dans la 
refolution de la pouffer avec la derniere vi- 
gueur. 

Le fiege de Namur étoit une entreprife 
difficile. Le garnifon qui étoit dans cette 
place étoit nombrcufe, & les nouvelles forti- 
fications qu’on y avoit faites depuis qu’elle 
étoit fous la domination de la France , la fai- 
foient regarder comme imprenable.  D’ail- 
leurs 1l faloit entreprendre ce fiege en prefen- 
ce d’une armée de cent mille hommes. Mais 
les mefures que le Roi d'Angleterre & le 
Duc de Baviere avoient prifes, étoient fi fu- 
res, qu’on n'eut point égard aux difficultez: 
fi bien qu’au grand étonnement des François 
Namur fut invelti & aflicgé dans toutes les 
formes. 

Le premier de Juillet le Roi d'Angleterre, 
après plufieurs mouvemens qu'il avoit fait 
faire à fes troupes, fut coucher à Parck, & il 
arriva le lendemain à Conroy le Chateau. 
Cependant le Comte d’Athlone & le Baron 
de Heyden inveftirent la place qu’il avoit été 
refolu d’aflieger, le premier, depuis Ja Sam- 
bre jufqu’à la Meufe, au defflous de Namur, 
avec fon corps renforcé de dragons, & de 
vint efcadrons de l’armée de l’Eleéteur de Ba- 
viere, commandez par le Comte de Tilli, & 
le fecond, entre la Sambre & la Meufe, avec 
les troupes de Brandebourg & quelques batail- 
lons Hollandois Mais les détachemens qui 
étoient deftinez pour ferrer la place du côté du 
Condros, ne purent pas s’y rendre fi tôt qu’on 
le fouhaitoit , à caufe dc la grande aReqe 
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du terrain & de l’étendug de la circonvala- 
tion: ce qui donna lieu au Maréchal de Bou- 
fiers , qui avoit marché avec une diligence 
estraordinaire’, de fe Jetter le foir dans la 
place avec fept regimens de dragons , grand 
nombre de volontaires, & Mr. de Magrigni, 
à la tête de plufeurs Ingenieurs, Mineurs & 
Canonniers ; de forte que par ce fecours la 
garnifon fe trouva forte d'environ quin- 
ze à feize mille hommes, tous gens d’é- 
lite. 

Les François crurent avoir tout fauvé, ils 
firent même courir le bruit qu’un fi puiflant 
renfort obligeroit le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne de fe jetter fur quelque autre place. 
En effet il faut convenir qu’ils ne fe flatoient 
pas fans fondement. Jamais on n’avoit vû 
attaquer de place fi forte, ni fi bien pour- 
vûe à la vûe de tant d’ennemis. Mais 
ce nouvel obftacle, tout grand qu’il étoit, 
avec tant d’autres , ne fut pas capable 
d’ébranler le projet qui avoit été pris ; il 
ne fervit au contraire qu’à faire prendre 
de plus fortes mefures pour le furmon- 
ter. é 

L’armée arriva aux environs de Namur 
le 3, & le Roi difpofa d’abord les quartiers 
des troupes. La Sambre & la Meufe fepa- 
roient naturellement cette armée en trois 
quartiers généraux , qui étoient divifez en plu- 
fieurs autres. Le quartier du Roi s’étendoit 
depuis la Sambre jufqu’à la Meufe du côté 
du Brabant 3 il y avoit vint-trois ba- 
taillons & cent vint efcadrons. Les Géné- 
raux étoient le Duc de Holftein- Ploën , le 
Comte d’Athlone , le Baron d'Obdam, 
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1695. Mrs.de Tettau , de Warfufé, de Tilli, dela 
Foret, Hubert, ltterfum, Salifch, & Fagel. 
L’Eleéteur de Baviére ocupoit le quartier en- 
tre la Sambre &ila Meufe avec vint-quatre 
bataillons & vint efcadrons avec les Généraux 
Efpagnols & Bavarois, le Général Coëhorn & 
un Général Major de Brandebourg. Le quar- 
tier du Condros, qui s’étendoit le long de la 
Meufe au deflus & au deffous de Namur 
étoit ocupé par le Baron de Heyden & par 
les autres Généraux de Brandebourg & le 
Comte de Berlo , qui avoient dix bataillons 
& foixante efcadrons. On travailla d’abord 
à la conftruétion de trois ponts pour établir 
la communication des quartiers, l’uu fur ia 
Sambre & les deux autres fur la Meufc: 
telle fut la premiere difpofition des quar- 
tiers. Mais dès qu’on eût achevé de ferrer 
la place & de retrancher les principales ave- 
nuës, le Roi fit divers détachemens, tant pour 
la furcté des convois que pour obferver les 
mouvemens des ennemis. Il alla Ic 4 re- 
connoître les avenuës de la place, & fit faire 
de grand abatis d’arbres dans la forêt de 
Marlagne pour fermer les paflages de ce cô- 
té-là, & le retranchement fait au grané che- 
min. Les deux jours fuivans la cavalerie & 
l'infanterie étant campées dans leurs quar- 
tiers on travailla aux lignes de circonvala- 
tion, qui furent achevées le 9; & leïo le 
Roi s'étant rendu de grand matin ave: l’E- 
leéteur de Baviére au quartier du Baron de 
Heyden , où tous les Généraux fe touve- 
rent , on alla reconnoître la ville poir re- 
gler les attaques. Il fut refolu unanim:ment 
d'attaquer la porte de S. Nicolas, & d'ouvrir | 
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la tranchée fur la hauteur du village de Bou- 169$. 
ge & en deux autres endroits, ce qui futexe- 
cuté le 13. 

Le Maréchal de Villeroi qui vouloit rom- 
pre les mefures de ce fiége, ayant affemblé 
toutes fes forces, fe mit en marche ce jour-là: 
pour attaquer le camp du Prince de Vaude- 
mont dont l’armée avoit été confiderable- 
ment afoiblie par les détachemens faits pour 
lexpedition de Namur. On fut averti en 
même tems par les cfpions que M.de Mon- 
tal devoit venir par derriere avec quatorze à 
quinze mille hommes à deflein de couper les 
troupes des Alliez. Quoi que le pofte qu’o- 
cupoit le Frince de Vaudemont fût aflez avan- 
tageux, comme ce Prince étoit beaucoup in- 
ferieur en nombre à M.de Villeroi, ilpritle 
parti de la retraite , ce qu’il fit en très-habile 
homme. Le Roi lui rendit ce témoignage 
dans une lettre qu'il lui écrivit, qu’il avoit 
donné dans cette retraite de plus grandes mar- 
ques d’un Général confommé que sil avoit 
gagné un bataille ; qu'il lui en étoit obligé ; 
qu’il aprouvoit en toutes manieres fa condui- 
te, & qu'il efperoit qu’elle empêcheroit les 
François de plus rien entreprendre. En effet 
jamais retraite ne fut. plus fiere, plus belle, 
ni plus heureufe , & elle fit certainement 
beaucoup de tort au Maréchal de Ville- 
roi. 

Le Prince de Vaudemont qui s’étoit retiré 
fous le canon de Gand , n’y fut pas plûtôt 
arrivé que le Lieutenant Général Bellafis & 
le Marquis de Miremont, Général Major, 
furent détachez avec douze bataillons & dou- 
zc pieces de canon pour la “A de Nieuport. 
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Hs firent tant de diligence , que le Maréchal 
de Villeroi & le Prince de Conti, quiavoient 
déja pris des quartiers à la vûe de cetteplace, 
dans le deffein de l’inveflir, furent obligez de 
s’en defifter, ayant veu le lendemain de leur 
arrivée non feulement les douze bataillons 
poftez devant Nieuport, & le long de la di- 
gue, mais qu’ils étoient encore fuivis de dou- 
Ze autres , avec douze pieces de canon, & 
trente-trois efcadrons tant dragons que cava- 
lerie commandez par le Duc de Wirtem- 
berg. 

Les chofes alloient cependant leur train de- 
vant Namur. Les affiegez firent des forties, où 
ils furent toûjours repouflez avee perte, à les 
afliegeans continuerent à pouffer leurs travaux, 
& à dreiler leurs bateries, attendant le refte du 
gros canon, qui venoit un peu lentement, à cau- 
fe que la Meufe étoit baffle. Comme il yavoit 
déja bréche aux travaux avancez de la por:e St. 
Nicolas dès le 17, le Roi fit attaquer la nuit de 
ce jour-là un fort l’épée à la main, & ce fort fut 
fi bien défendu dans le commencement, que les 
Anglois & les Hollandoiïs y furent repouiiez, 
mais étant animez par la prefence de cc Monar- 
que & de l’Elcéteur de Baviere, qui les foute- 
noit,ils revinrent fi vigoureufement à la charge, 
que non feulement ils prirent ce fort, muisils 
en emporterent deux autres, ayant ruiné huit 
bataillons des ennemis qui les défendoiert , & 
un gros détachement de dragons. Les afiegez 
voyant la déroute de leurs gens firent Joùrr les 
mines, qui leur cauferent autant de domnage 
qu'aux afliegeans, qui les poufferent jufqr’à la 
contrefcarpe avec tant de vigueur, qu'ily en 
cut un très grand nombre qui ne pouvait en- 
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trer dans la ville fe jetterent dans l’eau, parce 169$. 


que les Anglois ne faifoient aucun quartier. 
Le Roi, qui fc rendoit tous les jours à latran- 
chée tant pour vifiter les logemens & les poites 
que fes troupes avoient ocupez, que pour don- 
ner {es ordres pour les attaquer, fit rafer le 25 à 
coups de canon deux des ouvrages qu’on avoit 
attaquez le 18. Il reftoir encore un baftion dé- 
taché que les François ocupoient, & où il y 
avoit une maniere de contrefcarpe ; on y prit 
pofte la nuit du même jour, & le lendemain 
vers le midi on y attacha les Mineurs, ce qui 
obligea les François de fe rendre à difcre- 
tion. 

Tandis que ces chofes fe pañloient devant 
Namur, le Maréchal de Villeroi, qui avoit 
manqué fon coup contre l’armée du Prince de 
Vaudermont & contre Nieuport, alla mettre le 
fiege devant Dixmude, & le Comte de Montal 
y fitouvrir latranchée le 25. Le Major Géné- 
ral Ellenberg qui commandoit dans cetteplace, 
fe rendit fort lachement deux jours après, la 
garnifon ayant été defarmée , demontée & faite 
prifonniere deguerre. Après cette expedition, 
quiavoit coûté fi peu, les François marcherent 
vers Deinfe, & le Brigadier d'Offarel, qui y 
comimandoit, {e rendit aufli prifonnier de guer- 
re avec toute la garnifon. Comme le Gou- 
verneur de Dixmude avoit hait regimens 
d'infanterie & un regiment de dragons, 
gens tous portez à fe défendre jufqu’au der- 
nier foupir , comme il avoit encore une 
bonne artillerie , poudre , armes , & vivres 
en abondance , & que cependant il s’étoit 
rendu par une capitulation honteufe , fans 
avoir attendu un aflaut , fans avoir eu 
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brêche, ni ouvragepris, & très-peu de monde 
tué , il eut la tête tranchée quelque tems 
après. Pour le Gouverneur de Deinfe il fut 
sy » & condamné à une prifon perpetuel- 
c | 

Pour revenir au fiége de Namur, la nuit 
du 26 au 27 on difpofa toutes chofes pour fe 
rendre maîtres d’une redoute dont on s’em- 
para le lendemain : & fur les trois heures 
aprés midi on fit un gros détachement, & on 
attaqua l’avant-chemin couvert de la porte 
S. Nicolas. Les affiegeans furent reçûs avec 
beaucoup de vigueur , & ils eurent peine à 
s’y établir, mais comme la Meufe étoit baf- 
fe, & que par le grand nombre de leurs bat- 
téries ils avoient tait de grandes brêches au 
baftion de S. Nicolas, à un demi-baftion ap- 
pellé de S. Roch , & au bout de la contre- 
{carpe de la ville, ils fe gliflerent le long de 
la riviere , & donnerent l’affaut à ces trois 
poites. Ils en furent repouflez pendant trois 
fois, mais enfin après un combat de quatre 
heures ils fe logerent au bout de l’avant-che- 
min & à la pointe de la contrefcarpe du cd- 
té de la Meufe. Le feu fe ralentifloit de 
tems en tems , mais aufli de tems en t:ms 
les François animoient fi fort leurs folats 
qu'ils montoient fur les parapets tout à décou- 
vert, ils faifoient fauter des mines: tout cela 
étoit inutile néanmoins, & ne rebutoit point 
Ics affiegeans. 

Pendant qu'on fe rendoit maître de ces 
trois poftes , l’Eleéteur de Baviére fit fire 
une autre attaque vers l’Abbaïe de Salfnes 
entre la Sambre & la Meufe , où l’on sm- 
para d’un poite , après une demie - heure de 
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refiftance. L'attaque fut belle & vigoureu- 1695. 
fe , car nou feulement les retranchemens du 
côté de la Sambre furent forcez, mais on fe 
rendit maître d’un fort qui étoit à la tête de 
ces retranchemens. Les François difpute- 
rent toute la nuit un batardeau , mais on 
s’en empara. Le defitin des affiegeans étant 
de faire un pont fur la Sambre vis à vis d’u- 
ne maifon appellée de la Balance, cent cin- 
quante moufquetaires Bavarois décendirent 
fur cette riviére avec quatre bateaux munis 
de défenfes, & éxécuterent leur deflein au 
travers du feu des ennemis. Le 29 & le 
jour füuivant on emporta deux lignes que les 
afficgez avoient tirées devant le château en- 
tre la Sambre & la Meufe, & un retranche- 
ment extraordinaire qu’ils avoient fait fur la 
hauteur du même château. Le Roi à fon 
ordinaire fut prefent à toutes ces aélions. 
Pour n’entrer pas dans tout le détail de ce 
fiege, le 2 d’Août à fept heures du foir, on 
donna un affaut à la demi lune, au chemin 
couvert & au demi-baftion qui étoit à la droi- 
te de la porte où l’on avoit faitbrêche. Les 
attaquans furent répouflez trois fois , cepen- 
dant ils ne laifiérent pas de fe loger fur la 
contrefcarpe. On fe difpofoit le 3, aprèstant 
d'attaques vigoureufes, à donner un aflaut 
général à la ville le lendemain, mais les af- 
fiegez ne voulurent pas l’attendre. Le Com- 
te de Guifcard qui commandoit dans la pla- 
ce , parut fur la brêche , & dit à l’Officier 
qui étoit de jour, que fi l’on vouloit acorder 
une capitulation raifonnable il rendroit la 
ville. Cet Officier en alla rendre conte au 
Roi, qui yayant donné les mains, la capitu- 
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lation fut concluë le 4 au matin, & fignée fur 
le midi par Son Alrefle Eleétorale de Baviére 
d’une part & le Comte de Guifcar de l’autre. 
Le même jour Sa Majelté l’envoya aux Etats 
Généraux, aufquels il écrivit cette lettre. 


Hauts & Puiffans Seigneurs. 
Nous w'avons pas voulu differer de faire [a- 


voir à vos Hautes Puiflances que bier aprés mi- 
di les ennems firent un Jigral pour capitaler, Ê5 
que de part €3 d'autre les otages ayant été 
échangez, la capitalation a été aujourd’hui con- 
cluë, en execution de laquelle les pofles ont été 
livrez. Vos Hautes Puiflances ex pourrontvoir 
les articles dass la copie ci- jointe. Nous efpe- 
rons que Dieu benira tellement les armes des Al- 
liex que nous aurons dans pen une beureuf: fin 
de cette entreprile : Sur quoi nous recommardons 
vos Hantes Pontet à la protection de ce Dies 
tont-puiflant. 


CAPITULATION 
DE LA VILLE DE 


Le AA OL D 


I. La Religion Catholique , Apoftoique 
& Romaine fera feule maintenue & confer- 
vée dans la ville de Namur , fans que dau- 
tres y puiflent être exercées. 

2 II. Tous 
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II. Tovs les privileges , franchifes, ufa- 
ges & coûtumes tant générales que particu- 
lieres , dont les Ecclefiaftiques , Nobles, 
bourgeois, & autres habitans de ladite ville 
ont joùi , leur feront maintenus, & chacun 
d’eux rentrera en la pofleffion & joiiffance de 
leurs biens confifquez. 

III. Tous les bourgeois & autres habitans 
tant de ladite ville que François & autres de 
VPun & de l’autre fexe , de quelque qualité 
& condition qu'ilsfoient, pourront continuer 
d’y demeurer, ou en fortiront dans trois mois 
avec leurs familles & effets , pour fe retirer 
où bon leur fembiera , fans qu'il leur foit 
fait aucun tort, foit qu’ils ayent été dans le 
commerce , ou fait d’autres emplois quels 
qu'ils puiffent être ; auquel effet il leur fera 
acordé gras les fauvegardes & pañleports 
dont ils auront befoin. 

IV. Aucun defdits bourgeois & autres de 
quelque nation qu’ils puiflent être, ne pour- 
ra être recherché , ni molefté fous pretexte 
des emplois dont ils auront été chargez pour 
le fervice du Roi de France , & il leur fera 
acordé une amniftie générale. 

V. On ne pourra reprendre les chevaux 
qui ont été pris à la guerre , & achetez par 
les bourgcois de ladite ville, ou par des Of- 
ficiers destroupes, ou autres particuliers quels 
qu'ils puiffent être. 

VI. Tous les Oficiers , foldats, dragons 
& autres, foit François ou étrangers de quelque 
condition & qualité qu’ils foient , lefquels 
font malades, ou bleflez, tant dans les hôpi- 
taux de ladite ville que dans les maifons par- 
ticulieres des Hd ie “is tranfportez à 
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Dinant avec les Medecins, Chirurgiens, Aipo- 
ticaires & autres perfonnes établies pour en 
prendre foin , fix jours après la fignature de 
la capitulation, & par le chemin le plus court. 
Pour cet effet les afliéges fe pourront powur- 
voir de batteaux pour le tranfport defdits 
malades & bleflez , & on leur acordiera 
des pafleports pour envoyer chercher à Di- 
nant les batteaux & batteliers qui feront 
néceflaires au delà de ce qui fe pourra 
trouver dans le port de la ville de MNa- 
mur , dont il fera permis de fe fervir & 
même des batteliers de ladite ville en 
payant , & moyenant qu’ils les renvoyent 
d’abord. 

VII. Ceux defdits malades , ou bleflez 
qui ne font pas en état d’être tranfportez, 
refteront dans ladite ville & dans les mêmes 
logemens qu’ils ocupent jufqu’à leur entiere 
guerifon , & il leur fera fourni des vivres & 
des medicamens aux dépens des Alliez felon 
leurs caraétéres , & aprés leur guerifon il leur 
fera fourni des paffeports & des voitures pour 
être tranfportez à Dinant en fureté, & parle 
chemin le plus court. 

VIII. Il fera acordé à la garnifon de 1a- 
dite ville deux jours , à conter du 4 d’Août 
à midi, pour fe retirer au château & dans fes 
dépendances avec leurs familles , domefti- 
ques, & effets; & pendant lefdits deux jours, 
# ne fera fait aucun a@e d’hoftilité de part ni 
d’autre, il ne fera fait tranchées, ni batteries 
tant à la ville que du côté du château : Et 
afin qu'il n'arrive aucun defordre entre les 
troupes dans ladite ville pendant ledit tems, 
il fera cedé aux affiégez les portes d’entrée 
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& la porte de fer: & lefdits affiéges mettront 
une garde conjointement avec celle des AI- 
liez à la porte de la vieille enceinte , tant 
pour empêcher qu’il n’y entre perfonne que 
pour éviter le defordre. 

IX. Il fera permis aux troupes qui fonten 
garnifon dans les redoutes de S. Fiacre, de 
Piednoir, & de S. Antoine, derentrer dans la 
ville pour pañler au château dès le lendemain 
de la fignature de la capitulation. 

X. Fous ceux qui ont été pourvus par le 
Roi de France des charges de Judicature & 
autres , y feront maintenus & confervez, & 
continueront de les exercer, & de joüir des 
droits , émolumens & priviléges qui y font 
attribuez. 

XI. Nul Officier malade, blefé, ou au- 
trement ne pourra être arrêté pour dettes, ni 
fous aucun autre pretexte que ce puifie être, 
mais il fera donné des fûretez à ceux qui ju- 
flifieront leur être légitimement dû , pour 
être payez. 

XII. Tous les contraéts & obligations 
faitsentre les François & les bourgeois de ladi- 
te ville feront éxecutez de bonne foi de part & 
d’autre, fclon leur forme &teneur, aufibien 
queceux qui ontété arrêtez avec les Magiftrats 
de ladite ville ; pourveu que ce ne foir pas au 
préjudice de Sa Majefté Catholique. 

XIII. Les chevaux & équipages desOf- 
ciers commandans dans la place, & destrou- 
pes de la garnifon feront conduits à Dinant 
avec cfcorte par le chemin le plus court, & 
fous aucun pretexte on ne pourra les arrêter ni 
faire aucun tort tant aufdits équipages qu’à 
ceux qui les conduiront. 
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XIV. Les prifonniers faits pendant le fiege 
feront rendus de part & d’autré. 

X V. Tous les otages pourront être condiuits 
à Dinant en fureté avec efcorte aufli par le che- 
min le plus court. ; 

X VI. Oncedera aux affiegeans la ville qui 
cft entre la Sambre & l'attaque de St. Nicoilas, 
la porte de Fer, & les deux tours qui font au 
bout du pont de la Meufe du côté du Condros, 
à la referve du pont-levis qui reftera aux aflie- 

ez. 

X VII. Les otages donnez de part & d’au- 
tre pour la fureté de la capitulation feront ren- 
dus reciproquement après qu’elle aura été exe- 
cutée. 

XVIII. Les mines & fougaces avec les 
magazins feront montrez par les afliegez à 
ceux qui feront cominis, qui ne feront que 
trois perfonnes pour lesreconnoitre. Les aflie- 
gez ne feront aucun defordre, ni infulte aux 
bourgeois en quittant la ville. 


Pendant qu’on poufoit le fiege de cette pla- 
ce avec la vigueur qu'on vient de voir, & que 
le Roi d'Angleterre n’oublioit rien pour s’en 
rendre maître, la flote Angloife & Hollandoife 
s’étoit mife en mer, & avoit bombardé St. Ma- 
lo & Granville. Ces deux places avoient eu à 
peu prés la même deftinée qu’avoit cu Diepe, 
elles avoient été extraordinairement endom- 
magées. Ceshoftilitez avoient allarmé toutes 
les côtes de France, elles avoient porté l’épou- 
vante dans toutes les villes maritimes qui apre- 
hendoient d’avoir le même fort. Ces deux 
bombardemens coup fur coup , aufquels cette 
Couronne m’avoit peu parer dans la néceffité 
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où elle s'étoit vûe d'abandonner la mer aux ar- 169$. 


mées navales des Alliez, ne donnoient pas peu 
d’inquietude au Roi de France, mais on peut 
dire cependant qu’ils lui en donnoient moins 
que le fiege que les Alliez avoient entrepris, 
& qu'ils avoient déja pouffé avec un fuccès 
auquel les François ne s’attendoient point. 
Loüis XIV. qui vid bien que fi Namur 
étoit entierement reduit , ce feroit un échec 
pour fa gloire qu’elle auroit peine à reparer, 
refolut de mettre tout en œuvre pour faire 
manquer cetteentreprife. Sa Majefté Britan- 
nique de fon côté prit toutes les mefures pofii- 
bles-pour faire échouër les defleins de la Fran- 
ce, & difpofa toutes chofes pour attaquer vi- 
goureufement le château. 

Le lendemain de la fignature de la capi- 
tulation on retira les canons des anciennes 
batteries. Le 6, le Comts de Broïai entra 
dans Namur avec fix bataillons, & fitoccuper 
tous les potes de cette ville. Le Roi alla pren- 
dre fon quartier à lAbbaïe de Malogne , & 
l’Elcéteur de Baviere aux Carmes dans la fo- 
rêt de Marlagne, l’un & l’autre entre la Sam- 
bre & la Meufe. Sa Majefté détacha en même 
tems trente bataillons & vint- quatre efca- 
drons tant Anglois que Hollandois, cinq 
efcadrons Efpagnols & fix de cuiraffers fous 
le commandement du Comte de Nafñfau, 
Lieutenant Général, pour aller du côté de 
Mazy & de Genappe ; le Comte d’Athlo- 
ne eut ordre dc les joindre en cas de be- 
foin. Ces précautions étoient néceffaires pour 
s’oppofer aux mouvemens des François ,: qui 
dans le tems que la ville de Namur capitu- 
lot, avoient fait charger à Monsune grande 
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1695. quantité de bombes avec tout lattirail né- 


ceflaire pour un bombardement. 

Ce jour-là le Roi écrivit cette lettre à Son 
Altefle Eleétorale de Brandebourg; elleétoit 
écrite en Latin. 


Les frequentes attaques beureufement faites per 
les troupes alliées à la ville de Namur ont reduit 
la garnifon à une telleextremité, qu'après avoir 
ji un drapeau le 2 de cemow, elle a deman- 
dé à capituler. Comme les otages ont été don- 
nez de part ÊS d’autre | ÈS qu’enfuite la capi- 
tulation pour la reddition de la ville s’eft conclue, 
quarante-buit beures ayant été acordées aux f[ol- 
dats pour fe retirer dans le chateau: Nous avons 
voulu inceflamment faire part à V. À. E. d’un 
SJ heureux fuccès, ES en même tems de la joie 
que nous en recevons ; l’affurant de plus, que 
nous atiribuons cet évenement très-avantagenx 
pour la plus grande partie à vos Généraux ÊS à 
Vos foldats , à la vertu F3 au courage defquels 
ni les plus grands efforts des ennemis , ni les ou- 
vrages les mieux fortifiez n’ont pen être d’allez 
Pas obflacles ; ÊS qui par tout où ils fe font 
trouvez, ont furmonté les plus grandes dificulte 
par un courage qui alloit encore au delà. Afj- 
flex par tant d’heureux anfpices nous allons em- 
ployer inceflamment contre le chätean les mêmes 
forces dont nous nous fommes déja fervis avec tant 
de bonheur , ne failant aucun doute, qu'avec l'al- 
Jifiance de Dieu&s par le moyen des armes umses 
des Alliez le chätean ne fabiffe le même fort, © 
que la peine qu'il doit donner aux foldats, © 
particulierement aux vôtres, nausmente leur 

loire. Nons recommandons à la bonté divise 
Vôtre Altefe Eleélorale, la priant de vouloir re- 
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pamdre fur elle ÈS fur la caufe commune des 1695. 
Etats Chrétiens fes bénédictions | € donner un 

bom fuccés à l'entreprife que nous avons fi heureu- 
Jement commencée. 


Le 7. au matin le Roi reçût avis du Prince 
de Vaudemont que M. de Villeroi avoit pañlé 
l’'Efcaut. Ce Monarque qui avoit déja fait 
drefler deux batteries pour ruïner quelques ou- 
vrages des ennemis & les retranchemens de 
la baffe-ville où ils s’étoient fortifiez, donna 
les ordres néceflaires pour les faire joüer. Il 
ne favoit point encore quelle étoit la vuë du 
Maréchal de Villeroi, maïs il aprit le 8, que 
ce Maréchal s’avançoit vers Bruxelles & qu'il 
étoit campé à Enghien Le Prince de Vau- 
demont fe jetta dans cette ville.- Ilavoit bien 
compris par la marche du Général François 
avec tout ce grand attirail, que fon deflein 
étoit de bombarder la capitale des Païs-Bas, 
à moins que l’armée des Alliez qui pouvoit 
être Jointe par les détachemens des Com- 
tes d’Athlone & de Naffau ne prit le par- 
ti, pour s’y oppofer, d’aller camper dans la 
plaine de Gigot & de Ste. Anne Pée : mais 
comme ces mouvemens ne fe pouvoient fai- 
re fans donner lieu à M. de Villeroi de fe jet- 
ter entre Namur & l’armée qu'il comman- 
doit, ce qui eût rendu le fecours de ce fameux 
fiege indubitable , ce Prince fous les ordres 
duquel étoient déja les Comtes d’Athlone & 
de Naffau ne balança pas de les laifler entre 
Waterloo & Genappe , où le Roi les avoit 
fait avancer afin d'empêcher aux François le 
paffage de Braine le Château ; Cependant il 
fit ocuper par fon infanterie les hauteurs pris 
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séos. de Bruxelles, par laquelle il communiquoit 
avec les corps poftez à Waterloo , il garnit 
les dehors de plufeurs bataillons pour aflu- 
rer la ville, & étendit fa cavalerie & fes dra- 
gons le long du canal, pour en empêcher 
aux François l’accés & le pañage. Le Roi 
arriva ce même jour à Waterloo, où il 
joignit le Prince de Vaudemont avec vint 
efcadrons. 

L’Amiral Berkley s’étoit aproché de Dun- 
kerque dans le tems que ces chofes fe pafloient. 
Ceux qui avoient ordre d’aller infulter cette 
place ayant été detachez avec vint galiotes, 
qui portoient chacune deux mortiers, & quel- 
ques fregates commencerent à bombarder en- 
tre huit à neuf heures du matin, & continue- 
rent jufqu’à cinq heures du foir. Maiscomme 
les galiotes ne purent aprocher de la ville qu’à 
la portée de cinq censtoifes, cela les obligea à 
tirer prefque toûjours contre le Riban & contre 
les deux têtes des jettées qu’on appelle le Chà- 
teau de bonne efperance , & le Château verd. 
Quelques unes des bombes tomberent dans ce 
dernier château, & un plus grand nombre cans 
le Risban, qui y firent un dommage affez con- 
fiderable , mais qui fut petit à proportion de 
ce dont on s’étoit flaté. Durant le‘bompar- 
dement on envoya quatre brülots de nouvelle 
invention , pour aller brûler les jettées pen- 
dant que fix vaifleaux les canonnoient ; les 
canons firent aflez de ravage, mais les brû- 
lots fe confumerent fans faire prefque aucun 
mal. 

Le même jour que la flote des alliez ta- 
choit de bombarder Dunkerque , les François, 
après avoir fait plufieurs marches & coitre- 
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marches , allerent enfin vers les quatre heu- 1695. 
res du foir camper devant Bruxelles. Le len- 
demain après que le Roi d'Angleterre eût don- 
né fes ordres au Prince de Vaudemont à Wa- 
terloo, il retourna au fiége , où dès le 9 on 
avoit commencé à élever des bateries pour 
trente-cinq , ou quarante pieces de canon, 
afin de batre par enflade les afliegez. Le 
10 & le jour fuivant ou continua les batte- 
ries à la porte de Bruxelles, & on en com- 
mença d’autres de canons & de mortiers du 
côté du fauxbourg de Jambe pour batre le 
château à revers , & incommoder le che- 
min de Ja baffe ville au château. Le 12 les 
batteries commencerent à joüer, on en fit 
une de douze moutiers dans le fofié de la 
demi-lune à la porte de Bruxelles , & on 
avança beaucoup la tranchée ; le 13 on 
continua de tirer de toutes les batte- 
ries. 

Le Maréchal de Villeroi qui étoit campé 
devant Bruxelles, écrivit ce jour-là au Prince 
de Bergue, Gouverneur de cette ville, que 
le Roi fon maître lui avoit ordonné de 
la bombarder en reprefailles de cequele Roi 
d'Angleterre faifoit bombarder les villes ma- 
ritimes de France ; & que fi les Alliez 
vouloient s’en abftenir, les François en ufe- 
roient de même envers les villes des Alliez. 
Le Prince de Bergue répondit que le Roi de 
la Grand’ Bretagne , n’étoit point à Bruxel- 
les, qu’il étoit devant le château de Namur, 
& qu’on ne demandoit que vint-quatre heu- 
res pour lui rendre réponfe , finon qu'il 
pouvoit faire ce qu'il voudroit.  L’évé- 
nement fit voir que ce n'étoit pas une 
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négociation que ce Général cherchoit pour 
faire cefler les bombardemens, & que fa prro- 
pofition n’avoit pas été faite pour donner le 
tems d’y répondre, puis que fur les fept heu- 
res du foir on commença à bombarder awec 
vint-cinq mortiers & dixhuit pieces de canon 
dont ils tiroient à boulets rouges. Tout le 
monde étoit convaincu que c’étoit la Framce 
qui avoit mis la premiere cn ufage ces fume- 
{tes executions, & qu’elle avoit reduit les Al- 
liez à la trifte néceffité de s’en fervir. 11 eût 
été à fouhaiter fans doute qu’on eût pù fai- 
re une treve de tant de defolations déplio- 
rables, fi indignes de Princes Chrêtiens, mais 
Ja France qui les avoit commencées en de- 
voit donner l'exemple la premiere, l’ocafion 
n’avoit jamais été plus belle. Mais la lettre 
du Maréchal de Villeroi métoit que le com- 
pliment infipide d’un ennemi , qui n’ayant 
pû couper les forces des Alliez, & piqué 
de la prife de la ville de Namur voulut 
s’en vanger fur Bruxelles dans la pen- 
fée d’exciter quelque difcorde entre les Con- 
fedérez & les peuples, qui pût porter coup au 
fiege. 

On n’eut pas plütôt commencé à jetter des 
bombes que le feu prit en plufieurs en- 
droits , fur tout aux environs de la maifon 
de ville, où on s’attacha le plus. On con- 
tinua toute la nuit, le lendemain & la nuit 
füivante, pendant laquelle il fe levaun grand 
vent qui favorifa le deflein des François. Le 
1$ les habitans firent fauter eux mêmes plu- 
fieurs maïfons pour arrêter la violence du 
feu qui gagnoit de tous côtez. Enfin fur le 
midi les ennemis ceflerent de tirer, &reti- 
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rerent leurs mortiers & leur canon, après a- 169$. 
voir reduit en cendres plufieurs beaux palais, 
toute la maifon de ville excepté la tour, la plü- 

part des édifices publics , environ deux mille 

cinq cens maifons, & douze à treize Eglifes 

ou Cloitres. 

I1 parut après ce terrible bombardement 
une maniere de manifefte de la France du mé- 
me ftile que la lettre du Maréchal de Villeroi. 
Îl y a deux ans, difoit celui qui avoit dreflé cette 
piece, que les Aliez font conjifter leur plus Sa 
de glosre à bombarder les villes maritimes de l'ran- 
ce, È® à defoler par leurs continuels incendies de 
pauvres habitans qui n'ont aucune part à la guer- 
re que les fouhaits qw'ils font de la voir finir. Ce- 
pendant quelque facilité que le Roï ait euë de porter 
dans les principales villes de [es ennemm de plus 
grands dommages que fes fujets n’en ont receus; Sa 
Maiefié avoit to4jours cru que les Alliez faifant 
de ferieufes reflexions [ur tout ce que leur pais 
pourroit foufrir de [on jufie reffentiment , metroient 
fin d'eux-mêmes à cette maniere de fasre la gner- 
re. Max comme la trop grande repugnance 
quelle a fait paroitre à ufer de reprefailes, a 
Jait croire aux ennems qu'ils pouvosent impuné- 
ment eflayer à mettre le feu dans tontes les vil- 
les de France Jituées près de la mer, elle seft 
enfin vuë forcée de faire fentir à la ville de Bru- 
Xelles comme à la capitale des Païs-B« les ef- 
fets reciproques de femblables actes d’hofllité : 
ofrant néanmoins comme elle à fait, de les faire 
ceffer auffi-tôt que les Aliex voudront en conve- 
mir, En forte que fi ladite ville de Bruxelles &ÿ 
toutes celles desennem quipourrent être à l'avenir 
expofées à de femblables reprefailles, y trouvent 
leur ruïne inévitable, elles ne le devront attri- 
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1695.tribuer qu'au peu de cas que les Chefs de la Li- 
gue font de la confervation des peuples qui leur 
Jont foimm : 9 au lieu de donner des élojes, 
comme depux deux ans elles font aux continuels 
bombardemens que leurs flôtes ont exercez fur 
les côtez de France ; elles auront plus de raifon 
de traiter la continuation de ces grands exploits, 
de barbare vargeance, que de qualifier de ces 
termes, comme elles ont fait, ce que les ar- 
mes de Sa Majefié viennent d'executer contre 
la ville de Bruxelles en prefence d'une grande 
armée qui auroit ph garantir cette ville de l’in- 
cendie fi elle eñt voulu livrer bataille à celle 
de France , qui en cherchoit l’ocafion. 1 pa- 
roifloit par ce manifefte , qui aprêta à rire à 
toute l’Europe , que quelque defolation que 
les François euffent porté dans la capitale des 
Païs-Bas, ils n’étoient pas contens qu’on leur 
eût laiflé executer cette expedition. Leur def- 
fein étoit d’attirer l’armée des Alliez qui étoit 
inferieure à la leur, ou d’obliger le Roi 
d'Angleterre d'abandonner le fiege qu’il avoit 
entrepris & qu’il poufloit toûjours avec une 
vigueur eitraordinaire. Alors M. de Ville- 
roit eût combatu , s’il l’eût jugé à propos, 
où il fe fût allé retrancher derriere fes lignes. 
Mais ce n'étoit ni de l’interêt des Alliez 
d’aller hazarder une bataille avec une ar— 
mée qui étoit prefque de la moitié moins 
nombreufe que celle des François, ni de 
leur gloire d'abandonner le fiege d’une pla- 
ce qu’ils avoient commencé avec tant de fuc- 
cés, & qu'ils continuoient d’une maricre 
fi vigourcufe que M. de Boufflers fe repen- 
tit plus d'une fois de sy être Jetté avec 
des troupes qui y perirent en partie, & a 
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cuffent été plus utiles ailleurs. En bonne 1695. 
politique , de deux maux il faut toûjours 
éviter le plus grand, c’eft ce que fit Sa 
Magefté Britannique. Il eft certain, & 
tous les Princes de l’Europe en demeure- 
rent d’acord , que la confervation de Bru- 
xelles n’eût pas été fi avantageufe aux Al- 
liez que la perte d’une bataille , ou la levée 
du fiege de Namur leur eût été defavanta- 
geufe. ; 

Difons plus, il étoit fi peu de l'interèt de la 
France de bombarder Bruxelles , que, quelque 
appareil qu’eût fait le Maréchal de Villeroi, 
tout ce qu'il y avoit de Politiques difoient 
hautement qu’il n’en viendroit jamais à l’exe- 
cution. Ils foutenoient, comme la chofe 
étoit veritable, que les François, en bombar- 
dant cette ville, fe bombarderoient eux-mé- 
mes en quelque maniere, parce que les Mar- 
chands de France y avoient prefque autant 
d’effets que les naturels habitans à caufe de la 
liberté du commerce qu’on n’avoit pas trou- 
vé à propos de rompre entre les Païs-Bas Ef- 
pagnols & les Conquis pour les dedommager 
un peu de ce qu’ils étoient le theatre de la 
guerre. Ils foutenoient que la France en 
brûlant cette grande ville ruïneroit fes pro- 
pres Marchands, que ce qui refteroit d’effets 
de la France, où ce qui feroit deu aux Fran- 
çois avec lefquels ceux de Bruxelles traf- 
quoient, leur aideroit à rebatir leurs mai- 
{ons ; les Marchands eux-mêmes tenoient 
ce langage, & le raifonnement étoit na- 
turel. Ainfi pour fi peu qu’on y fit de re- 
flexion, il n’étoit pas de la politique des 
Alliez d'aller tenter une bataille qu’ils ne 
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pouvoient que perdre , ou d’abandonner un 
fiege qui leur devoit être fi glorieux & fi 
avantageux en même tems, pour s’oppofer à 
une expedition que la France ne devoit ja- 
mais entreprendre fi elle eût écouté fes inte- 
rèts. 

Chacun glofa fur le manifefte. Celui qui 
en étoit l’Auteur difoit d’abord d’un ton pi- 
teux, qu'on defoloit de pauvres habitans qui 
n’avoient aucune part à la guerre que les fou- 
haits qu’ils faifoient de la voir finir. On ne 
regarde point comme tels, difoient les per- 
fonnes defintereflées, les habitans de St. Malo 
& de Dunkerque. De l’aveu des François 
eux-mêmes qui groflifloient leurs nouvelles 
des prifes que faifoient les armateurs de ces 
deux villes, les Alliez ne faifoicnt que fe van- 
ger en tachant de les reduire en poudre. Ces 
bombardemens étoient donc de Jjuites repre- 
failles. Les François ne pouvoient pas direla 
même chofe du bombardement de Bruxelles. 
Ils bombarderent des habitans qui n’avoient 
d’autre part à la guerre que les incommodi- 
tez qu’ils en foufroient : des habitans qui n’é- 
toient Anglois, ni Hollandois: les fujets d'un 
Prince qui ne les avoit jamais bombardez ; 
des gens qui faifoient profeflion de la même 
Religion qu’eux : des Moines & des Eccie- 
fiaftiques dont les Eglifes furent renverfées de 
fonden comble. Et puis n’étoit il pas admi- 
rable que des François , qui ne failoient la 
guerre qu’en brûlant & qu’en facageant à la 
maniere des T'artares ; que des François, qui 
les campagnes precedentes avoient reduit en 
cendres des villes & des païs entiers , s’avi- 


fafent de tenir un femblable langage? Qui 
croyent- 
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croyent- ils attendrir, ajoûtoit-on, avec ces 1695 
paroles douleureufes ? Ce ne fera ni Barce- 
lonne, ni Alicant, ni Coblens, ni Liege, ni 
Wormes, ni Spire, ni aucune ville du Pala- 
tinat. 

Le Roi d'Angleterre, qui fut informé de 
tout ce qui s’étoit paflé à Bruxelles par l’E- 
lcéteur de Baviere , qui s’étoit rendu le 13 
dans cette ville, fe prit à dire que c’étoit un 
coup auquel il n’étoit pas poffible d’avoir pû 
parer , que c’étoient là les triftes fruits de la 
guerre, & qu’il fe confirmoit de plus en plus 
que la France n’avoit plus de politique, que 
tout ce qu’elie faifoit depuis quelque tems ne 
fentoit que le dépit & le defefpoir. 

Le bombardement de Bruxelles ne fit qu’a- 
nimer les troupes qui étoient devant Namur, 
clles avancerent leurs travaux avec tant de di- 
ligence , que nonobftant le feu des affiegez & 
diverfes {orties qu’ils firent ; & nonobitant 
les mouvemens de l’armée du Maréchal de 
Villeroi, qui fc flatoit de pouvoir faire lever 
le fiege , le Roi de la Grand” Bretagne, qui 
avoit été obligé d’aller reconnoïre l’armée 
Françoife , fut en état de donner l’affaut au 
château le 30 d’Août. Voici en abregé de 
quelle maniere la chofe fe pañfa. 

Ce jour-là qui étoit deftiné pour l’affaut 
général les batteries des afliegeans , tant de 
mortiers que de canons, commencerent dès 
la pointe du jour à batre les brêches jufqu’à 
onze heures du matin, que l’on fit fommer 
la place de la part de l’Elcéteur de Bavicre. 
Le Comte de Hoorn executa cet ordre en pre- 
fence de Milord Portland de deflus un ram- 
part. Après qu’on eût fait cefler les pr D : 
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le Comte de Hoorn demanda à parler au 
Comte de Guifcar ou à quelque autre Gé- 
néral: fur quoi le Comte de Laumont, 
Commandant de l'infanterie ayant paru avec 
le Marquis de Grammont & de Ste. Hermi- 
ne, le Comte de Hoorn leur dit que Son Al- 
tefle Eleétorale lui avoit ordonné de dire au 
Comte de Guifcar , que le Maréchal de 


. Villeroi étoit dans l’impuifflance de don- 


ner du fecours aux afliegez , & que cOinire 
elle fouhaitoit d’épargner le fang de tant de 
braves gens de part & d’autre , elle leur fai- 
foit demander s'ils vouloient fe rendre à des 
co'ditions honorables, mais qu’elle ne leur 
donnoit qu’un quart d’heure pour s’y refou- 
dre. Les affiegez n’ayant pas répondu aflez 
tôt, le Comte de Hoorn & Milord Portland 
fe retirerent , & à l’inftant les batteries à qui 
cette ceffation d’armes avoit donné quelque 
relache recommencerent avec plus de vigueur 
à batre les brêches jufqu’à une heure & de- 
mie que l’affaut commença. 

Le fignal fut donné par un baril de poudre 
où l’on mit le feu , afin quetous les quartiers 
le puflent apercevoir. Le Lord Cuts avec 
trois mille cinq cens Anglois eut ordre d’at- 
taquer le nouveau château appellé le Fort de 
Terra Nova. Le Comte de Rivera, Général 
Major Bavarois fortit avec trois mille hom- 
mes de la tranchée de la premiere ligne, & 
attaqua les brêches du Fort de Cochorn. 
Le Général Major de la Cave attaqua le 
même fort par la tête avec deux mille 
Brandebourgs , & le Général Major Swe- 
rin eut l’attaque de la Caffote avec deux 
mille hommes ; c'étoit le nom d’unercdoute 
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appellée auffi la Maifon du Diable, Outre 169$. 
les attaques de ces quatre Généraux Majors, 
un Colonel fut commandé avec cinq cens 
hommes pour fe tenir dans le fonds qui étoit 
entre le Fort de Coëhorn & celui du nou- 
veau château, afin de s’oppofer aux forties 
que les aflicgez pouvoient faire de ce côté-là. 
1! y eut trois cens grenadiers Anglois, qui fu- 
rent commandez pour monter les premiers à 
la brêche du nouveau château, ce qu’ils fi- 
rent avec tant d’ardeur , qu’ils y arriverent 
avant le corps qui avoit ordre de les foûte- 
nir, & la plûüpart monterent même jufqu’au 
haut de la brêche. Ceux qu’on avoit com- 
mandez dans le fonds entre les deux forts 
n’agirent pas avec moins de vigueur. Ils 
s’avancerent même trop, ce qui fit qu'ils 
furent repouflez par ceux qui défendoient le 
Fort de Coëhorn, & que s'étant rencon- 
trez avec les Anglois, qui alloient à la brêche 
pour foûtenir les grenadiers , il y eut quel- 
que confufion, qui empécha que cette attaque 
n’eut pas le fuccèsqu'onefperoit. Les grena- 
diers cependant effuyoient le feu des aflicgez, 
qui éoient venus en foule à la brêche, & voyant 
que lestroupes qui avoient ordre de les foûte- 
nir, avoient été rompués par ceux qu’on avoit 
repouflez, furent contraints de fe retirer auffi, ce 
qu’ils firent avec quelqueperte. Le Comte de 
Rivera de fon côté, au lieu de prendre à la gau- 
che de la plateforme, prit un peu trop à la 
droite vers le chemin couvert, qui étant bien 
paliffadé , & gardé de monde, fit un très- 
grand feu. Cela fut caufe que l’affaut ne fe don- 
na pas à deux petites brêches, qui avoient été 
faites à l’angle de la plateforme, comme 
Tome 1 1. G il 
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il avoit été refolu, & que les attaquans vou- 
lant forcer le chemin couvert devant la gran- 
de brêche, furent expofez à un double feu 
qu'ils ne purent foutenir ; le Comte de Rive- 
ra fut tué dans cette attaque & une bonne par-" 
tie de ceux qui l’avoient fuivi. Cependant les 
Anglois , qui avoient été repouflez à Zerra- 
Nova , ranimez par Milord Cutz, quoi qu'il 
fût bleflé, fe joignirent au Major Général 
Cave, qui attaquoit le chemin couvert du Fort 
de Coëtorn: & tous enfemble chargerent les 
François avec tant de vigueur, qu’ils les chaf- 
ferent de ce chemin couvert, de la place d’ar- 
mes & de la contregarde, & lesobligerent de 
{e retirer en defordre par les brêches dans le 
Fort de Coëhorn. Le Général Major Swerin, 
qui avoit l’attaque dela Caflote, marcha droit 
au chemin couvert avec fes deux mille hom- 
mes, ilen chaffa les François, & fit de grands 
logemens für les principaux angles, fe faififlant 
en même tems de toutes les avenuës. Aïinfi 
quoi que la difpofition pour l’affaut général 
n’eût pas été entierement executée, fuivant le 
projet quiavoitété formé, niavec tout le fuc- 
cès qu’on efperoit, l’aétion ne laiffa pas d'être 
des plus vigoureufes , & tout à fait glorieufe 
pour les attaquans , puis qu’en peu d’heures 
ils chafferent les afliegez, depuis la Sambre 
jufqu’à la Meufe, de tousleurs chemins cou- 
verts , qui outre leur longue étenduë étoient 
comme autant de forterefles , tant par leur 
afliete naturelle, que-par le foin qu’on avoit 
pris de les munir d’une double paliffade , de 
canons à cartouches, de grenades, & de tout 
ce qui pouvoit fervir à les défendre avec l'éli- 
te des dragons François. Cet aflaut, qui dura 
cinq 
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cinq heures, coûta près de deux mille hom- 169$. 
mes aux Âlliez tant morts que bleffez. 

Dans ces entrefaites le Maréchal de Ville- 
roi, qui avec toute fon armée cherchoit d’at- 
taquer celle des Alliez, s’étoit mis en bataille 
le long du bois de St. Denis, qu’on pouvoit 
traverfer par trois endroits. Il alla reconnoi- 
tre le terrain avec mille grenadiers, un corps 
de cavalerie, & fes principaux Officiers : mais 
Ayant trouvé que le principal paflage étoit fort 
étroit ; qu’il étoic fermé par un grand retran- 
chement garni de canon ; qu’avant que d’y 
arriver ontrouvoit plufieurs ravines & marais, 
& qu’on ne pouvoit faire communiquer la 
gauche avec la droite, il fe retira dans fon 
camp ; & fon arméc alla camper au delà de 
Perwis, la Mehaigne devant elle. Sa Majefté 
Britannique fit en même tems avancer la fien- 
ne, & alla camper à Oflin, entre S. Denis & 
la Mehaigne , à la vûe des François, qui n’a- 
voient , pour en venir aux mains, qu’à pafler les 
petits ruifleaux qui formoient la Mehaigne à 
leur droite & à leur gauche. Le Maréchal 
avoit envie de donner, car c’étoit fes ordres, 
mais n’ayant pas trouvé de jour, il ne voulut 
pas expofer fes troupes. Tout ce qu’il fit fut 
de faire pafer la riviere à quarante efcadrons, 
qui eurent ordre d’en aller charger trente que 
1e Marquis de la Foreft commandoit, pour al- 
ler reconnoître les François. Une partie de 
ces troupes fe mit en embufcade, le refte s’a- 
vança des François à la portée du piftolet. 
Le choc s’engagea, les Alliez plierent felon 
l’orére qu’ils en avoient receu , & ayant attiré 
les efcadrons ennemis dans l’embufcade , on 
les chargea avec tant de en qu'ils furent 
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contraints de fe retirer en defordre , avec une 
perte aflez confiderable. Voila tout ce que put 
faire Mr. de Villeroi, après avoir été trois ou 
quatre jours en prefence de l’armée du Roi 
d'Angleterre. 

Pour revenir à ce qui fe pañloit devant le 
château de Namur, les affiegeans travaille- 
rent le 31 à perfeétionner les logemens qu'ils 
avoient faits dans les chemins couverts, & 
tout fe preparoit pour donner un fecond af- 
faut général, mais les afliegez ne jugerent 
pas à propos de l’attendre, & demanderent 
le premier de Septembre à capituler pour le 
Fort de Coëhorn. 1/Eleéteur de Baviere 
ayant fait réponfe , qu’il n’y avoit de capitu- 
lation à faire que pour le tout , le Comte de 
Guifcar parut , & reprefenta que c’étoit au 
Maréchal de Boufflers à capituler pour le chà- 
teau. On attendit la réponfe de ce Maré- 
chal, laquelle étant venuc, la treve fut con- 
tinuéc, & les otages échangez de part & d'au- 
tre, fur les quatre heures du foir. La nuit 
füivante fut employée à régler la capitula- 
tion, qui fut fignée le lendemain par Son AI- 
tele Eleétorale & par le Maréchal de Bouf- 
flers. La voici comme elle fut reglée. 
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CE APITULATION 


DU CHATEAU "DE 


NA CMD LR 


I. Le château de Namur avec la bafñe- 
ville, les fortifications exterieures, le Fort de 
Coëhorn, la redoute cazematée, la Cañflote, 
& l'ouvrage à corne de Bulley feront cedez 
le 2 du prefent mois de Septembre à neuf 
heures du matin aux troupes des Alliez, en 
cas qu’ils ne foient pas fecourus, & pendant 
ledit tems il ne fera fait aucun aéte d’hofti- 
lité entre les afliegez & les affiegeans. 


II. Ledit jour 2 de Septembre il fera livré 
aufdits Alliez la premiere porte d’entrée du- 
dit château du côté de la campagne , où il 
fera mis auffi une garde des troupes de la gar- 
nifon, pour empêcher le mélange des troupes 
& le defordre. 

J11. Le Maréchal de Boufflers, le Com- 
te de Guifcar , Lieutenant Général des ar- 
mées du Roi de France , Gouverneur de 
Namur , avec tous les Officiers Géyé- 

“raux ; & ceux de l'Etat Major de la pla- 
ce , les Officiers des gardes du Maréchal, 
les troupes tant Françoifes qu’étrangeres , 
les Officiers d’artillerie | & autres quels 
qu'ils puiflent être qui font dans le château 
pour le fervice du Roi Trés - Chrétien, 
en {ortiront le $ du prefent mois à fept 
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heures du matin par les brêches, avec arnnes, 
bagages & chevaux, tambour battant, mêcches 
allumées & enfeignes déployées, deux picæces 
de canon de vint-quatre livres, deux de douze 
& deux de fix, quatre mortiers au choix des 
afliegez avec leurs effets & armes, & des mmu- 
nitions pour tirer douze coups de chaque pie- 
ce, pour fe rendre tous enfemble le long de 
la Meufe à Givet par le chemin leplus court, 
& en deux ou trois jours au choix des aïffic- 
gez , fans que fous quelque pretexte que ce 
{oit on puifle leur faire prendre une autre rou- 
te, & il fera donné une efcorte de la pärt des 
Alliez, tant pour la fureté de la garnifon que 
des équipages. 


IV. Pour le tranfport defdites pieces de 
canon & morticrs, des équipages destroupes, 
& des malades & bleflez de ladite garnifon, 
il fera fourni par les Alliez & à leurs fraix des 
chevaux en nombre fuffifant, quatre-vints cha- 
riots, & tous les bâteaux qu’on pourra trou- 
ver deux jours avant celui fixé pour la fortie 
de la garnifon, pour les conduire à Givet par 
la même route; & le furplus à mefure qu’on 
le pourra faire venir, de maniere que le tout 
fera fourni avant le 12 dudit mois. 


V. Les malades & bleffez qui font reftez 
dns la ville de Namur, lefquels feront en état 
€ partir avec la garnifon du château, lepours 
ront faire en même tems, & il leur ferafour- 
ni des bâteaux & batcliers pour les tranfpor- 
ter à Givet aux dépens des Alliez. Les affic- 
gez pourront laifler des Officiers & Commis 
pour prendre foin desbleffez, malades & équi- 
pages, qui auront pù partir avec la GIE 
autc 
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faute de bâteaux, & il leur fera donné des pañle 1695. 


orts. 

< VI. Les malades & bleflez qui font dans 
le château & dans la bafle-ville, & qui ne 
font pas en état d’être tranfportez à Givet en 
même tems que la garnifon qui fortira du 
château, feront tranfportez dans la ville de 
Namur par des voitures & autres commo- 
ditez que les affiegeans fourniront avant l’é- 
vacuation du château , & il leur fera donné 
dans la ville par les Alliez des logemens 
convenables aux Officiers, dragons & foidats, 
avec des lits, des vivres & des medicamens- 
aux fraix des Alliez, jufqu’à leur entiere gue- 
rifon, de même qu'ils font acoutumez d’être 
traitez & nourris dans les hôpitaux-du Roi 
Trés-Chrêtien , auffi bien qu'aux Medecins, 
Chirurgiens , & autres perfonnes qui feront 
employées pour en prendre foin: & à mefu- 
re qu'il y aura quelcun defdits malades & 
bleflez de gueris , il leur fera fourni par les- 
dits Alliez des pañfeports & bâteaux & bate- 
liers pour être conduits en fureté à Givet par 
la Meufce, avec les Medecins, Chirurgiens, 
& autres qui feront prépofez pour en prendre 
{foin en chemin. 

VII. Monfr. de Megrigny, Maréchal de 
camp des armées du Ro, de France, le 
Sieur Filley, Direéteur des fortifications, les 
Ingenieurs, les Entrepreneurs & les autres em- 
ployez pour la fortification juüiront de la pre- 
fente capitulation, & fortiront avec les trou- 
pes pour fe rendre par la même route à Givet 
avec leurs équipages & effets. k 

VIII. Le Siee: de Fumeron employé pour 
les fmances, les Commiffaires de guerre, les 

G 4 Rece- 
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1695. Receveurs des contributions & confifcations ; 
le Treforier extraordinaire de la guerre, les 
Commiflaires des vivres & des hôpitaux , & gé- 
néralement tous les employez qui font dans le 
château nommez ou non dans la prefente ca- 
Pitulation , fortiront pareïllement dudit chà- 
teau avec la garnifon, pour aller par le même 
chemin à Givet, fans que , fous quelque pre- 
teite que ce foit , ils puiflent être arrêtez ni 
leurs équipages , papiers & effets , foit qu'ils 
foient au château , ou dans la ville de Na- 
mur. Ÿ 

IX. Aucun Officier, ni autre perfonne à 
qui les bourgeois de Namur ont preté quel- 
que argent, ou fourni quelques marchandi- 
fes, où denrées, ne pourront auffi être arrê- 
tez, mais ils donneront auparavant des fure- 
tez, ou des otages à la fatisfaétion de 5on 
Alteffe Eleétorale , pour ce qu’ils peuvent de- 
Voir. à 

X. Il fera fourni par les Alliez aux afie- 
gez fix chariots couverts, qui fortiront du chà- 
teau & feront conduits à Givet avec la zar- 
nifon, fans que les Alliez puiffent prendre con- 
noiffance de ce qu'ils feront chargez, ni le: vi- 
fiter. 

XI. Les prifonniers faits de part & dau- 
tre pendant le fiege feront rendus, & œux 
qui font dans l’armée des Alliez, ou «ans 
la ville, feront renvoyez au château arant 
que la garnifon en forte , & 1cs autresqui 
font dans les places les plus éloignées fe- 
ront renvoyez à Dinant à conter de ce jur- 
d’hui, avec les pafleports néceflaires, pur 
s’y rendre en fureté par le chemin le lus 
Court. ; 

XII On 
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XII. On ne pourra prétendre aucune in- 1695, 
demnité des afliegez pour les maïfons quiont 
été démolies dans la bañfle-ville ou ailleurs 
pour la défenfe de la place : mais pour 
les bateaux brûlez , ou rompus pendant le 
fiége , & les beftiaux qui ont été pris avant 
le fiege dans le Comté de Namur ils feront 
payez. 

XIII, Les otages qui feront donnez de 
part & d’autre pour la fureté de l’execution 
de la capitulation prefente feront rendus re- 
ciproquement «aprés l’entiére éxecution d’i- 
celle & l’arrivée de la garnifon à Gi- 
vet. 

XIV. Les affegez front obligez de li- 
vrer de bonne foi leurs magafins de muni- 
tions, d'armes, canons , mortiers, affuts & 
dépendances & tous autres inftrumens de 
guerre , nuls refervez , ni exceptez , qui fe 
trouveront dans le château & dans tous les 
ouvrages dès demain matin 2 de ce mois en- 
tre les mains des Commiffaires que Son Al- 
tefle Eleétorale commetra. 

X V. Ils feront obligez de même de mon- 
trer de honne foi leurs mines & fougaces aux 
Officiers des Mineurs quiferontenvoyez pour 
en prendre infpeétion. 

X VI. Ils delivreront avec la même bon- 
ne foi tous les vivres qui feront dans les ma- 
gazins au-deflus de ce qu’ils confameront juf- 
qu'à l'évacuation du château, & de ce qui 
leur fera néceflaire juiqu’à Givet , fans en 
rien diftraire, ou détourner, dont ils donne- 
rout dès demain infpeétion aux Commifiai- 

- res que Son Altefle Eleétorale leûir envoyera 
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XVII. Tous les Efpagnols , Italiens., & 
autres fujets de Sa Majefté Catholique, qui fe 
trouveront parmi la garnifon du château, au- 
ront la liberté de revenir , fans due pour cet 
effet il leur foit fait aucune violence de part 
& d’autre. 


Tous les Généraux & Officiers qui furent 
employez à ce fiege, firent paroître bœeau- 
coup de valeur & de conduite, & les fol- 
dats s’y fignalerent par une initrepidité qui 
deconcerta fouvent Monfr. de Boufflers : auffi 
le Roi de la Grand’ Bretagne témoigna hau- 
tement qu'il étoit fatisfait de tous les Off- 
cicrs tant Généraux que fubalternes , & de 
toutes les troupes qui avoient été em- 
ployées à cette fameufe expedition. Com- 
me celles de Son Altefle Eleétorale ne sy 
étoient pas moins diftinguées que les au- 
tres , il lui écrivit de fa propre main cette 


lettre. 


Vous vous intereflex tant au bien public que 
vous aurex une joye particaliere d'apprendre la 
reddition du château de Normur, fur tont après 
la part que vous avex dans cette entreprife, qus 
certainement n'auroit pA reñffir fans l’affiflance 
de vos troupes lefquelles je ne pus aflez loñer, 
ni étre LE Jatsfait de la conduite de vos Géné- 
raux. Elles y ont aqui uretrès-grande gloire &S 
smetrès-Srande reputation, S je vous aflure que 
lon ne peut avoir une plus fenfible obligation que 
celle que je vous ai de n'avoir affiflé dans une 
Ji grande expedition qu’il a plu à Dieu de benir, 
ES que j'efbere qui fera d'un grand avantage 
pour tous les Allier. Vous pouvez vous afurer 
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| que je ne megligerai aucune ocafivn de vous té- 169ÿ, 
moigner par les effets combien je fun ESc. 


Ce Monarque ne difoit rien de foi à Son 
Alteffe Fleétorale , mais Monfr. de Dyk- 
velt fe crut obligé de toucher un mot de ce 
qu’avoit ‘fait ce grand Prince , dans une 
lettre qu'il écrivit aux Etats Généraux en 
leur envoyant la capitulation qu’on vient 
de lire. C’étoit une place &S des chäteasx , di- 
foit ce Seigneur à Leurs Hautes Fuiffances, 
que l’ennems fe vantoit &’avoir rendus imprena- 
bles par fes joins affidus &S des déperfes extraor- 
dinaires. En effet, ils avoient été fortifiez par 
tout ce qu'on y pouvoit contribuer par le moyen 
de l'argent tn par le travail des hommes. Îls 
étoient fouxwis abondamment de vivres ÈS de mu- 
#itions de , £S défendus par une garnifon 
d'Officiers ÈS de foldats extremement numbreule. 
Cette garnifon dans le tems qu'in commenca d'in- 
vefir la place avoit même été renforcée de la per- 
Jonne du Maréchal de Boufflers, dont on vouloit 
rendre le nom redoutable dans le monde, 3 de 
celle du Sieur de Megrigny, Ingenieur diflinané 
parmi les François, renommé fur tout pour la dé- 
fenje des places ES des fortereffes, ES pour bien 
garder , &S difputer opiniatrement le terrain. 
El Pavoit été encore de plufieurs Officiers de 
marque, d'un grand nombre de jeunes Seigneurs 
£s Gentilsbommes en qualité de volontaires, &Ÿ 
de {ept regimens des meilleurs dragons, Le Roi 
de france pour fecourir les affiegex avoit fait des 
mouvemens épouvantables par tont fon Royaume. 
Îl evoit ramallé des hommes ES des foldats de tous 
côte | pour former une armée de plus de cent 
mile hommes, comme les François le publicient 
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eux-mêmes. Îl avoit un amas prodigieux de vi- 
vres ÊS de munitions | ÊS un nombre infini de 
chariots. Cependant le fiege de cette importante 
9 fameufe place ÊS château à été fini en fort 
peu de tems de la maniere qu'on le pouvoit defi- 
rer : de forte que tont ce grand attirail des enne- 
mis ue leur a aporté amun fruit, fi ce n'efi que 
leur armée toute formidable qw’elle étoit, n’ayant 
of rien entreprendre pour le faire lever, à été 
obligée d'être témoin de la valeur ES de la vi- 
gavur avec laquelle om à forcé ces chateaux de fe 
rendre. Cef le Tout priflant, qui par fa grace 
ÈS ne faveur fpeciale nous à fait vbtemir un 
avantage fs grand, fi furprenant €5 fi peu atten- 
du: Avantage, ajoûtoit Mr. de Dykvelt, g#s 
Jera éternellement glorieux à Sa Majefié le Roi 
de la Grand’ Bretayne, qui, ag, plafieurs 
Princes, des principaux Officiers es trotpes 
de Mefeigneurs nos Alliez, a conduit cette entre- 
prife éclatante avec une [ageffe ÊS une prudence, 
avec une bravoure, une fermeté ÊS une confas- 
ce “ae ve fauroit aflez, exalter. 
€ Jour que la capitulation fut fignée les 
armées demeurerent à s’obferver de par: & 
d'autre. Il parut pourtant quelques efcadnns 
François fur le chemin de Louvain. Le pur 
fuivant le Maréchal de Villeroi fe moitra 
encore vers les dix heures du matin fu: la 
hauteur de BonefF, vis à vis de la droite de 
Parmée des Alliez , & deux où trois hetres 
après il décampa, & fe retira vers Charleai. 
Le 3 il continua fa marche dès la pointe du 
Jour. Cependant, pour mettre Namur à ou- 
Vert entre la Sambre & la Meufe, le oi 
donna ordre à deux brigades d’aller joirdre 
Ics troupes qui étoient reftées de ce de 
à) 
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là , il fit étendre l’aîle gauche de fon armée 1695: 
jJufqu’à Mazy, & ayant changé de quar- 
tier, il alla au château de Boquet. Le 4, 
fur l’avis que les François pañloient la Sam- 
bre , le Roi fit encore marcher vint batail- 
lons fur la hauteur de Salfines, & jetter 
un pont fur cette riviere , pour s’en fer- 
vir au cas que les ennemis voulufient en- 
treprendre quelque chofe entre la Sambre 
& la Meufe pendant que la garnifon Fran- 
çoife étoit encore en pofleffion de Zerra- 
Nova. 

La garnifon Françoife , conformément à 
la capitulation , fortit de Namur le s, après 
avoir livré le château aux Alliez. Le Roi, 
qui fe trouvoit par tout , avoit fait ranger en 
haye, & mettre fous les armes quelques mil- 
les hommes infanterie, cavalerie & dragons, 
de deux côtez de l’endroit par où les François 
devoient marcher en fortant par la brêche. 
Le nombre de ceux qui fortirent en rang & 
en armes fe trouva être encore de quatre 
mille fix cens hommes, & le nombre des 
Officiers, valets, & de ceux qui conduifoient 
les chevaux , environ mille , outre un petit 
nombre qui fortirent par la bafe-ville le long 
de la Meufe avec le bagage. Sa Majefté vit 
fortir la garnifon , après quoi elle vifita tous 
les ouvrages tant du château que du Fort de 
Coëhorn, & tous ceux que les François y 
avoient ajoutez ; elle retourna ce foir- là à 
l’armée. À 

Après que les troupes Françoifes furent 
forties, Monifr. de Dykvelt s’aprocha du Ma- 
réchal de Boufflers, qui étoit à la tête des 
dragons dont Ics chevaux n’avoient pas été 
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.tuez pendant le fiege. Il lui dit qu’il fou- 


haitoit de l’entretenir en particulier , & vou- 
lut pour cela le faire fortir hors de la ligne 
des troupes. M. de Boufflers répondit qu’il 
n’avoit qui que ce fût auprès de lui de 
fufpeët , & qu’il pouvoit tout dire. Alors 
M. de Dykvelt repliqua, en s’aprochant de 
lui un peu plus près, que Sa Majefté le 
Roi d'Angleterre le failoit arrèter. Plu- 
fieurs Officiers de la garnifon Françoife com- 
mencerent à s’attrouper autour du Maré- 
chal, mais en même tems M. de l’Etang, 
Lieutenant des gardes du corps du Roi, 
qui devoit executer les ordres de M. de Dyk- 
velt, ayant pris quelques Officiers & quel- 
ques gardes, & s'étant mis entre le Maré- 
chal & les Officiers qui étoient autour de 
lui, repeta ce que lui avoit déja dit M. de 
Dykvelt, & ajouta qu’il avoit ordre de le 
reconduire dans la ville. Le Maréchal de 
Boufflers s’adreffant alors à M. de Dyk- 
velt, lui dit qu’il étoit furpris qu’on l’arré- 
tât au prejudice de la capitulation qu’on ve- 
noit de figner, & laquelle de fon côté il n’a- 
voit point enfrainte , qu'il étoit même éton- 
né qu’on s’adrefsät à lui feul, & en mê- 
me tems il demanda qu'il lui fût permis 
d'envoyer quelcun à M. l’Eleéteur de Ba- 
viere. Sa demande lui fut acordée , il en- 
voya un de fes Officiers à Son Alteffe Etc- 
étorale 3 le Comte de Guifcar le fuivit. 
Îls ne manquerent pas de dire qu'ils n’en- 
trevoyoient pas pourquoi on avoit fait 
arrêter un Maréchal de France ; Son Al- 
tefle Electorale répondit que c’étoit une 
chofe qu’elle ne pouvoit pas M 
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Sa Maijefté Britannique l'ayant fait faire 1695: 
pour : des raifons que Monfr. de Bouffers | 
aprendroit. Pendant que ces chofes fe 
pafloient, le Maréchal impatient de {ça- 
voir le fujet de fa détention le demanda 
à Monfr. de Dykvelt, qui lui répondit d’a- 
bord que c’étoit à caufe des infraétions qui 
avoient été faites aux capitulations de Dix- 
mude & de Deinfe, lors que les garni- 
fons de ces deux places fe rendirent pri- 
fonnieres de guerre. Par les premiers ar- 
ticles de ces capitulations , ces garnifons 
devoient être traitées fuivant le cartel fait 
au commencement de la guerre , c’eft à 
dire, que quinze jours après elles devoient 
être échangées , ou rachetées, & c’elt ce 
que la France n’avoit point fait, nonob- 
ftant les remontrances qu’on lui en avoit 
faites & les autres moyens convenables em- 
ployez à ce fujet. Par le X. article les re- 
gimens qui compofoient ces garnifons ne pou- 
voient point être feparez que par proportion 
aux Officiers, cependant on en fepara d’a- 
bord les foldats qu’on -maltraita en toutes ma- 
nieres pour les obliger à prendre parti En- 
fin par l’article X I. ces garnifons ne devoient 
point être envoyées hors des pais conquis de- 
puis l’an 1672. Celle de Dixmude en parti- 
culier avoit demandé d’être conduite dans 
une place des dernieres conquêtes du Roi de 
France, ce qu’elle entendoit de celles de 
Flandres, mais comme la chofe n’avoit pas 
été exprimée , le Comte de Montal l’envo- 
ya à Rofes en Catalogne pour difiper entie- 
rement ces troupes par cêtte longue marche, 
du moins en faifoit on courir le _. 
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C’eft une rufe de vieux guerrier, dit M. de 
Dykvelt au Maréchal, après-ilui avoir ffait 
voir en quoi ces capitulations avoient été 
enfraintes, & vu la mauvaife foi de la Fr:an- 
ce en cette rencontre , Sa Majefté le Roi 
d'Angleterre auroit pà par reprefailles rete- 
nir la garnifon de Namur , cependant ælle 
ne l’a pas voulu faire , & elle a trouvé à 
propos felon les avis de plufieurs Hauts-Of- 
ficiers , de vous faire arrêter jufqu’à ce que 
ces garnifons ayent été mifes en liberté 
& relâchées felon les capitulations & le 
cartel. 

Dès que le Comte de Guifcar & l’'Officier 
qui l’avoient fuivi furent de retour , Mr. de 
lEtang conduifit dans la vitle Mr. de Bouf- 
flers | ce qui ne fe fit néanmoins qu'après 
qu’on lui eût offert de lui laifler continuer fa 
route , s’il vouloit promettre fur fa parole 
de perter le Roi fon maître à renvoyer 
ces garnifons dans quinze jours , ce à 
quoi il ne voulut pas s’engager. Ce Ma- 
réchal fut conduit à Maftricht quelques 
jours après , d’où il envoya le 13 fon 
Capitaine des Gardes au Roi d'Angleterre 
pour l’informer qu'il avoit receu ordre de 
la Cour de France de faire favoir à ce 
Prince , qu’au cas qu’il voulût le relâcher 
fur fa parole , les garnifons de Dixmude 
& de Deinfe feroient renduës aufli-tôt qu’il 
feroit arrivé à Dinant , ces garnifons 
n’ayant pas été envoyées en Catalogne com- 
me il avoit été publié. Il peut bien être 
que la Cour de France avoit eu deflein de 
leur faire faire cette corvée, mais quoi qu’ilen 
foit elles n’avoient pas paflé Douai, dr: 
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& Bethune. Sa Majefté Britannique qui 1695. 
avoit fait offrir déja au Maréchal ce qu'il 
demandoit , n’eut pas de peine à le lui acor- 
der, fi bieñ que le Capitaine des Gardes fut 
renvoyé à l'heure même avec ordre au 
Gommandant de Maftricht de lui don- 
ner une efcorte pour le conduire à Di- 
nant. Ces jour-là les quartiers d’hiver 
pour l’armée alliée furent réglez , & le 
Roi en ayant laiflé, en attendant, le com- 
mandement à l’Eleéteur de Baviere , ce 
Monarque partit pour retourner en Hol- 
lande, La campagne des Païs- Bas finit 
. peu près avec le mois de Septem- 
re. 

Il ne fe fit rien pendant cet été, à pro- 
prement parler ni en Allemagne ni en Ca- 
talogne , & le peu qui s’y fit ne fut pas à 
l'avantage des François. Ils détacherent des 
troupes du Rhin pour aller renforcer leur 
armée en Flandres, mais ce ne fut qu’une 
courfe inutile par l’habileté du Prince de Ba- 
de & la diligence du Landgrave de Heffe: 
& pour la Catalogne ils furent contraints d’y 
abandonner Caftelfollit, Palamos & plufieurs 
autres poites avantageux dont les Efpagnols 
s’emparerent & qu’ils firent fortifier. Ils 
prirent en Amerique le Fort de Bourbon fur 
les Anglois, & les Anglois fe dedommage- 
rent de cette expcdition dans l’Ile de S. Do- 
mingue. ; 

La France fut foible fur terre , mais elle 
le fut bien davantage fur mer. Il falut 
quelle abandonnât aux Anglois & aux 
Hollandois lOcean & la Mediterrannée. 
Il cit vrai qu’elle fe foulagea de - 
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dépenfe d’un armement naval, & qu’elle 
trouva fon conte dans les armemens particu- 
liers , car il eft certain que les Armateurs 
François firent plufieurs prifes & quelques 
unes même fort confiderables. Mais elle 
expofa fes côtes à des allarmes continuel- 
les, à des infultes très-frequentes, & à des 
dépenfes extraordinaires. Outre $S. Malo & 
Granville , Calais fut bombardé le 27 
d'Août, & les bombes y firent un ravage 
très-confiderable. En un mot, laFrance vid 
les vaificaux de Toulon rénfermez & afliegez 
dans le port , elle vid le commerce de Mar- 
fcille interrompu , fes mefures manquées 
pour la communication avec les ports de 
l'Occan & de la Catalogne , & fes armées 
de terre afoiblies par la défenfe de fes cô- 
tes en Italie & en Catalogne, de forte que 
pour avoir trop à défendre il falut la- 
cher prife en ces païs-là, & perdre Na- 
mur: place eftimée de tout tems la plus 
forte des Païs-Bas tant par l’avantage de 
fa fituation que par le fecours de l'Art, 
& que les François depuis qu’ils en étoient 
les maîtres croyoient avoir renduë abiolu- 
ment imprenable , comme il paroifloit par 
cette infcription qu’on trouva fur une despor- 
tes de la ville: Place à rendre, ma non ?4s à 
prendre. l 

Le Roi, qui avoit fait quelque fejeur à 
Loo pour s’y delaffer des fatigues de la cam- 
pagne arriva à la Haye le 7 d’Oétobre , où 
étoient arrivées déja plufeurs perfonne: di- 
ftinguées & plufieurs Miniftres, entre aitres 
le Commandeur d’Elbéne, Envoyé du Grind- 
Duc de Tofcane & le Marquis pi , 
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Envoyé de Génes, qui paflerent peu de tems 1695. 
après en Angleterre pour aller feliciter ce Mo- 
narque de la part de leurs maîtres fur fon 
avenement à la couronne. La bourgeoifie 
s’étoit préparée à le recevoir fous les armes, 
mais il en fit remercier le Magiftrat , il ne 
voulut pas même recevoir les complimens 
ordinaires de divers corps, afin d’être plus li- 
bre à vaquer aux affaires publiques pendant 
{on fejour en Hollande. 11 s’embarqua le 
19 du même mois, & comme ce fut par 
un vent favorable il alla coucher le lende- 
main à Cantorberi. 11 arriva à Londres le 
premier de Novembre au bruit des falves de 
tout le canon de la Tour & des vaifleaux, 
& parmi les aclamations de tout le peu- 
ple qui Pacompagna jufqu’à Kenfington. 
Ou ne fauroit exprimer quelle fut la Joye 
que les Anglois témoignerent à l’arrivée de 
ce Monarque , jamais aucun Roi d’Angle- 
terre n’avoit été receu de fnn peuple avec 
tant de marques de veneration & d’a- 
mMour. 

Le Parlement s’étoit affemblé le 18, jour 
auquel on avoit célébré par tout le Royau- 
me des aétions de graces pour la reduétion 
de Namur. Cette affemblée avoit été pro- 
rogée jufqu’au 10 de Novembre en vertu 
d’une commiflion. Mais le foir même que 
le Roi fut arrivé à Kenfington il y af- 
fembla fon. Confeil , & déclara qu’il avoit 
refolu de difloudre le Parlement, & d’en 
convoquer un nouveau pour le 2 de De- 
cembre. Cette refolution fut univerfelle- 
ment aprouvée, & le lendemain on en pu- 
blia la Proclamation. Péufieurs raifons très- 
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importantes , difoit ce fage Prince, #ow ayant 
fait juger néceflaire , de l’avs de nôtre Confeil 
Privé , de diffoudre nôtre prefent Parlement, 
qui a été prorogé ju{qu'au 10 de Novembre; 
Pour cette fin nous publions nôtre prefente Pro- 
clamation Koyale, par laquelle nous diffolvens le 
Jufait Parlement, ÈS en confequence déchargeons 
les Lords Ecclefiaftiques &S feculiers , Chevaliers, 
citoyens ÈS bourgeons de l'obligation de s'afem- 
bler le 10 du mois de Novembre prochain. Et 
afin que nos bons fujetspuiffent vosr la bonne af- 
feclion que nous avons pour eux , © en être 
perfuadez | ËS combien d'inclination nous avons 
d’affembler nôtre peuple, ÈS de recevoir fes avs 
dans le Parlement, nousavertifflons par ces pre- 
Jentes nofdits fujets | que nous avons ordonié au 
Lord Chancelier d'Angleterre d’expedier sncef- 
Jamment des lettres en bonne forme £S [elon les 
loix pour convoquer un nouveau Parlement qui 
commencera à s’affembler le 2 de Decembre à 
Wefimunfier. 


Cette diflolution du Parlement ne fwprit 
perfonne , parce qu’il eft de l’interêt de la 
nation Angloife que le même Parlemen: ne 
dure pas long-tems : en effét par un bil 
pañlé dans la derniere feance de celui qu ve- 
noit d’être diflous , il étoit porté qu’un Pirle- 
ment ne pourroit durer que trois ans , æprès 
lefquels le Roi en convoqueroit un a1ou- 
veau. Une des plaintes qui avoient été fai- 
tes contre les Rois precedens, c’étoit q’on 
avoit laiflé fubfifter trop long - tems les mé- 
mes Parlemens , ce qui leur donnot le 
moyen dy ménager des creatures qui fai- 
foient enfuite ce qui leur plaifoit. eva 
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Majefté en diflolvant une afflemblée qui fub- 1605. 
fiftoit depuis près de cinq ans , faifoit voir 
qu’elle fe confioit uniquement en l’affeétion 
de fes peuples , & qu’elle méloit tellement 
fes propres interêts avec ceux de la nation 
quelle ne les confideroit que comme un 
feul & même interêt. Deux jours après 
que cette Proclamation eût été publiée , le 
Roi en fit publier une autre pour donner 
toute forte de liberté aux éleétions des 
membres qui devoient compofer le nou- 
veau Parlement. Il ordonnoit aux trou- 
pes qui étoient dans les lieux où fe de- 
voient faire ces éleétions d’en fortir pour 
le plus tard un jour avant qu’elles fe fif- 
fent , & de n’y retourner qu’un jour après 
qu’elles auroient été faites , excepté les 
garnifons des places où elles étoient né- 
ceffaires pour leur garde. C’étoit ainfi 
qu’en toutes chofes ce grand Monarque 
étoit exaét à maintenir les priviléges de 
cette pretieufe liberté dont les Anglois 
font jaloux avec tant de raifon. Sa Ma- 
jefté donna audience aux Envoyez du 
Grand-Duc de Tofcane & de la Republi- 
que de Génes , qui ne manquerent pas, 
après avoir expofé leur commiflion , de 
toucher adroitement quelques mots fur le 
fiege de Namur. Ils firent fentir dans 
leurs difcours , qu'ils ne pouvoient s’em- 
pêcher de lui donner à ce fujet les élo- 
ges qui étoient dûs à fa bravoure & à fa 
conduite : Puis que c’étoit un fait de no- 
toricté publique , que Sa Majefté s’é- 
toit trouvéc à toutes les attaques de- 
vant cette place , & à tout ce qui fe 
pafla 
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1695. pafla d’important dans l'armée du Prince de 
Vaudemont , depuis qu’elle s’étoit aprochée 
de Bruxelles. Le Roï voyant que fa prefen- 
ce n’étoit pas néceflaire à Londres avant l’af- 
femblée du Parlement, employa quelquetems 
à vifiter quelques Provinces du Royaume où 
il fut reçû avec des rejoüiffances inexprima- 
bles. -1l fut de retour à Londres le 2r de 
Novembre, & le nouveau Parlement s'étant 
afflemblé , Sa Majefté s’y rendit le 3 de De- 
cembre, & fit ce difcours. 


Miczorps & MESSIEURS, 


J'ai beaucoup de joye de me voir ici au mi- 
lieu de vous, étant afjuré de trouver mon Par- 
lement bien difpofé, après avoir eu de Ji grands 
témoignages de l’affeétion de mes peuples, tant 
pour leur conduite durant mon ablence , que de- 
L#5 mon retour. 

Je wÿengageai dans la prefente guerre par l’a- 
vw de mon premier Parlement | qui la crut né- 
ceffaire pour la défenfe de nôtre Religion , ES pour 
la confervation des libertez de l’Europe. Le der- 
nier Parlement m'a fourni volontairement les 
moyens de la pourfuivre , ÊS je me doute point 
que linterét que vow prenez à la fureté publi- 
que ne vow oblige de contribuer tous de concert 
ÈS avec zéle à la continuer. Je [us d'ailleurs 
bien aile que par les avantages que nous avons 
remportez celle année nous ayons lieu d’efperer 
raifonnablement de nouveaux fuccès à lave- 
mir. 

Je ne fauros en cette ocafion m'empêcher de 
faire mention du courage &S de la bravoure qe 

es 
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les Anglois ont fait paroitre l'été dernier. Je 1695. 
pus dire qwils ont répondn a la plus haute re- 
Putation qu'ils fe fosent jamss aquife. De forte 
qu'on ne fanroit difconvenir qu’il feroit impo]i- 
ble d'arrêter l'ambition ÊS la grandeur de la 
France fans le fecours de la valeur ÈS de la puif- 
Jance de P Angleterre. 

Je regarde comme un grand malheur ; IWef- 
Jieurs de la Chambre des Communes, que depur 
le commencement de mon Kegne, j'aye été con- 
traint de demander fi fouvent de ji grands [ubji- 
des à mon peuple. Man je [un perfuadé que 
VOUS Conviendrez avec moi, que pour continuer 
cette année la guerre par terre &ÿ par mer ilen 
fandra du moins d'auffi confiderables que ceux 
qui furent donnez dans la derniere feance ; d’au- 
tant plus que nos ennem augmentent leurs trou- 
pes:s qu'il eft auf évidemment néceflaire 
d'augmenter nôtre flote. 

Les fonds qui ont été acordex ci-devant ne fe 
font pas trouvez à beaucoup près faffifans. L’é- 
‘4 de la déperfe de ma maifon ef? tel qw'il me 
fera smpoffible de la foñtenir | à moins que vous 
n'en premez foin. La compalfion m'oblige à vous 
parler du micrable état des Protefians Franços 
qui foufrent pour leur Religion.  C’efl pourquos, 
MESSIEURS , Je vous recommande forte- 
ment de fournir des fublides qui répondent à tous 
ces differems befosns. 

1 faut auffi que je vous fafe remarquer ’ems- 
barras ES la peine dans laquelle nons femmes à 
cette heure par le mauvañ état des épeces d’ar- 
gent , auquel il fera difficile de remedier [as 
qu'il en coûte à la Nation. Mais C’eft une af- 
faire qui intereffe fi généralement le public , ES 
d’une fi grande confequence que je trouve à gs 
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de la laiffer tout à fait à la confideration de mon 
Parlement. 

Je recommandai à mon dernier Parlement de 
faire quelqne Lil avantageux pour encourager 
les matelots , 9 pour en augmenter le nombre. 
Jefpere que vous ne laifflerez De finir cette 
Jeance fans faire quelque progrès dans cette affas- 
re ; que vous ferex des losx propres à avancer 
le commerce ; ÊS que vous aurez des égards par- 
ticuliers pour celui des Indes Orientales, afin 
d'empêcher que la nation ne le perde. Et puis 
que la guerre nous oblige d’entretenir une armée 
au dela de la mer , je foubaiterois qu’on pât 
trouver des moyens de lever les recruës nécelfai- 
res fans donner fujet de plaintes. 

L’envie que j'avois d'affembler mon penple en 
un nouveau Parlement à été caufe que cette 
feance a commencé fort tard. J’efpere que vous 
aurex égard à cela,ŸS que ce fera un motif qui 
vons obligera à expedier aulfi promptement qu'il 
fera poffible les grandes affaires qus font devant 
vous, ÈS que vous vous Jouviendrez que par la 
longue continuation de la derniere feance nous ne 
perdimes po feulement des avantages que nous 
aurions ph remporter au commencement de la 
derniere campagne , mais que nous donnames 
ocafion aux ennemis d'entreprendre des chofes 
qui auroient pA nous être fatales. Je fuis d’au- 
tant plus engagé à prefler ce point que j’aprens 
que les Françoïs font de grands preparatsfs pour 
être de bonne heure en campagne. 

Jai reçeu, MiLORDS, des témoignages 
de vôtre bonne affection : € Je fuis fi content 
du choix que mon peuple a fait de vous , Mef- 
Jieurs de la Chambre des Communes , que 
Je me promets une benreufe iffaë de cette feance, 
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à moins que vous ne vous laifliexz entrainer à 1695. 
des difputes , êS à des divifions qui font l’unique 
efperance de nos ennemis , ÈS par cette raifon je 

ne doute pas que vous ne les en frufiriex entiere- 

ment par vôtre prudence , ÈS par l'amour que 

vous devez avoir pour vôtre patrie. 


Tout le monde admira ce difcours du 
Roi d'Angleterre. En effet ce Monarque 
y parloit en veritable Roi, & en Pere de 
{on peuple. Aufli la Chambre des Com- 
munes, ayant refolu de l’en remercier, lui 
prefenta une adreffe le 8, qui ne promet- 
toit que des fuites heureufes. Après lavoir 
felicité fur le glorieux fuccès de fes armes, 
fur la confervation de fa perfonne facrée 
au milieu de tant de perils où il s’étoit 
expofé , & fur fon heureux retour dans le 
Royaume, les Communes lui témoignoient 
combien clles avoient de reconnoiffance des 
preuves que Sa Majefté avoit données à 
tout le monde, & à elles de l’entiere con- 
fance qu’elle avoit en laffeétion de fes 
peuples : faveur, ajoûtoient les Communes, 
que nous re faurions mieux reconnoitre qu'en 
affarant Vôtre Majeflé, que nous ES tout le 
peup'e d'Angleterre fowmes refolus de déferdre 
Vôtre Majeié ÈS fon Gouvernement contre 
tous fes ennem tant au dedans qu'au de- 
kors du Royaume, ES que nous l’afliflerons 
efficacement pour continuer cette guerre dans la- 
quelle vous étes engagé pour le falut de l’An- 
gleterre ÊS des libertez de P Europe. Les Com- 
munes d'Angleterre effc@uerent ce qu’elles 
avoient promis dans cette adrefle, elles acor- 
derent au Roi tout ce qu’il fouhaita, & elles 
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1695. le firent avec beaucoup de promtitude. Cel- 


les d'Irlande firent la même chofe. C’eft ce 
qui fe peut voir par le difcours que leur Ora- 
teur fit le 24. du même mois de Decembre à 
Milord Capell, alors Gouverneur de ce Ro- 
yaumce; on le va inferer tout entier. 


Les très fidéles fujets du Roi , les Communes 
d'Irlande affemblées en Parlement | ont acordé 
de tout leur pouvoir, nonobflant la pauvreté du 
Royaume, les fubfides que vôtre Excellence leur 
a demander à l’ouvertnre de cette feance. Elles 
Jéplient, MiLoORD, érès-humblement le Roi de 
ne pas mefurer leur reconnoiflance pour toutes [es 
bontez | ES leur xele pour fon gouvernement à 
la petite proportion de leur fubfide | qui répond 
Ji peu aux grands £S preflans befoins des affaires 
de Sa Majeflé, mais bien à l'uniformité de leur 
confertement lors qu'il a été refolu , ES a la fi- 
delité S à la promtitude avec lefquelles il a 
été donné. Nous fonmes extremement fenfibles 
au bonheur dont nous joiflons, ÈS aux avanta- 
ges que nous procure le gonvernement de Sa Ma- 
Jefté > entre lefquels je prie vôtre Excellence 
d’être perfuadée que je mets celui de vous avoir 
fait nôtre Gouverneur. On ne fauroit douter de 
vôtre fidelité pour la Couronne, ÈS nous ne fau- 
rions nous empêcher d’avoüer que nous joiflons 
Jous vôtre adminifiration des droits de fajets An- 
lb. Nôtre Religion telle qu'elle ef? établie par 
es loix , nos libertex , nos droits €S nos privi- 
leges Jont en fureté , Ê vous avez fait, Mi1- 
LORD, #n progrés Ji confiderable pour acomplir 
ce que vôtre sluftre frere avoit Ji glorseufement 
entreprs pour la corfervation, ÈS l'avancement 
de l’interét des Proteflans dans ce Royaume, jé 
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la pofierité aura fujet de benir &S de célébrer la 


memoire de vôtre Excellence. 

Î ne nous refle plus qu’à dire | que nous ne 
doutons pas que vôtre Excellence ne prenne foin 
de reprefenter ces chofes à Sa Majefté, de manie- 
re que tout le monde puifle voir que nons fommes 
entierement devoñez à fon fervice ES attackez à 
Jesinterèts, Cependant, M1LORD, pour rem- 
blir la femme acordée, les Communes prefentent 
très-humblement à Sa Majeflé un bil intitulé : 
Ae pour acorder une augmentation de 
droits, &c. 


Il y avoit quelque tems que le Roi avoit 
donné fon confentement Royal à un aéte qui 
acordoit de très-grands privileges à une Com- 
pagnie erigée en Ecofle pour trafiquer en A- 
frique & aux Indes. 11 étoit acordé par cet 
acte , que tous les vaifleaux , marchandifes 
& tous les autres effets quels qu’ils fuflent, 
appartenans à cette Compagnie , feroient ex- 
emts de toutes fortes d’empêchemens, ou 
prohibitions , de tous droits de doïane, 
taxes , tailles, fübfides, & autres impots 
mis, ou à mettre par aéte du Parlement , 
ou autrement durant l’efpace de vint-un an, 
Il étoit acordé deplus, que cette Compagnie, 
tous les membres, tous les Officiers, & gé- 
néralement tous ceux qui étoient à leur fervi- 
ce feroient exemts en leurs perfonnes , & 
biens employez au fond deltiné à ce com- 
merce, de toutes fortes de tailles, füubfides, 
excifes , logemens de foldats, & autres im- 
pofitions quelles qu’elles fuflent durant le mé- 
me tems de vint-un an. 

Comme les Anglois apprehenderent que 
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1695. ces privileges ne leur fuffent prejudiciables, les 
deux Chambres du Parlement d'Angleterre 
prefentcrent le 27 une adrefle à Sa Majefté 
à ce fujet. Faifant attention, difoient les deux 
Chambres, 4 ces grands avantages acordez, à la 
Compagnie des Indes d’'Ecoffe , £s aux difficul- 
tez où Je trouve le même commerce en Angleter- 
re, ÈS qu'une grande partie du fonds ÊS dutra- 
fic marstime de cette Nation fera tranfporté dans 
ce lieu-la; que parce moyen l'Ecoffe [era faite un 
port libre pour toutes les commoditezx des Indes 
Orientales ; que par confequent les diverfes pla- 
ces en Europe qui fe fourniffoient de marchandi- 
Ses en Angleterre en tireront à meilleur marché 
que dans ce Royaume; mous ne pouvons que mo 
appercevoir que les Anglois perdront Pavantage 
de fournir les pais étrangers de ces commoditez, 
en quoi comffie le principal de leur negoce &S de 
leur avantage, tandis que les Ecuflox aporteront 
infailliblement ÊS furtivementpar mer 5 par ter- 
re dans ce pas leurs denrées, au grand preju- 
dice du trafic £S de la navigation de lAngleter- 
re, de même que des doñanes de Vôtre Majefié. 

Ce n’efipastout, ajoûtoient les deux Chambres, 
après qu'une fo cette nation fe fera établie dans 
les plantations en Amerique, nôtre commerce de 
tabac, de fucre, de cotton , de peaux, de 
mats ÈS autres chofes fera entierement ruimé , à 
cauje des privileges avordez, a cette Compagnie , 
privileges qui font tels, que l'Ecole fera le mta- 
garin de toutes les commoditez, pour ces pais-laà, 
d'où S'enfuivra que nous perdrons le négoce de 
de toutes les plantatious Angloifes, ES que la 
vente ÊS le tranfport de nos manufactures dimi- 
nueront tous les ans. Mais avec ces inconve- 
#iens, continuoit-on , €s plufieurs autres que 
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cet Alle aportera inévitablement au commerce 169: 
géaéral de ce Royaume, il ÿ a une autre claufe 
dans ledit Acte qui porte, que Vitre Majefié pro- 
met d’interpoer fon autorité pour faire faire refts- 
tation | reparation €S Jatnfachion du dommage 
qus pourroit être fait aux vaiffaux, anx mar- 
chandifes, ÊS à tout ce qui apartiendra à cette 
Compagnie , 9 cela aux dépens du public , ce 
qui Jemble engager Vôtre Majefté à employer les 
vaileanx ÊS la force maritime 4” Angleterre pour 
Proteger cette nouvelle Compagnie au grand de- 
triment de tout ce Royaume. Nous prefertons 
bumblement ES  fidelement à Vitre Majefié, 
c’étoit Id fin de l’adrefle , tow les prejudices, 
tow les inconveniens €S tous les malheurs qui 
pourront refulter de cet Acte. Le Roi qui avoit 
cu fes raifons pour acorder ces privileges, & 
qui entroit néanmoins dans celles du Parle- 
ment d'Angleterre, ne répondit autre chofe 
à cette adrefle fi ce n’eft qu'il avoit été mal 
fervi en Ecoffé , mais qu’il efperoit qu’on 
POurroit trouver quelques moyens pour pre- 
venir les inconveniens qui pourroient arriver 
de cet Aéte, auquel ilavoit donné fon confen- 
tement. Lors qu’on avoit parlé de cette af- 
faire dans la Chambre. Baffe il avoit paru quel- 
que chaleur cüntre ceux qui avoient pris in- 
terêt dans la Compagnie Ecofloife, & on avoit 
apprehendé que cela ne causit du retarde- 
ment dans les autres deliberations pour l’afFai- 
re du füubfide; mais cela n’en caufa aucun. 
Cette Chambre n’eut pas plûtôt prefenté fon 
adreffe au Roi, par laquelle elle lui promet- 
toit de l’affifler efficacement, qu’elle refolut de 
Jui acorder toutes les fommes néceffaires. 
Elle demanda pour cet effet l'état de guerre 
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pour l’année 1696. avec celui de la dépenfe 
qui devoit être fupportée par les Alliez, & 
ces états lui ayant été prefentez , elle com- 
mençÇa à deliberer fur ce qui concernoit la 
flote, comme le plus preffé & le plus impor- 
tant, & il fut refolu, Que pour continuer la 
guerre on donneroit à 5a Majefté un fubfide 
Pour entretenir quarante mille matelots: Que 
chacun de ces matelots auroit quatre livres, 
cinq fchelins fterling par mois : Qu'on acor- 
doit quatre-vints cinq mille fept cens quaran- 
te livres flerling pour les fraix ordinaires de 
la marine : Que pour achever le payement de 
quatre vaifleaux de quatre-vints-dix pieces de 
canon chacun , dont la conftruétion avoit été 
ordonnée l’année précédente , on acordoit 
foixante-cinq mille huit cens trente-cinq li- 
vres dix-huit fchellings onze fols fterling : 
Que pourconfiruire & équiper quatre vaiffeaux 
du troifiéme rang de foixante-dix pieces de ca- 
non on fourniroit cent trente-huit mille qua- 
tre cens quatre livres fterling : Enfin qu’on 
acordoit à Sa Majefté deux millions cinq cens 
mille livres fterling pour les dépenfes de la 
flote. Pour ce qui concernoit l’armée de ter- 
re il fut reglé , Qu’on acordoit feize mille 
neuf cens foixante douze livres fterling pour 
les Officiers des deux regimens de marine : 
Qu'on entretiendroit quatre-vints fept mille 
quatre cens quarante hommes, y compris les 
Officiers conformément à la lifte donnée à la 
Chambre, & que pour cet effet on donneroit 
au Roi deux millions cinq cens vint-trois mil- 
le huit cens cinquante-trois livres fterling. 
J'entre dans ce détail pour faire remarquer 
que jamais les Auglois n’avoient fait un fi 

grand 
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grand effai de leurs forces , car enfin c’étoit 169$. 
la huitiéme année de la guerre la plus forte 
qu’ils euffent eu à fupporter , & ce qu'il y a 

de confiderable, c’eft qu’ils le firent gayement 

& avec promptitude , toutes ces refolutions 
ayant été prifes avant la fin du mois de De- 
cembre. Ces éforts fürprenans étonnerent la 
France, n'ais il n’en faut pas être fürpris, ils 
feront l’etonnement de la poftcrité. 

Une afaire qui ocupa les deux Chambres 
beaucoup plus long-tems que celle du fubfide, 
& qui cependant fut terminée heureufement 
avant la fin de l’année , fut le retabliflement 
des monnoyes que le Roi toucha dans fon 
dernier difcours & qu’il laiffa à la difpofition 
& à la conduite du Parlement. Les efpeces 
d'argent étoient dans un état fi deplorable à 
caule qu’elles étoient toutes rognées , que le 
commerce en foufroit confiderablement. 
Cette afaire étant également difficile & im- 
Portante , les deux Chambres y travaillerent 
à diverfes reprifes, & enfin, après plufieurs 
deliberations elles conclurent, que le moyen 
le plus efficace pour remedier au defordre que 
caufoient ces efpeces rognées, dont on ne 
voyoit plus d’autres dans le Royaume, c’é- 
toit de les fondre inceffamment pour en fa- 
briquer de nouvelles. Cette refolution n’eut 
pas été plûrôt prife qu’on prefenta des adref- 
fes au Roi pour le prier de faire publier une 
Proclamation conformément à cette refolu- 
tion des deux Chambres, & cette Proclama- 
tion fut publiée le 29 de Decembre. Elle 
portoit , que les écus & demi-écus rognez 
M'auroient cours que jufqu’au onziéme de 
Janvier 1696, & les sd jufqu’an 23 
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1695. Fevrier excepté à Echiquier & dans les au- 


1696. 


tres bureaux des recettes de Sa Majefté, & 
cela pour la ville de Londres & les lieux aux 
environs à quarante miles. Pour le refte du 
Royaurne la Proclamation portoit, que les 
premieres efbpeces n’auroient cours que Jjuf- 
qu'au 3 de Mars, les fecondes jufqu’au 12, 
& que toutes ces monnoyes ne feroient re- 
ceuës à l’Echiquier que jufqu’au 12 d'Avril, 
après quoi aucune efpece rognée n’auroit 
cours dans le commerce, Ce retabliffement 
des efpeces caufa beaucoup de dommage aux 
particuliers pendant quelque teims ; mais il 
s’agifloit de rétablir par là le commerce ; 
& outre ce bénéfice général que le Royaume 
entira, le Roi en profita par accident , il 
en retira cet avantage particulier , que plu- 
fieurs perfonnes qui n’avoient point encore 
payé ce qu’elles lui devoient, foit pourtaxes, 
ou autrement, fe hâterent de lé taire, de peur 
de perdre confiderablement fur les efpeces 
rognées, fi elles les euflent gardées plus long- 
tems. 

L’année où nous allons entrer commença 
par un évenement remarquable, & qui a-he- 
va de convaincre les Anglois de l'équité de 
Guillaume III, & de fon desintereflement , 
lors qu’il s’agifloit du bien de fon peuple, de 
la gloire de la Couronne & de l’avantage de la 
nation. 11 y avoit quelque tems que ce fagc 
Monarque avoit acordé au Comte de Port- 
land un don de quelques terres Seigneuriales, 
& la conceffion étoit prête à être paflée. La 
Chambre Bafle s’en formalifa, & fuppliatrés- 
humblement le Roi de revoquer ce don. Il 


s’agifloit des terres de Dembig, aie 
ale, 
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Yale, & diverfes autres terres dans la Princi- 1696. 
pauté de Galles, outre plufieurs biens & hé- 
ritages , dont plulieurs Arglom avoient joïi de 
pere en fils en vertu des anciennes oué, qui 
Lur avoient été faites par la Couronne ; C’é- 
toient les propres termes des Communes dans 
une adrefle qu’elles prefenterent à Sa Maje- 
fté le 2 de Fevrier. Elles reprefentoient, 
que ces terres avec les grandes étenduës, re- 
galitez, pouvoirs, & jurifdiétions qui en dé- 
pendoient, étoient de très-grande importance 
à Sa Majefté, & à la Couronne ; qu’elles 
axoient été le plus fouvent annexées à la Prin- 
cipauté de Galles & données aux Princes de 
ce nom pour leur entretien , & qu’un grand 
nombre des fujets en ces quartiers-là pofle- 
doient leurs biens comme vafleaux de Sa Ma- 
jefté fous de grandes compofitions , rentes, 
payemens Royaux & fervices qu'ils étoient 
tenus de rendre à la Couronne & aux Prin- 
ces de Galles. Nous fupplions dunc très. kum- 
blement Vütre Majeflé, ajoutoient les Commu- 
nes, de revoquer la concellion faite au Comte de 
Portland defiites terres Seigneuriales £S autres 
biens , ÈS qwelles ne fvient point alientes de la 
Couronne Jars le confentement du Parlement , 
d’antant qu'une concefion de cette nature ef} au 
prejudice de l'honneur £S de l’interét de la Cou- 
ronne, acordant a un fujet de fi grandes € Jr 
étenduës regalitez | pouvoirs ÈS jurifdiéicns , 
qui ne doivent appartenir qu'a la Couronne; € 
qgw’elle tireroit un trop grand nombre de vos fu- 
Jets de la dépendance dans laquelle ils font de 
Vôtre Majefé&s de la Couronne en vertu de leurs 
contracis. Ce feroit d’ailleurs une grande op- 
Preffion dans les droits que lefaits fujets fe font 
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aquis | ÈS dont ils ont Jon jufqu’a prefent avec 
eurs biens , À une grande vexation à l'égard 
de plufieurs autres fujets de Vôtre Majefié, qns 
depux long-terms ont entierement € abfolument 
polledé &S herité de plufieurs terres comprifes dans 
la conceffion faite an Comte de Portland , [elon 
les conceffions qui leur en ont été faites autrefiis 
par la Couronne. Le Roi entra d’abord dans 
les raifons de la Chambre-Bañle, à fit cette 
réponfe veritablement Royale qui ne lui fait 
pas moins d'honneur qu’à fon favori. J'ai, 
Mefieurs, de Paffection pour Milord Portlard. 
Îl merite cette affection par les longs ÊS fidéles 
fervices qu'il m'a rendus. Mais je ne lui aurois 
pas donné ces terres Ji j'enfle cru que les Comms- 
nes y duffent prendre interèt. Je retralerai donc 
la conceijiun que je lui en ai faite, &S je cherche- 
rai d’autres voyes pour lui donner des marques 
de ma faveur. 

Quoi que l’année 1695. eût été funelte à 
la France, & qu’elle eût fini pour les Alliez 
de la maniere du monde la plus éclatante, 
cependant le commencement de l’année 1696 
fembloit promettre à cette Couronné que non- 
obftant les forces de fes ennemis, qui étoient 
déja faperieures aux fiennes, elle ne laifleroit 
pas d’être une fois encore l’arbitre fouverai- 
ne de la paix qu’elle continuoit de faire ofrir. 
Les Alliez, qui par la prife de Cazal & de 
Namur venoient de fe convaincre, que quel- 
que puiffant que fût le Roi de France, ils 
n'avoient rien à craindre du côté de la 
force , fe virent tout d'un coup dans le 
plus afreux peril qu’ils enffent à craindre. 
Loüis X IV. fe prepara à faire des cfforts ex- 
traordinaires. Il fit dés le mois de Fevrier 

une 
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une promotion fort nombreufe des Officiers 1696. 
généraux qui devoient commander fes armées 
de terre, & en même tems il y avoit dans le 
port de Toulon, ou dans la rade d'Hieres 
cinquante-un vaifleaux deguerre prêts à met- 
tre à la voile, avec plufieurs brülots & galio- 
tes. 11 fe faifoit d’ailleurs de gros preparatifs à 
Dunkerque, à Calais, à Breft, à Rochefort & 
à St. Malo. 

Dans le tems que chacun raifonnoit fur 
les grands preparatifs de la France, & fur ce 
que la marine de cette Couronne, qui s’étoit 
repofée pendant fi long-tems reprenoit vi- 
gueur, on aprit que le Roi avoit projetté de 
faire une defcente en Angleterre. Le deflein 
de cette expedition n’éclata que vers la fin du 
mois de Fevrier. La Cour de Verfailles de 
même que celle de St. Germain étoit fi per- 
fuadée qu’il s’alloit fraper un coup dans la 
Grand’ Bretagne qui étonneroit toute la terre, 
qu’un Nouvelifte François annonça la chofe 
comme abfolument aflurée; la nouvelle étoit 
datée du 19 du même mois. Jamas les plaifirs 
w’ont été plus en regne que pendant ce Carnaval, 
difoit ce Nouvelifte peu judicieux. // efl peu 
d'Etats aujourd’hui dont on puiffe dire la même 
chofe ; auffi n’en ef-il point dont le Souverain 
travaille plus. Cette grande aplication du Roi 
Très-Chrétien paroit dans ce qui va fervir d’'en- 
tretien à tout l'Univers. Il »°’y a point de Jiecles 
ni d’hifloires qui fourniflent d'exemples d’un pa- 
reil fecret. Mille 5 malle perfonnes ont travail- 
lé pendant plalienrs moi à toutes les chofes né- 
ceflaires pour le palage du Roi de la Grande Bre- 
tagne en Angleterre | [ans qu'on ait pm deviner 
la canfe de tant de mouvemens, un mursens avant 
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g#’il ait plu an Roi de la publier : Êg quatre à 
Cinq cens ba:imens [e font trouvez prêts porr 
tranfporter des troupes, des chevaux , D toutes 
les chofes néceflaires à l’armée qwils tranfporte- 
ront , ÈS à l'armement de ceux qui l’attendent,, 
le tout acomparsé de trente vaifleaux de guerre, 
Jens qu'on ait même foubçunné qu'on eût aucune 
entreprife en ve. Tout cela doit s’embarquer 
partie à Calaw , partie à Dunkerque pour aller 
en Angleterre, &5 c’efi M. de Gabaret qui doit 
commander toute cette flote. On peut dire que 
tout ce que l’humme peut mettre du Jien pour 
Pexecution d’une grande entrepri'e fe void dans 
ce qui regarde la deftente dont sl agit. Ceft à 
Dieu ÊS aux élemens à faire le refle, fans quoi 
on ne Je peut ries promettre. Le Jubilé dot s’'ou- 
Vrir jullement dans le tems de l’execution , ce 
qui fera redoubler les pricres pour attirer la bé- 
nédiction du Ciel fur cette entreprife. Dix-buit 
regimens ont été commandez pour celte expedi- 
tion | tro de cavalerie ÊS deux de dragons; 
Monir. le Marqus de Beuvron d’Harcourt duit 
commander ces troupes. Le Roi a’ Angleterre 
partit bier 28 en polie, Ês devoit aller coucher à 
Abbeville. On efpare que ce Prince pourra s’em- 
barquer demaw prem.er de Mars. Il ef} venu 
des nouvelles d’un grand foulevement en Ecof[e ; 
on mande que Milord Aran ef} à la tête des fou- 
devez. 

Ce foulevement étoit chimerique, mais 
c’étoit un artifice de la Cour de France pour 
obliger les Anglois à envoyer leurs forces en 
Ecoife , tandis que le Roi Jaques feroit fa 
defcente en Angletcrre. 

Ce Prince , dès le mois de Janvier, avoit 
permis à tous ceux de fa fuite de s’en retourner 
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en Angleterre , s'ils le fouhaitoient , & plu- 1696. 
fieurs y étoient arrivez fous le mafque de gens 
paifibles , las de vivre , à ce qu'ils difoient, 
dans une Cour étrangere , & ne demandant 
qu’à joüir tranquillement de leurs biens fous la 
douceur du gouvernement du Roi Guillaume. 
C’étoit fur ces gëns & fous lefoible refte d’un 
parti abatu que le ci-devant Roi de la Grand” 
Bretagne contoit. Les troupes que le Roi de 
France lui avoit fournies & que le Marquis 
d'Harcourt commandoit devoient être efcor- 
tées par deux efcadres commandées l’une par 
le Marquis de Nefmond, & l’autre par le Che- 
valier Jean Bart. Outre celail y devoitavoir un 
nouveau renfort de troupes que l’on faifoit 
avancer vers la mer pour foûtenir en cas de be- 
foin celles qui devoient s’embarquer & pafñler 
les premieres. Afluré du fuccès de fonentre- 
prife le Roi Jaques partitde S.Germain pour 
s’aller embarquer avecfa flote, chargé, outre 
fix millions que la France lui devoit fournir, de 
cent mille Loüis d’or que Sa Majefté Très- 
Chrêtienne lui avoit faitdonner, & d'environ 
cinq cens mille livres que quelques marchands 
Jui avoient prêtées fur des pierreries. Il arriva le 
29 de Février à Montreüil fur Mer, &lepre- 
mier de Mars à Calais, où iltrouva un Inten- 
dant de Marine, des Commiffaires, des Inge- 
nicurs, qui devoient s’embarquer aveclui; il 
étoit acompagné du Maréchal de Boufflers. 
Dans le tems que ec Prince qui n’appre- 
hendoit que les élemens partit pour Calais, 
les Miniftres de France prefenterent aux Cou- 
ronnes du Nord & à queiques autres Princes 
un memoire qui étoit conceu €n ces termes. 
Le à Jir que le Roi à toñjours en de profiter 
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1696. des ocafions favorables qui fe prefenteroient de 
contribuer au rétabliflement du Roi d’ Angleterre 
fur le trône, a porté Sa Majefié à faire avan- 
cer à fa priere fur les côtes de la mer des troupes 
prêtes à s’'embarquer , &® à fuivre ce Prince en 
Angleterre, en cas que les foslevemens dans ce 
Royaume confirment les av% qu'il reçoit depuis Ji 
long-tems de la fidelité de plufieurs de fes fujets ; 
de empreffement qu'ils ont de le voir à leur tête ; 
ÊS du mécontentement que toute la Nation té- 
moigne du gouvernement du Prince d'Orange. 
Que fi le fuccès n’eft point conforme à [on atten- 
te , toute l'Europe verra que Sa Majeflé ne Je 
laffe point d’affifer un koi abandonné de tow 
ceux que l’interét commun des Têtes couronnées 
obligeoit à le foñtenir. Fabio Brûlard Sillery, 
Evêque de Soiflons, fit publier le 2 de Mars 
un Mandement pour ordonner à tous Abbez, 
Prieurs, Curez , Communautez & Couvens 
de fon Diocéfe, de prier Dieu pour le fuccès 
decetteentreprife. Now ne pouvons fans crime, 
difoit le zelé Prelat , paroitre indifferens pour 
le fuccès du deffein que nôtre augufie Monarque 
vient de marifefler. Îl veut tenter encore une 
fo5 de faire rentrer dans fes Etats ce vertueux 
Prince qui en ef? forts pour la Religion. Ses 
troupes doivent inceffamment defcendre en An- 
gleterre pour tächer d'en chaler l’Ujurpateur. 
Mas comme c’ef en vain que l’homme tra- 
vaille fi Dieu n’eft avec lui , nous [ommes obls- 
gex de lever nos mains am Ciel à Pexem- 
ple de Moife pendant que le peuple de Dieu 
combatra , afin quil jouit victorieux. Nous 
vous mandons pour cet effet de dire tous les 
jours à la Meffé la colleéte contre les Perfe- 
cuteurs , € d’exciter les fidéles 4 recom- 
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mander avec ferveur cette entreprife dans leurs 1696. 
prieres. 


Quand ce Mandement & les autres écrits 
qu’on a inferez n’auroient pas été publics, il 
n’y avoit perfonne qui ne fût convaincu que 
tout ce grand appareil menaçoit l’Angleterre, 
fur tout lors que lon vid le Roi Jaques en 
perfonne fe charger du foin de la defcente & 
en diriger l’execution. Cependant on regar- 
da d’abord cette entreprife comme une enig- 
me : car, quoi que les preparatifs en paruf- 
fent aflez grands pour un coup de fürprife, 
ils n’étoient pas à beaucoup près fufhfans pour 
une conquête de trois Royaumes. Auffi ne 
parloit-on pas de conquerir , ni de fubjuguer 
aucun des Royaumes Britanniques, mais feu- 
lement d'appuyer un parti formé en Angle- 
terre qu’on fuppoloit être prêt à fe déclarer 
pour le Roi Jaques, & aflez puiffant pour en- 
trainer tous les Anglois. Mais c’étoit cela 
même qui étoit une énigme: Car de voir 
qu'on pût former un pareil deflein dans le 
tems que le Roi étoit en Angleterre, dansle 
tems que la nation étoit affemblée en Parle- 
ment , dans le tems qu’elle déliberoïit avec 
plus de liberté qu’elle en avoit jamais eu, & 
qu’elle travailloit à s’en aflurer la confirma- 

. tion ; de voir , dis-je, & de fuppofer que 
dans ce même tems elle fût laffe de fa liber- 
té , & qu'au point de fes plus grands & plus 
glorieux efforts pour la caufe commune & 
pour le falut de l’Europe , elle voulût de 
gayeté de cœur appeller les François à fon 
{ecours pour détruire tout d’un coup ce qu’el- 
le avoit fait, & fe remettre elle-même Ta 
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1696. les fers , c’étoit ce que les gens de bon fens 
ne pouvoient comprendre. Mais l’énigme 
fut bien-tôt dévelopée. 

On aprit en Angleterre aufli bien qu’ail- 
lcurs les mouvemens que les François fai- 
foient dans leurs ports & fur leurs côtes : & 
comme enfin on y eut des avis certains que 
ces préparatifs étoient deftinez pour faire une 
defcente dans ce Royaume , les Anglois fe 
preparoient à les repoufler , & à prendre les 
mefures néceflaires pour faire échoïier leur 
deflein , lors qu’on découvrit une confpira- 
tion qui avoit été tramée contre la perfonne 
du Roi , & qui devoit être executée par un 
Officier à la têce de cinquante à foixante dé- 
terminez, arrivez depuis peu de France pour la 
plüpart. Un remords de confcience mani- 
felta un fecret dont on n’avoit jamais v à d’ex- 
emple ni dans aucune Hiftoire, ni dans au- 
cun fiecle, comme les François l’avoient pu- 
blié d’une maniere triomphante. Undescon- 
jurez dépoüillant fa ferocité, & ayant horreur de 
fon parricide, déclara tout de fon pur mouve- 
ment. Ceux qui devoient executer cet horrible 
attentat fe devoient mettre en embufcade le 2$ 
de Fevrier dans un endroit par où Sa Majefté 
avoit acoûtumé d’aller en carofle en allant à la 
chafle. Quelques uns de ces fcelerats à cheval 
devoient tenir tête aux gardes pendant que les 
autres qui étoient à pié devoient affafliner ce 
Monarque, Le coup fut manqué ce jour-là, 
de forte que l’execution en fut renvoyée au 
Samedi fuivant , qui étoit le 3 de Mars. 
Mais le Roi n'étant pas allé à Richemont ce 
jour-là les conjurez refolurent de l’attaquer 
le lendemain qui étoit le Dimanche, dans le 
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tems que 5a Majefté revicndroit de la Cha- ,656. 
pelle de S. James. Cependant comme le Roi 
avoit déja été averti de cette abominable con- 
fpiration il demeura dans fon Palais aux prie- 

res qu’on lui fit. 

Ces lâches & infames affaffins qui devoient 
executer une fi deteftable trahifon , avoient 
une cominiflion en bonne forme du Roi 
Jaques qui portoit en propres termes qu’il 
ordonnoit 4 fa brigade qui etoit à Londres 
d'aller attaquer le a d'Orange dans [on 
quartier d'hiver. Le fignal en devoit être 
donné par des feux qu'on devoit allumer 
autour de Douvres , & dans le même 
tems Jaques II. qui étoit à Calais, devoit 
mettre à la voile avec la flote Françoife 
de trente vaifleaux de guerre, & quatre ou 
cinq cens petits bâtimens qui devoient tranf- 
porter les troupes qui devoient faire la def- 
cente. Ce lâche Prince qui contoit que le 
Roi de la Grand’ Bretagne feroit poignardé 
dans fa Cour & entre les bras de fon Par- 
lement, en vertu de la commiflion infame 
qui autorifoit fa brigade , devoit débarquer 
fes troupes proche de Douvres, ou de la 
Rie , où les malintentionnez qui étoient en 
Angleterre fe devoient rendre après le coup 
pour favorifer le débarquement & foûtenir 
l'entreprife. Milord Cuts acompagné de 
quelques Officiers & foldats de la garde du 
Roi d'Angleterre fe faifit dès le 3 de Mars 
de quatorze de ces fcelerats, & le lende- 
main le Confeil s'étant aflemblé à Kenfing- 
ton le Roi déclara cette confpiration horri- 
ble ; le même jour ou publia cette Procla- 
mation. 
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» Sa Majefté ayant été informée que les 
perfonnes ci-après nommées avecdivers au- 
tres traitres, ont tramé une horrible & de- 
teftable confpiration pour affaffiner la per- 
fonne facrée de Sa Majefté , plufieurs 
Warrans de haute trahifon ont été expe- 
diez contre elles fur une telle information 
par ferment. Mais d'autant que lefdites 
perfonnes ent quitté leurs demeures pour 


. échaper la Juftice , Sa Majefté , de l'avis 


de fon Confeil Privé , a trouvé à propos 
de publier la prefente Proclamation Roya- 
le, par laquelle elle ordonne à tous fes fi- 
déles fujets, & les requiert de découvrir & 
arrêter Jaques , Duc de Berwyk , George 
Barklay, le Major Lowick, George Por- 
ter, le Capitaine Stow, le Capitaine Wal- 
bank , le Capitaine Jacob Courtney , le 
Lieutenant Sherburne, Brice, Blaire, Di- 
nant, Chambers, Boife, George Higgens, 
& fes deux freres, fils de Thomas Higgens, 
Davids, Cardel, Goodman, Cramburne, 
Keyes, Pondergrofs, autrefois Pendergrafs, 
Bryerlay , Trevor , le Chevalier Maxuel, 
Durance, Flamand, Chriftophle Knighley, 
le Lieutenant Kingh, Holmes , le Cheva- 
lier Guillaume Perkins , & Rookwood, 
pour être livrez au plus prochain Juge de 
paix, ou au premier Magiftrat qui en fera 
requis , & être mis dans la prifon la plus 
proche pour y refter jufqu’à ce qu’ils en 
foient retirez par ordre de la Juftice : Re- 
querant Sa Majelté par ces prefentes, que 
les Juges de paix, ou autres Magiftrats en 
informent immediatement , ou fon Confcil. 
Et pour prevenir , ou empêcher l’évafion 

» def- 
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» defdites perfonnes & autres en Irlande, ou 1696. 
» dans quelque autre lieu au delà de la mer, 
» Sa Majefté ordonne à tous fes Officiers des 
» Coûtumes , & à fes autres Officiers & fu- 
» Jets de fes ports & villes maritimes de fon 
» Royaume d'Angleterre , Principauté de 
» Galles, & la ville de Berwick fur la T'we- 
» de, que chacun par devers foi ait foin d’exa- 
» Miner exaétement toutes les perfonnes qui 
» Pañflent par là, ou qui pourront entrepren- 
» dre de pañfer la mer fans un pafleport figné 
» de la propre main de Sa Majefté , jufqu’à 
» nouvel ordre. Et fi les perfonnes ci detlus, 
>» OU queiques unes d’elles peuvent être dé- 
» COuvertes , de prendre foin qu’on s’en fai- 
» file, & qu’on les mette en lieu de furcté, 
» afin d’en donner enfuite connoiffance 
» Comimne ci-deflus. Sa Majefté déclare de 
» Plus à un chacun, que quiconque cachera 
» les fufdites perfonnes , ou les affiftera en 
» Quelque forte que ce foit dans le lieu de 
» leur retraite, ou facilitera leur évañon , il 
» fera procedé contre eux felon toute la ri- 
» gueur des loix. Et pour encourager tou- 
» tes perfonnes à veiller foigneufement pour 
» découvrir & arrêter les fufdites perfonnes, 
» Sa Majefté déclare , que ceux qui décou- 
» Vriront & fe faifiront d’une ou de plufeurs 
» defdites perfonnes, en forte qu’elles foient 
» livrées aux Juges de paix , ou à quelque 
» fouverain Magiftrat, comme il a été dit 
» Ci-deffus, auront une recompenfe de mille 
» livres pour chacune , laquelle leur fera 
» Payée à leur requifition par les Lords Com- 
» Miflaires de la T'reforerie de Sa Majefté. Et 
» fi quelcun des fufdits confpirateurs décou- 
» VE 
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1696.,, vre quelcun de fes complices , en forte 
» qu’il tombe entre les mains de la Jufice, 
» Sa Majefté déclare, que celui qui fera une 
» femblable découverte obtiendra le pardon 
» de Sa Majefté pour ledit crime, & en ou- 
» tre la fufdite recompenfe de mille Livres 
» fterling qui lui fera payée en la maniere 
» que deflus. 

Le lendemain que cette Proclamation fut 
publiée, le Roi fe rendit au Parlement à l’o- 
cafion de la découverte de cette infame con- 
fpiration, & y fit le difcours qu’on va voir. 


Je me fu rendu aujourd’hui ici, MiLoRDS 
& MESSIEURS, pour une ocafion toute ex- 
traordinaire, qui auroit peu avoir des [uites fa- 
tales | fi elle n'avoit échoñé par une grace Jingu- 
liere de la bonté de Dieu ES de [a Jage provi- 
dence. Max avec la continuation des foëus de 
cette même providence, ÊS nôtre [age conduite, 
elle pourra être mife dans une telle évidence 
quelle now [ervira d’un [uffifant avertiffement 
pour veiller ÊS pourvoir a nôtre fureté, ÈS nous 
garantir contre les pratiques &S les attentats per- 
nicieux de nos ennemm. J'ai receu divers avis 
tous conformes d’un deffein qu’on avoit formé de 
maffaffiner , {9 qu'au même tems nos ennems 
faifuient des preparatifs extraordinaires pur fai- 
re une invaion foudaine dans ce Royaume : de 
forte que je me [ux cru dans la néceflité de ne 
perdre aucun tems pour en donner la commuui- 
cation à mon Parlement , à caufe que la fureté 
du Royaume ES le falut public en dependent 
d'une telle maniere , que je m'aflure que de vi- 
tre côté vow n’oublierez rien de ce qui pourra 
contribuer à affurer l’un Ê&S l’autre pour le pre- 
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Jent Ed pour l'avenir, Je n'ai pa manqué de 1606. 
donner les ordres néceflaires pour la flote ÈS j’ef- 
pere quelle fera alex nombrenfe &S aflex tôt pre- 
Le pour faire avorter les projets de nos ennems. 
J'ai auffi dépéché des ordres pour faire repalfer 
en Angleterre autant de nos troupes qu'il eft né- 
ceflaire pour nous mettre à couvert contre toute 
entreprife. On a déja arrêté quelques-uns de 
ceux qui ont confpiré contre ma perjoune, en a 
prss des mefures pour fe failir des autres, Ê® j’as 
pourvu d’ailleurs à tont ce qu’exige la conjonctu- 
re prefente pour la fureté publique. 

Après vous avoir donné part, MiLORDS 
& MESSIEURS, du danger dont nousavons 
été menacexz | je ne fçamrois douter de vôtre 
Promptitude ÊS de vôtre zele em tont ceque vous 
Jugerex convenable pour nôtre commune confer- 
vation : ÈS je fais perfuadé qw'il n'y à aucun de 
nous qui ne reconnoiffe la néceffité qu'il y a dans 
Pétat prefent des chofes d'expedier promptement 
les affaires qui reflent à finir. 

Les deux Chambres ferendirent en corps le 
même jour à Kenfington pour remercier le 
Roi de ce qu’il leur avoit communiqué le 
danger auquel fa perfonne facrée avoit été 
expofée , & le deffein d’une invafon de la part 
du Roi de France. Nous felicitons de tout #6- 
tre cœur Vôtre Majeflé, dirent les deux Cham- 
bres, fur fon heureufe confervation, £S pleines de 
reconnoiflance, nous admirons ici les foins particu- 
liers de la Providence divine | déclarant en même 
tems, que nous detefions , ŸS que nous avons en bor- 
reur un deffein fi infame ÊS Ji barbare. Et d'autant 
que lafureté, laprofperité, &S la confervation des 
trois Royaumes dépendent entierement de la vie de 
Vôtre Majeflé, nous lafupplions ts ac 
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1696. de prendre un plus grand foin que de coñtume de 
Ja perfonne facrée, ÈS mous nous fervons de cette 
occafion pour aflurer Vôtre Majefté que nous nous 
employerons de tout nôtre pouvoir pour défendre 
vôtre perfonne Royale , ËS foñtenir vôtre gou- 
vernement contre le Koï Jaques ÊS tous vos au- 
tres ennemw tant au dedans qu'an dehors du 
Royaume ; proteflant ici devant toute la terre, 
que fi vôtre Mayeflé venoit à être emportée par 
quelque mort violente, ce qu'a Dieu ne plaie, 
nous la vangerons fur tous Vos ennemis ei leurs 
adberans : Le afin de donner une pee de n5- 
tre vele pour le fervice de Vôtre Majefié, nous 
dépécherons avec toute la diligence poffible les af- 
faires publiques , ÈS nous Sr que Vôtre 
Majefé fafle faifir ÊS arrêter toutes les perfon- 
nes , chevaux ÈS armes qu’elle trouvera à pro- 
Pos dans cette ocafion. Le Roï répondit aux deux 
Chambres qu’il les remercioit de bon cœur 
de cette obligeante adrefle. Vous pouvez vous 
afarer | Mirorps & MESSIEURS, 
ajoûta ce Monarque, que de mon côté je ferai 
tout ce qui dependra de moi pour la confervation 
de ce Royaume | auquel j'ai tant d'obligations. 
J'expoferai ma vie avec plaifir pour le défendre, 
ÊS pour gagner la continuation de vôtre fidelité 
€ de vôtre bonne affection. 


Les deux Chambres firentenfuite une af0- 
ciation par laquelle elles déclarerent qu’au cas 
que malheureufement on vint à commettre 
quelque attentat contre la perfonne facrée de 
Sa Majefté, elles en pourfuivroient les auteurs 
detoutes teurs forces jufqu’à ce qu’elles en euf- 
fent fait une punition févére & exemplaire: 
l’aflociation étoit conceue en ces termes. 
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» D'autant qu'il y a une horrible confpi- 1696, 
» ration formée & conduite par des Papiftes, 
» & d’autres fcelerats & traitres pour aflafli- 
» ncrle Roi, dans le deflein de favoriferune 
+ invafion dans ce Royaume par les Fran- 
» Çois, afin de détruire nôtre Religion , nos 
» loix & nôtre liberté, nous dont les noms 
» font ici foufignez proteftons, teftifions & 
» déclarons de tout nôtre cœur, fincerément 
» & folemnellement, que Sa Majefté le Roi 
» Guillaume à prefent regnant eft le verita- 
» ble & legitime Roi de ces Royaumes, & 
» Nous promettons mutuellement & nousen- 
» gagcons de nous fecourir & aflilter les uns 
» les autres de tout nôtre pouvoir pour foû- 
» tenir & défendre la perfonne facrée de Sa 
» Majefté & fon gouvernement contre le 
» Roï Jaques & tous fes adherans: &en cas 
» que Sa Majefté vint à mourir d’une mort 
» Violente & prématurée , ce qu’à Dieu ne 
» plaife ,; nous nous obligeons volontaire- 
» ment & tous d’un acord de nous unir, de 
» nous aflocier & de nous affifter les uns les 
» autres pour vanger fa mort fur fes enne- 
» mis & fur leurs adherans, & de foûtenir 
» & défendre 12 fuccefflion de la couronne, 
» fuivant un Aëéte fait la premiere année du 
» Regne du Roi Guillaume & de la Reine 
» Marie, intitulé ; Æ4ée déclarant les droits 
ÈS les libertex des fujets , ES établiffant la fuc- 


ceffion à la Couronne. 


Cette affociation fut fignée par plus de trois 
cens membres de la Chambre des Communes, 
& par toute la Chambre-Haute à dix ou dou- 
ze Seigneurs près ; qui vouloient qu’on y 
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1696. changeât quelques expreffions. Cependant on 
fe faififloit tous les jours de quelques uns des 
confpirateurs, & on ordonna à tous les Papi- 
fes au - deflus de l’âge de fcize ans de fortir 
de la ville de Londres & de n’en aprocher de 
dix milles, & à ceux qui demeuroient plus loin 
de ne s'éloigner de chez eux de plus de cinq: 
en même tems on envoya des ordres exprès par 
tout le Royaume pour defarmer les perfonnes 
fufpeétes & foubçonnées d’avoir de mauvai- 
fes intentions. 

Quoi que la confpiration eût été découverte, 
& que par confequent le coup que meditoit la 
France, eût été manqué , on crut ces pré- 
cautions néceflaires. Outre cela on tira de 
la Tour de Londres un très-beau train d’ar- 
tillerie, on fit marcher des troupes réglées du 
côté de Douvres, & les milices ayant eu or- 
dre de fe mettre fous les armes , ce qu’elles 
firent avec un emprefflement & une joye ex- 
traordinaires , on les fit filer fur toutes les 
côtes. La flote, felon les ordres quele Roi 
avoit donnez, fut prête le 8, à mettre à la 
voile. Elle partit ce jour là des Dunes forte 
de quarante-huit vaifleaux de guerre, ou fre- 
gates. L’Amiral Ruffel qui la commandoit, 
& dont la prefence étoit fatale aux François, 
montoit un vaifleau nommé la Victoire; 
Milord Bercley le Devonshire ; & le Vice- 
Amiral Ailmer la Défiance. Cette armée 
navale fe rendit à la hauteur de Gravelines, 
où plufieurs vaifleaux & brülots lallerent 
joindre , le deflein de Amiral Ruffel étant 
d’ocuper la mer de ce côté-là pour Ôter la : 
communication de Dunkerque & de Calais, 
& de faire de la flote de France ce qu'il en 
avoit 
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avoit fait , il y avoit environ quatre ans, 1696. 
lors qu’il lui brûla tant de vaifleaux. Il fit 
avancer trois fregates pour aller reconnoître 
le port de Calais, où l’on étoit ocupé aufii 
bien qu’à Dunkerque à mettre à couvert les 
bâtimens de tranfport ; mais un gros tems 
étant furvenu cela jes fauva. 

Avant que la confpiration eût été décou- 
verte il n’étoit gueres poflible qu’on püût pé- 
nétrer en Hollande à quoi tendoient les pre- 
paratifs qui fe faifoient à Calais, à Dunker- 
que & dans les autres ports de France. On 
y crut que ces mouvemens regardoient la 
Zelande comme étant la Province la plus 
aifée à être infultée. Dans cette apprehen- 
fion on fit pañler des Païs-Bas & d’ailleurs 
des troupes dans cette Province; & Fleffin- 
gue étant la place la plus expofée , on y 
dreffa des batteries dans tous les endroits qui 
furent trouvez propres à repoufler les enne- 
mis. On y arma en même tems tous les 
capres pour fervir en cas de befoin, & la ville 
prit plufieurs matelots à fa folde. Tandis 
qu’on fe precautionnoïit de cette maniere à 
Fleffingue & dans toute la Zelande, la nou- 
velle fe répandit que les preparatifs de 1a 
France ne regardoient que l’Angleterre. 
Leurs Hautes - Puiflances donnerent en mé- 
me tems des ordres par tout pour fe met- 
tre en état d'aller fecourir ce Royaume, 
avant mème que les dépêches du Roi fuf- 
fent arrivées ; on peut dire que rien ne fut 
ncpligé. On fit embarquer fur cinquante 
vaiffeaux de tranfport quatorze bataillons 
fous le comimandement du Prince de 
Wirtemberg , & les vaifleaux de guerre 
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1666. qui furent prêts mirent inceflamment à la voi- 
le. Outre cela il partit des troupes d’Often- 
de, fi bien que le Roi d'Angleterre receut en- 
viron vint bataillons de troupes choifies, & la 
flote Angloife fut renforcée de quatorze à 
quinze navires de guerre qui fe mirent en mer 
le 16 & les jours fuivans fous le commande- 
ment du Vice-Amiral Callemberg. Le 9 
Leurs Hautes Puiffances avoient écrit au Roi 
une lettre pleine d’affeétion , à laquelle ce Mo- 
narque répondit en ces termes. : 


Hauts & Puifflans Seigneurs, 


Nous avons reçen la lettre de Vos Hantes Puif- 
Jances datée du Q de ce mow, par laquelle sl leur 
plait de nous témoigner avec combien de fatnfa- 
ion elles ont aprx que le deffein formé depux 
quelque tems contre nôtre perfonne n'a pas eu, 
par une faveur du Ciel toute extraordinaire, le 
Juccès que nos ennems ÊS ceux de l'Etat s’étoient 
imaginer, ÈS qu'ils en avoient atlendu avec une 
derniere confiance. Nous recoxnoiflons | Hauts 
ÈS Puiflans Seigneurs, avec une extréme grati- 
tnde Pinterét ÈS la part que Vos Hautes Puif- 
fances ont bien voulu prendre à l’aneantiflement 
des deffeins des ennemu, qui par la grace de Dien 
ÉD par les precantions qu'on a prifes ont été ren- 
dus inutiles &S fans effet. Nous affarons Vos Hau- 
tes. Puiflances que nous nous emmployerons avec 
plaifir au fervice de P'Etat ÊS de la caufe com- 
mune le refle de nôtre vie qw'il plaira à Dieu. 
de nous acorder. Nous fouhaitons que Vos Huu- 
tes Puiflances en demeurent entierement per- 
Juadées ; ÊS nous prions le Tont-puiffunt qu'il 
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vous ait en fa fainte garde. À Kenfington le 1696. 
16 Mars 169. 


11 y avoit des gens quifembloient conclur- 
re de l’entreprife qu’avoit projetté la France 
de rétablir le Roi Jaques, que le nombre des 
creatures de ce Prince en Angleterre devoit 
être pour le moins auffi grand que celui de 
ceux qui étoient affectionnez à Guillaume IIf. 
Mais c’étoit des perfonnes qui ne connoif- 
foient pas ce Royaume ; les partifans de cet 
imprudent Prince n’étoicnt rien ‘en compa- 
raifon de ceux qui étoient dans les interêtsde 
Sa Maijcfté Britannique. Il y-avoit de trois 
fortes de gens fous le Regne glorieux de 54 
Majefté. Les uns étoicnt Catholiques Ro- 
mains , & pour ceux-là on pouvoit contét 
qu'ils euflent voulu voir fur le trône de la 
Grand’ Bretagne, un Monarque de leur Re- 
ligion. 11 y en avoit d’autres qui étoient bons 
Proteftans & qui abhorroient la domination 
du Roi Jaques, mais qui cependant euffent 
fouhaité qu’on ne l’eût pas exclus de la cou- 
ronne, & qu’on eût trouvé un temperament 
pour le laifler regner, après avoir pris toutes 
les furetez poffibles pour conferver la Religion 
Anglicane & les priviiéges de la nation. C’é- 
toient ceux qui n’ont pas-voulu prêter le fer- 
ment pendant le Regne -de Guillaume l'E. 
par une delicatefle de confcience , qu’on ne 
fait de quel nom appeller. Tout le refte des 
Anglois étoit dans Ic parti de ce Monarque, 
& {ec feroit fait maffacrer pour maintenir fon 
Gouvernement, & c'éroit un fait de notorie- 
té publique que le nombre de ce dernierparti 
furpafioit infiniment celui des deux autres, 
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qui dans le fond n’étoient qu’une poignée de 
gens. Ccft une chofe qu’il faut remarquer 
encore , que ceux qui avoient refufé de prê- 
ter le ferment étoient tous gens, au moins la 
plûpart, qui ne fe donnoient aucun mouve- 
ment pour le rétablifiement de leur ancien 
Roi, qui n’avoient aucune communication 
avec les émiflaires de la France qui laifloient 
tranquilement aller les chofes comme elles 
alloient. Ainf il ne reftoit des creatures du 
Roi Jaques que les Catholiques Romains, 
quelques mécontens en très-petit nombre, 
car les Rois ne peuvent pas contenter 
tout le monde , & quelques étrangers que 
la France avoit envoyez en Angleterre 
fous main ; les partifans de ce Prince 
comme l’on void , fe reduifoient à très-peu 
de chofe. 

Ce fait qui étoit inconteftable étant pofé, 
les Poliriques ne comprenoient pas ce que 
pouvoit prétendre le Roi Jaques , fuppoté 
même que la confpiration n’eût pas été dé- 
couverte ,; & que les conjurez euffent fait 
leur coup. Pouvoit-il fe promettre, difoient 
ils , d’être receu avec quelques troupes de 
débarquement qu’on eût pû très-aifement 
repouffer , car toutes les troupes Angloifes 
n’étoient pas en Flandres. Il contoit très- 
mal certainement, s’il fe flatoit de cette pen- 
fée. La mort du Roi eût aporté quelque 
confufion, onn’en fauroit difconvenir. Mais 
quelque confufion qu'il y eût eu d’abord, 
les veritables Anglois tant grands que petits 
euifent pris les armes, & euflent mieux aimé 
perir en fe défendant , que de retomber fous 
le joug dont ils avoient été delivrez comme 
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par miracle. Ils l’euffent fait pour venger la 1696. 
mort de leur:liberateur, ils l’euffent fait pouc 
l’averfion qu’ils avoient pour les François; 
ils l’euffent fait enfin pour l’amour d eux- 
mêmes , car de l’hameur fanguinaire dont 
étoit le Roi Jaques il leur eût fait pañler 
mal leur tems. 11 faut donc conclurre, 
ajoûtoient - ils , que Jamais entreprile n’a 
été plus témeraire que celle-là , ni plus 
imprudente. Mais que pouvoit-on atten- 
dre d’un Prince dont toutes les démarches 
jufqu’alors avoicnt été faufles , contraires 
à la bonne politique , denuées de juge- 
ment ? 

Cette confpiration & la defcente qui la de- 
voit favorifer, donnerent pendant quelques 
Jours de l’ocupation aux troupes des Alliez 
dans les Païs-Bas, Cependant comme les 
François n’avoient point retiré les leurs des 
environs de Calais & de Dunkerque, fci- 
gnant toôjours de vouloir pourfuivre leurs 
defleins fur l'Angleterre , le Général Coc- 
horn profita de leur éloignement, & execu- 
ta une entreprife qui avoit été formée d’al- 
ler bombarder Givet. Cette expedition fe 
fit avec beaucoup de conduite, & avec un fi 
grand fecret que les François n’en foupçon- 
nerent rien que lors qu'ils virent les mor- 
tiers plantez devant cette place. Pour les 
micux endormir la garnifon de Namur cut 
divers ordres & contr'ordres dont on ne 
pouvoit pénétrer les raifons : Mais enfin 
la meilleure partie fe mit en marche, 
après avoir pris des vivres pour fix Jours. 
Elle fut jointe par d’autres troupes qui 
fe rendirent à Namur de divers endroits, 
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1696: & qui pafierent la Meufe fur le pont de cette 
ville. La cavalerie fuivit le 13 de Mars avce 
l'artillerie fous les ordres du Comte d’Athlo- 
ne & de M. de Coëhorn. Le lendemain tou- 
tes ces troupes pañlerent la riviére de Leffe 
fur le pont de S. Jean , & fur deux autres 
qu'on y avoit jettez, fans que les énnemis s’y 
oppofaflent : mais lés chemins fe trouverent 
fi mauvais qu’on fat obligé de laifferune par- 
tie de la grofle artillerie. Le Comte d’Athlo- 
ne marcha avec une partie des troupes vers 
Dinant, & campa aflez près de cette ville, tan- 
dis que le Général Major Coëhorn s’avança 
avec le refte vers Givet, où il employa le 15 
à difpoftr toutes chofes pour tirer le Jour füui- 
vant , ce qui commença dès les fept heures 
du matin avec des bombes & des boulets rou- 
ges , qui mirent bien-tôt le feu aux fourages 
dont il y avoit dans cette place de très-gros 
magazms. En même tems les foldats com- 
mandez y entrerent & brûlerent les cazernes 
& toutes les maïfons où les François avoient 
des munitions & des vivres, fans toucher à 
celles des habitans. Ileft vrai que n’ayant pas 
la plus grofle arullerie on ne put pas attein- 
dre jufqu’au grand Givet qui eft de l’autre 
côté de la Meufe , & où il ÿ avoit des ma- 
gazins de farine & d'avoine , en forte que 
ceux là ne furentquepeuendomimagez, mais 
pour le grand magazin Royal, & tout ce qu’il 
y avoit de fourages & de grains dans le petit 
Givet , ce qui montoit à des fommes très- 
confiderablés, tout fut entierement confumé. 
Le même jour M. de Coëhorn rejoignit le 
Comte d’Athlone, & la retraite fe fit fans au- 
cune oppofition. On n’eût que neuf : dix 
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hommes de blcflez dans cetteexpedition, qui 1696. 


furprit autant la France qu’elle l’incommoda. 
Les François voulurent s’en vanger , mais 
leurs efforts furent inutiles. Le Comte de 
Guifcard ayant feint quelques jours après de 
marcher du côté de la Roche avec quatre 
mille chevaux , tourna tête tout d’un coup 
vers Namur & marcha toute la nuit. Jl ar- 
riva avant le jour à la vüe de cette place dans 
le deffein de forcer les lignes qui étoient du 
côté de Ste. Barbe, mais Mr. de Coëhorn 
avoit fi bien difpofé toutes chofes que le Gé- 
néral François ayant trouvé fa garnifon fous 
les armes, fut obligé de fe retirer fans rien 
faire. 

Les Nouveliftes François avoient fait cou- 
rir le bruit, comme on l’a peu voir, qu'il y 
avoit eu un grand foulevement en Ecofe, 
mais il n’y avoit rien de fi faux. Tout étoit 
paifible dans ce Royaume, où l’onfeconten- 
ta de s’aflurer pour quelque tems de quelques 
perfonnes fufpèétes , & de fe mettre en éat 
de s’oppofer avec vigueur aux entreprifes des 
François , car enfin dans une conjonéture 
comme celle-là on ne pouvoit prendre trop 
de précautions. Dès qu’on eût apris les def- 
feins du Roi Jaques, le Confeil fecret du 
Royaume s’aflembla, & fit publier une Pro- 
clamation qui ordonnoit à tous les Ecoflois 
de fe tenir prêts avec leurs chevaux & leurs 
armes pour être en état de marcher au pre- 
micrordre. On enjoignit à tous les Receveurs 
& Officiers des places maritimes de ne laifler 
centrer en Ecofle, ou en fortir perfonne fans 
pafleport; on ordonna à tous les habitans de 
veiller foigneufement fur toutes les affém- 
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blées & tous les mouremens qu’euffent pû 
faire ceux qui étoient mal-intentionnez pour 
le Gouvernement, & à tous les Sherifs & à 
leurs Deputez de fe faifir de tous les che- 
vaux au - deflus d’un certain prix , & de ne 
laiffer aux particuliers pour toutes armes qu’u- 
ne épée, à la referve de certaines perfonnes, 
jJufqu'à ce qu’on eût vû plus clair dans le 
dcflein des ennemis. Les troupes qui étoient 
fur pié eurent aufli ordre de marcher vers 
les côtes , & la confpiration n’eut pas été 
plûütôt découverte , que le Confeil Privé, le 
Grand Prévôt, le Confeil de la ville d'Edim- 
bourg & les autres Magiftrats du Royaume 
écrivirent au Roi pour l'en feliciter , & pour 
l’aflurer des vœux ardens qu’ils faifoient pour 
fa perfonne facrée , lui proteftant qu'ils em- 
ployeroient . tous agréablement leurs biens & 
leurs vies pour le défendre contretous fes en- 
nemis tant du dehors que du dedans ; on fit 
la même chofe en Irlande. 

La tranquilité fut bien-tôt rétablie en An- 
gleterre dès que le complot qu’on avoit for- 
mé contre la vie de Sa Majefté Britannique 
eût été découvert. On congedia les milices 
des huit Provinces maritimes du Royaume, 
qui avoient été mifes fur pié; lestroupesque 
leurs Hautes-Puiffances avoient envoyées eu- 
rent ordre de demeurer à bord, parce que ne 
les jugeant pas néceffaires on refolut de les 
renvoyer en Flandres ; & on commença à 
faire le procès à trois des principaux conju- 
rez, qui étoient Robert Charnock, Edoïard 
King, & Thomas Keyes. 

La Cour s’affembla à Old-Baly le 27 du 
mêrŒ mois de Mars fur les neuf heures du 
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matin. Après que les acufez y eurent été 
amenez , les Sherifs prefenterent un grand 
nombre de perfonnes pour être Jurez. Cha- 
cun des prevenus eut la liberté de recufer 
ceux qu'ils jugeroient à propos ; ils cn recu- 
ferent trente-trois , mais il y en eut douze 
contre lefquels ils n’eurent rien à dire, fur 
quoi on lut en même tems l’acufation de hau- 
te trahifon, & les trois prevenus protcfterent 
de leur innocence. Aucun Avocat ne parut 
pour ces fcelerats , parce qu'après avoir con- 
feré avec eux dans leur prifon & donné leur 
défenfe , ils demeurerent hors de la Cour : mais 
il parut pour Avocats du Roi le Procureur & 
le Soliciieur Général, & Mrs. Coyners, Co- 
per & Montagu. Le dernier forma l’acufà- 
tion & dépeignit la noirceur de l’attentat de 
toutes fes couleurs. On produifit enfüuite 
pour témoins le Capitaine Porter, & les nom- 
mez de laRuë, Pendergrafs, Boyfe, & Ber- 
tram qui étoient entrez dans ce complot & 
qui le déclarerent avant qu’il pôt être execu- 
té. Les trois premiers convinrent dans l’ef- 
fentiel de l’acufation fans la moindre diffe- 
rence, même à l'égard des particularitez. Ils 
dépoferent que le Roi Jaques leur avoit don- 
né une commiffion écrite & fignée de fa pro- 
pre main pour tuer le Prince d'Orange , & 
qu'ils avoient été envoyez en Angleterre 
par George Barclay & plufieurs autres pol 
en chercher l’ocafion : Qu’aprés leur ar- 
rivée ils chercherent foigneufement les per- 
fonnes mal - intentionnées pour le Gou- 
veérnement , & leur communiquerent 
lcurs lettres de creance : Que Char- 
nock fit la premiere ouverture du deflein à 
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Porter, aflurant que cette commiflion avoit 
été euë par Guillaume Perkins, & qu’on lui 
avoit propofé de le faire connoître à Barclay : 
Qu’après que le nombre des conjurez eût été 
jugé fuffifant ils s’étoient aflémblez plufieurs 
fois dans un cabaret pour déliberer fur les 
moyens les plus propres pour commettre l’af- 
faflinat , ou felon leur maniere de parler, 
pour éteindre l'amorce &S mettre en paix le Rvi 
Jaques : Qu’après plufieurs déliberations ils 
étoient convenus qu'ils avoient befoin de 
quarante à cinquante chevaux pour conduire 
cette afaire plus furement: Que George Bar- 
clai, Guillaume Perkins , Charnock & les 
autres principaux Conjurez avoient entrepris 
de s’en pourvoir chacun de quelques-uns: 
Qu’enfüuite Barclai penfant plus murement à 
la chofe propôfa quelques difficultez, & ju- 
gea que pour éviter l’embarras il ne faloit pas 
paroître fi tôt avec le nombre des chevaux 
dont ils Ctoient convenus, alléguant que ce- 
la même feroit naître quelque foupçon qui 
déconcerteroit leur deffein, que pour cet ef- 
fet il faloit avant toutes chofes aller exami- 
ner le lieu le plus propre pour l’execution 
quand le Roi voudroit aller à la chafle , & 
que felon qu’on le trouveroit on s’y rendroit 
à pié, ou à cheval. ls déclarerent qu'après 
cela Porter & King traverferent la riviere, 
&'qu’ayant examiné exaétement les endroits 
par où Sa Majefté devoit pañfler ils étoient 
demeurez d’acord qu’il n’y en avoit point de 
plas propre qu'un défilé qui étoit près de 
Turnhamgreen , où celui qui étoit près de 
Richemont lors que Sa Majefté en revien- 


droit. Les mêmes témoins ajouterent que ce 
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Durance pour demeurer à la Cour, afin que 
l’un avertit de la fortie des gardes, à l’autre de . 
celle du Roi ; qu’on donna ordre d’acheter 
quarante-cinq chevaux , & que ceux qui les 
monteroient feroient divifez en deux corps; 
que la plus grande partie commandée par Bar- 
clai feroit tête aux gardes , pendant que la 
moindre attaqueroit le Roi; & qu'après l’af- 
faffinat on envoyeroit Isarclai à Douvres pour 
en donner connoiffance au Roi Jaques. 

Ces témoins dépoferent encore , que ce 
Prince ‘devoit après cela feparer fes troupes 
Françoifes en deux corps , en débarquer un 
de cinq mille hommes du côté du Nord d’An- 
gleterre & mettre pié à terre avec l’autre dans 
la Province de Kent, ou de Suflex ; que d’a- 
dord le 20 de Février fut choifi pour l’exe- 
cution, mais que leurs efpions n'ayant point 
paru ce jour-là elle fut renvoyée au 25 du mè- 
me mois ; que ce jour-là le premier efpion 
fit raport que les gardes du corps étoient en 
marche, mais que peu après ils avoient apris 
avec chagrin que ces gardes avoient eu ordre 
de retourner fur leurs pas , ce qui leur fit 
craindre qu’on n’eût cu quelque avis de leur 
cntreprife, & que fur le champ celadivifales 
conjurez & les fit feparer. 

De la Ruë dépofa la même chofe. II ajou- 
ta qu’il n’avoit pas cra devoir découvrir la 
confpiration plûtôt , mais que dans le tems 
qu’il le pouvoit faire avec fuccès il s’étoit 
adreflé à un Brigadier qui lui avoit fait par- 
ler au Roi. Pendergrafs fit le même aveu à 
peu près. 
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Après que lescing témoins eurent parlé, le 
Comte de Portland & le Lord Cuts qui affi- 
fterent à ces depofitions, de même que plu- 
fieurs membres des deux Chambres, dirent à 
la Cour, que ce qu'ils avoient mis en avant 
s’acordoit en toutes chofes aux informations 
quiavoient été prifes; enfuite de quoi les pre- 
venus eurent permiflion de fe défendre. 

Charnock, qui avoit été Vice-Préfident du 
Collége de la Madelaine à Oxford , qui par 
confequent étoit homme de lettres, & qui 
d’ailleurs avoit conféré pendant fort long- 
tems avec fes Avocats dans la prifon ; com- 
mença, fans faire paroître aucun trouble , & 
avec des termes fort foûmis, par nier qu’il eût 
aucune connoiïffance du complot dont on l’a- 
cufoit. Il ajoutaavec la même fermeté, que 
toutes les perfonnes raifonnables compre- 
noient facilement l’impoflbilité qu’il y avoit 
d’executer un projet de cette nature avecune 
troupe de quarante à cinquante hommes à che- 
val: que les témoins marquoient par là avec 
combien peu de jugement ils avoient inventé 
un femblable complot : que d’ailleurs des 
complices ne pouvoient pas être témoins dans 
le fait dont ils avoient été complices , parce 
qu’ils cherchoient à fauver leur vie aux dé- 
pens de celle de leurs compagnons , & que 
par confequent il en falloit produire d’autres 
qui fuflent fans reproche. Ce fut fur cette 
dernicre raifon qu’il appuya le plus, mais les 
Avocats du Roi répondirent à la fatistaction 
des Juges, faifant voir jufques où les compli- 
ces pouvoient & devoient être crus. Ils firent 
voir que fans cela felon les loix du Royau- 
me, les criminels ne pourroient jamais Ëtre 
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punis , faute de témoins : à quoi ils ajoute- 1696, 


rent que Charnock n’avoit allegué rien pour 
contredire aux chefs dont il avoit été chargé, ni 
pour fa juftification. King qui étoit Gentilhom- 
me fut beaucoup plus court dans fa réponfe, il 
ne chercha pas les mêmes chicanes: & pour 
Keyes, dont lapremiere charge avoit été celle 
de trompette & de valet du Capitaine Porter, 
ileutencore moins à dire. La Cour leur don- 
na pourtant toute liberté de parler, dont Char- 
nock profita encore. Les Juges fe leverent en- 
fuite, & après avoir demeuré peu detems ils 
revinrent & déclarerent que lestrois prevenus 
étoient tous trois coupables de crime de haute 
trahifon. La Cour après cette déclaration s’a- 
Journa jufqu’à fix heures du foir, les prifon- 
nicrs furent menez à la Barre, & alors on leur 
prononça leur fentence , qui portoit , qu'ils 
étoient condamnez à être pendus, qu’on leur 
arracheroit le cœur & les entrailles, qu’on les 
jetteroit dans le feu , & que leurs têtes & 
leurs corps écartelez feroient expofez fur le 
pont & fur les portes de la ville de Londres. 
La fentence fut erecutée le 28 à Tiburne. 
Avant leur execution chacun mit un écrit en- 
tre les mains des Sherifs où ils avoücrent ce 
qu'ils avoient d’abord nié. Jefappofe, difoit 
Charnock , que perfonne ne duute, que le Roï 
Jaques n'eñt fin de faire une invafion en 
Angleterre, ÈS qu'on w'eñt av dans ce Royau- 
me de ce qui Je palloit de d:là la mer. Je con- 
fSe donc que pour faciliter cette entreprife je 
convins avec quelques antres perfonnes d'attaquer 
le Prince FRA ÊS Jes gardes , pour laquel- 
le chofe je doi fouffrir la mort. Ma mon hun- 
neur ÈS ma confiience m’ubligent à déclarer, 
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que pour ce qui ef} d'aucun vrdre, on commiffion 
dn Roi Jaques , pour fire affaffimer ce Prince, 


je n'en ai jaman veu, ni [cu même quil y en 


eñt. Au contraire on m'a fouvent affjuré, qu’il 
avoit rejetté de telles offres lors qw’elles lui avoient 
été faites. J’avoñe à la verité que j'ai où par- 
ler d'une commiffion pour faire un joulevemert, 
ce qwil ef} fort naturel de croire | Ji le Roi Ja- 
ques étoit auf]i prêt à paller la mer qu’on l’a dit : 
ma jé protefle que cet une commnffion que je 
n'ai jamas vÂë. Je dos cette juflice, conti- 
nuoit-il , ax Catholiques Romains , ES Je le 
Puis affurer politivement, qgwils n’avoient aucu- 
ne connoiflance de mon deflein, ÈS Je necroispas 
qu'il ait été communiqué à aucun autre parts de 
ceux qu'on croit dans les interêts du Roi Jagues, 
ayant été concerté feulement par nn petit nombre 
de perfonnes fans l'avis, le confentement, ni la 
connoiffance d'aucun parti. King, aprèsunpe- 
tit preambule où il paroifloit fort repentant de 
fon crime, déclaroit qu’afin que mifericorde 
lui fût faite , il fe croyoit obligé de rendre 
juftice à fon prochain, de peur que perfonne 
ne fouffrît injuftement à fon ocafion. C’efi 
ponrguoi, ajoutoit-il , comme je dois incefflam- 
ment répondre devant Dieu, je déclare premie- 
rement, que je n'ai vh aucun ordre r5 commif- 
Jion du fi Jaques pour lexecutios de l'aff:fi- 
nat ponr lequel je fmis condamné | que je ne [ai 
ps mème sil ÿ en a : En [econd lien que ce 
deffein na pa été entrepris de la conmiffince, 
0x approbation d'aucun corps que ce puifle être, 
{oit Catholique, foit Proteflant: Enfin que je ne 
my Juis point engagé fur la perfuafion d'aucun 
principe qu'il Joit permis de tuer les Rois, par 
de moyen duquel je puille J#flifier mon attentat, 

mass 
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Jion ËS par mon aveuglement | priant Dieu de 
tout mon cœur de me vouloir pardonner ce pé- 
ché, ES tous les autres que j'ai commis. T'to- 
mas Keyes fut encore plus court que Char- 
nock & King. Il proteftoit que Dicu étoit 
jufte en tous fes jugemens , & qu’il recevoit 
la mort à laquelle il étoit condamné comme 
la punition de fes iniquitez. 

On s'étoit imaginé que ces miferab'es fe 
voyant au lieu où ils devoient étre executez, 
déclareroient ceux qui les avoïent poufiez à 
ce lâche attentat, & découvriroient tous leurs 
complices, mais les affaflins des Rois ne font 
pas du caraétere des autres criminels. (eux 
qui font capables de fc devoüer à des entre- 
prifes fi dénaturées , & où il y a tant de rif- 
que à courir pour leur vie, ne font pas dela 
trempe des autres hommes , ainfi il ne faut 
pas être furpris s'ils ne voulurent découvrir 
perfonne. Leurstrois déclarations marquoient 
trois caraétéres differens , mais ils ne laifle- 
rent pas de s’acorder tous à foûtenir la mê- 
me chofe , ce qui fit croire que leurs écrits 
avoient été concertez, & que Charnock com- 
me le plus habile les avoit drefléz. Quoi 
qu’il en fut, ces déclarations contenterent, & 
mécontenterent tout le monde. L’aveu qu’ils 
firent de la confpiration eut dequoi fatisfaire 
ceux qui étoient affcétionnez au Gouverne- 
ment du Roi Guillaume , & il couvroit de 
confufion les Ecrivains François qui publie- 
rent d’abord que cette confpiration étoit chi- 
merique : mais les partifans du Roi Jaques 
eurent l’avantage de voir que ces écrits n’a- 
cufoient perfonne , ce qui privoit les verita- 
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2696. bles Anglois d’une partie du fruit qu'ils de- 
voient recueillir de cette découverte. Cela 
n’empêcha pas néanmoins que toute l’Euro- 
pe ne prit droit fur l’aveu qu'ils firent , fans 
conter fur ce qu'ils defavoüierent, & que tout 
le monde ne demeurât convaincu que c’étoit 
une affeélation grofliere & Jefuitique de vou- 
loir difculper non feulement tout le parti du 
Roi Jaques, mais généralement tous les Ca- 
tholiques Romains; car qui peut ignorer qu’il 
n’y en ait qui font un point de religion de 
cette pernicieufe maxime; que c’efi une action 
meritvire de tuer un Roi hérétique ; ou un Ty- 
ran? Ces déclarations ne produifirent nullc- 
ment l'effet que s’en promettoient ceux qui 
les avoient écrites : on demeura perfuadé 
qu’ils avoient été pouflez à entreprendre cet 
horrible attentat par le Roi Jaques lui même; 
qu’il étoit entré dans cet abominable com- 
plot un très-bon nombre de ces Catholiques 
Romains qui fuivent. les principes de ceux 
qui dirigeoient la confcience de ce lâche Prin- 
cc; & on ne fit même nulle difficulté de dire 
que la Cour de France y avoit eupart. Quoi 
qu'ilenfoit, onluireprocha, que pour endor- 
mir les Alliez elle prefentoit la paix d’une 
main , tandis qu’elle cachoiït un poignard de 
l’autre, pourtâcher de les exterminer en ester- 
minant celui qui en étoit le Chef. 

La Cour continua à juger les autres preve- 
nus. Les Chevaliers Friend & Perkins le fu- 
rent au commencement d'Avril, & ayantété 
convaincus qu’ils avoient receu & acceptéune 
commiflion du Roi Jaques pour lever des 
roupes, & qu'ils s’étoient trouvez aux aflem- 
blées où l’on avoit comploté l’invañon du 
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Royaume & lafaffinat de Sa Majefté, ils fu- 1696, 


rent déclarez criminels de haute trahifon, & 
comme tels condamnez au même genre de 
mort qu’on avoit fait foufirir à Charnock , à 
King & à Thomas Keyes. 

Le Chevalier Thompfon ayant informé 
dans ce tems-là les Communes qu'il avoit eu 
avis que ces deux criminels étoient difpofez 
à découvrir ce qu'ils favoient de la confpira- 
tion, elles deputerent neuf de leurs membres 
tous du Confeil Privé pour füupplier le Roi 
de leur permettre de les examiner , & de les 
affurer que s'ils vouloient faire une fincere 
confeffion, la Chambre intercederoit pour eux 
envers Sa Majefté pour tâcher d’obtenir leur 
pardon , ce que Sa Majefté acorda. On 
nomma d’abord des Commiffaires qui s’étant 
tranfportez à Newgate raporterent , que 
Friend avoit nié avoir aucune connoiffance 
de l’affaffinat , qu'il avoit ajouté qu’il en 
avoit. horreur , mais qu’il avoit avoüé que 
pour le complot de l’invafñon du Royaume, 
il y avoit trempé ; qu'il s’étoit trouvé en 
deux afflemblées faites pour ce defléin. A 
l'égard de Perkins les Commiflaires dirent 
qu'il avoit confeflé avoir eu part au complot 
de l’affaffinat qui avoit été refolu en deux ou 
trois aflemblées : qu’il reconnoifloit avoir 
péché en l’aprouvant : qu’il avoit eu con- 
noiffance de l'invafion que le Roi Jaquesde- 
voit faire dans le Royaume : qu’il avoit cru 
que c’étoit de fon devoir de lappuyer : qu’il 
avoit veu depuis Noël une commiflion du 
même Roi , laquelle il croyoit être fignée 
de lui & fcelée de fon fçeau, adreffée à fes 
fidéles füjets pour leur faire prendre les armes 
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contre le Prince d'Orange, mais qu’il ne vou- 
loit pas nommer la perfonne entre les mains 
de laquelle il l’avoit vûe, & qu'il ne croyoit 
pas même qu’elle fût en Angleterre ; qu’il 
m’avoit confulté que des gens qui étoient de 
fa dépendance ; qu'il croyoit qu’il auroit cu 
lui feul affez de monde pour en former une 
compagnie, mais qu'il ne vouloit pas rache- 
ter fa vie aux dépens de celle des perfonnes 
qu’il avoit lui même engagées. La Cham- 
bre ordonna que ce raport feroit enregitré 
dans fes Journaux comme étant d’une grande 
confequence, & qu’on l’imprimeroit dans les 
Votes. 

Cependant comme l’aveu de ces deux cri- 
minels ne fut pas jugé fuffifant pour deman- 
der leur grace, puis qu'ils ne confefloient rien 
que ce qu’on favoit déja , & qu’ils en tai- 
foient beaucoup plus qu’ils n’en difoient, il 
fut refolu de les abandonner à la Juftice, cn 
forte qu’ils furent executez le 13 du même 
mois d'Avril dans le même lieu où les autres 
lavoient été. Ils livrerent tous deux aux 
Sherifs leurs déclarations , qui, toutes fediticu- 
fes qu’elles étoient, ne laifferent pas d’être ren- 
dués publiques pour faire voir qu’on n’appre- 
hendoit rien de la part d’un petit nombre de 
gens entêtez qui ne s’acommodoient pas du 
Gouvernement, ou plûtôt pour en faire voir 
à toute l’Europe la malignité & lextrava- 
gance. 

Friend , après avoir déclaré folemnelle- 
ment que ce qu'il alloit avancer partoit de fon 
cœur, à qu'il exprimoit fon fentiment avec 
la fincerité & l’ardeur d’un Chrétien qui alloit 
mourir, commençoit fa déclaration de cette 

ma- 


| 


GUILLAUME ÏIIL Lrv. VII. 2 


maniere. Je crois fermement que la caufe pour 
laquelle on ma conduit ici pour fouffrir eft la 
caufe de Dieu, la caufe de la veritable Religion , 
9 que je ne fouffre que parce que j'ai täché de 
faire valoir les lvix du pars , lefquelles | comme 
Je lai toñjours oi dire, requierent une filelité 
a toute épreuve envers nôtre Sosverain, {S de 
laquelle nous ne pouvons être difpenfex par aucu- 
ne force domeflique , ni étrangere : car C’efl une 
chofe qui me paruit toute nouvelle, ES qu'il m'eft 
smpolible de concevoir ; 9 endes Juiets puiffent 
détrôner leur Roi par aucune Wifon, ES en pren- 
dre un autre qui n'ait pa immediatement droit 
4 la Couronne. Nous ne devions jamais avoir 
Jait une pareille chofe | mais la chofe ayant été 


faite, il eft jufie, sl eft de nôtre devoir d’affifier 


le premier pour le recouvrement de [es drosts : 
ÈS de quelque maniere que les chofes paroifent 
prefentement ; je crois , ÈS je fuis même affuré 
quil fera remis un jour fur le trône, qui lus ap- 
Partient lesitimement | ÈS je le foubaite de tent 
mon cœur. Pour ce qui efi d’une defcente fubite 
de Sa Majefté le Roi Jaques dans ce païs dans le 
deffein de S'en emparer | je déclare que je n’em 
ai pas en une connoiflance certaine , 9 je ne 
Jaurois même dire quel fondement il y a à croire 
cela, tant ai-je pen de raifons de m'en pouvoir 
perfuader à Pheure qu'il ef. Quant à l’affaffi- 
nat, je fappole qu'on n'attendra pas de moi que 
Je men purge, puis quece n’efl pa le crime qu'on 
a allegné contre moi, On eu a pourtant fait men- 
tion | Mais je pardonne à ceux qui ont avancé 
cela à mon defavantage. Je fais profeffion, &® 
J'en remercie Dieu , d'être membre de PÉglife 
Anglicane, quoi que, comme Dien le fait, je me 
[ois qu'une partie indigne ÊS [ans merite de cette 


Eglife 
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1696. Eglife qui foufre prefentement fi fort pour être 
étroitement attachée à la fidelité, aux loix ES 
aux principes Chrétiens. C’efli pour cela, que Je 
Jonfre, c’eft pour cela que je meurs. J'ai néan- 
Moins une amsour parfaite pour ceux qui profef- 
Jent une autre religion que la mienne, € je leur 
Jouhaite da bien, car J'ai trouvé au milieu a’eux 
beaucoup de charité ÈS d’konnéteté. 

Comme le Chevalier Friend, tout bon Pro- 
teftant qu’il vouloit paroitre, avoitrecufé dans 
fon procés tousdes témoins Catholiques Ro- 
mains qu’on fitépofer contre lui, alléguant 
que les maximes de ceux qui faifoient profef- 
fion de la Religion Romaine, étoient de ruiner 
les Proteftans, & que les ftatuts d’H doüard ILI* 
de Jaques I. & de Charles II. déciaroient les 
Papiftes incapables d’être témoins en juftice ; 
il difoit dans fa déclaration qu’il avoit pris ce 
parti pour fa plus grande fureté , & fur ke fon- 
dement des loix. La fuite de fon écritétoit une 
cxhortation à ceux de fa religion & de fon parti, 
aufquels il recommandoit de mener une vie 
fainte & réglée, & il finifloit par une priere, 
où il demandoit à Dieu entre autres chofes 
de conferver & benir l’'Eglife Anglicane, de 
confoler le Roi Jaques, de le rétablir dans 
fes droits, & d’infpirer ja fidelité à fes fujets 
qui avoient été feduits, de benir la Reine, 
époufc du Roi Jaques, & le Prince de Gai- 
les. A-t-on jamais oùi parler d’une parcille 
impudence? 

Quant à l'écrit de Perkins, cet affaffin dé- 
claroit que comme il n’avoit jamais beaucoup 
parlé, il ne parleroit pas auffi beaucoup dans 
cette rencontre. Il proteltoit d’abord de fa 
charité. C’efl pourquoi, difoit il, je meme os 
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plaindre ni de la dureté de mon procés, ni d’au- 1696, 
cune autre rigueur dont on à ufé à mon égard. 
Cependant je me cross obligé de faire mention 
d'une feule circonfiance, «’eft que le Sieur Porter 
a juré contre mos , que je lui avois avoñéw avoir 
VA ÈS 14 une commifion du Roi Jaques pour ar- 
mer ES faire la guerre contre le Prince d'Oran- 
ge Èo fes adhérans, ES pour fe faifir des forts, 
châteaux ÊS autres tels lieux, ce que je [uppofe 
n'être qu’une formalité ordinaire lors qu’on donne 
l'autorité defaire la guerre. Mais je dois avoñer 
que je me fuis pas beaucoup informé des matieres 
de cette nature. Pour ce qui ef} d’une commiffion 
drefle particulierement contre la perfonne du 
Prince d'Orange, je n’en ai jamais riem vu, ni 
ofé dire, 1l k) vrai que Je favois le fecret du 
deffein contre ce Prince, mais je n'y étois pa en- 
gage, ÊS je fuis entierement perfxadé que fort 
Peu de gens, ou perfowne v’en 4 eu connoiflance , 
borfiis ceux qui l'ont entrepris. J’avoñe franche- 
ment, ÊS je crois qu'il y va de mon honneur de le 
dire, que J'tois entierement dans les interêts du 
Roi Jaques, comme étant toñjours perfuadé de la 
Jufice de [a caufe, Ê croyant être obligé comme 
fajet ÈS Anglois de nation de l’affifler dans le réta- 
blifement de Jon trône, dont on l’a fait injufle- 
ment defcendre | comme les loix ÊS les confutu- 
tions du Royaume m'en perfuadent. Il déclaroit 
enfin qu'il mouroit dans la communion de 
l’Eglife Anglicane. 

Des criminels qui comme ceux-ci perfifte- 
rent dans leurrebellion & dans leur crime avec 
tant d’audace, n’étoient gueres en état de fa- 
lat. Cependant trois Miniftres de l'Eglife 
Anglicane ne laifilérent pas de leur donner 
l’ablolution dans le tems qu’ils alloient être 
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1696.executez , & ce furent apparemment ces Ec- 


clefaftiques qui drefferent leurs déclarations , 
fur tout celle du Chevalier Friend , qui n’étoit 
pas un fort habile homme. Quoi qu'ilen foit 
il eft évident qu’elles leur furent fuggerées 
pour favorifer les partifans du Roi Jaques, 
puis qu’ils déclarerent dans ces écrits tout Île 
contraire de ce qu'ils avoient dit devant les 
Députez de la Chambre Bafle. Lors que les 
trois premiers criminels furent convaincus & 
condamne, ceux de la faétion n’eurent pour 
but que d'empêcher que l’aveu de leur crime 
ne fit aucun tort au parti. Mais dans l’execu- 
tion de Friend & de Perkins ils crurent avoir 
trouvé une belle ocafion pour faire l’apologie 
du complot au deshonneur de l'Eglife Angli- 
cane, en tachant d’intinuer qu’elle autorifoit 
de fi deteftables maximes, & que fous ccnom 
venerable ils pouvoient alleguer impunément 
que les conjurez fouffroient pour la caufe de 
Dieu, de laReligion, des loix du païs. Cet- 
te fourberie fut bien-tôt démafquée, car com- 
me ces prétendus Proteftans attribuoient des 
fentimens odieux à l’Eglife Anglicane, ceux 
qui étoient les Chefs de cette Eglife crurent 
qu’ils étoient obligez de defavoüer publique- 
mentunetelle calomnie, fur tout s’étant trou- 
vé de prétendus Miniftres qui avoient eu l’au- 
dace de leur donner l’abfolution , quoi qu'ils 
fuffent morts dans la rebellion & dans l’im- 
penitence. C’eft ce que firent l’Archevêque 
de Cantorbery , celui d'York, & douze 
Evêques dans la Déclaration qu'on va 


voir, & qu'il eft néceflaire d’inferer toute 
cnticre. 
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» Nous les Archevêques & Evêques qui 1696. 
» {ommes prefentement à Londres & aux en- 
» irons, pour aflilter au Parlement aujour- 
» d’huifeant, ayantvûun papier, qui a pour 
» titre : Co:se veritable des Écrits qui ont été 
» delivrex par les Chevaliers Jean Friend &S 
» Guillaume Perkins, aux Sherifs de Londres 
» ÈS de la Comté de Middelfex à Tiburne, où sls 
» farent executex le x3 Avril 16096. Etant 
» d’ailleurs bien informezde la conduite trés- 
» irreguliere de Mrs. Cook, Collier & Snatt, 
» Qui ont prétendu donner l’abfolution à ces 
» Criminels lors qu'ils furent executez , au 
» grand fcandale de l’Eglife & de nôtre fainte 
» Religion, nous avons cru pour ces raifons 
» être obligez de déclarer nos fentimens là 
» déflus. Nous déclarons donc ce qui s’en- 
5 LT: 

» Prémierement quant aux papiers qui fu- 
» rent delivrez aux Sherifs, nousremarquons 
» que dans celui du Chevalier Jean Friend, 
» €ntre plufieurs chofes qu’il déclare comme 
» fon opinion particuliere , pour lefquelles 
nous le laiflons au jugement de Dieu, il y 
» €n a touchant l’Eglife Anglicane qui font 
,: indignes de cette Eglife & la deshonorent. 
» Ce nom vénérable eft par l’auteur de ce 
» Papier donné à cette partie de nôtre Eglife 
» qui s’eft feparée elle-même du corps , & 
» plus particulierement à un parti feditieux 
, Patmieux , qui font tellement paflionnez 
» pourle rétablillement du Roi Jaques, qu’ils 
» Croyent que tous moyens font permis pour 
» venir à leurs fins. Nous en avons unter- 
» rible exemple en la perfonne même du Che- 
» Valier Friend, quicomime les témoins raie 
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dépofé contre lui dans fon procés , avoit 
une connoiffance particuliere de l’affaffinat 
medité contre le Roi, & qui néanmoins 
ne le découvrit point, ni n’en témoigna pas 
la moindre horreur , parce qu’il craignoit 
que cela ne nuisit aux affaires du Roi Ja- 
ques, & qui avoit fait lui-même des prepa- 
ratifs avec plufieurs autres, qui avoient com- 
me lui les mêmes principes, que l’auteur de 
ce papier a l’impudence d’appeller Chrê- 
tiens, pour agir conjointement avec Une ar- 
mée de François Papiftes, pour détruire leur 
propre païs, & extirper entierement cette 
même religion dont ils fe vantent d’être 
membres. 
» En fecond lieu, pour ce qui eft du Chc- 
valier Guillaume Perkins , qui protefta de 
mourir dans la communion de l’Eglife An- 
glicane, nous ne pouvons croire qu’il pen- 
fat autre chofe par là, finon qu’il étoit at- 
taché à la même faétion, étant aflurez, 
comme nous le fommes detrès-bonne part, 
que lui & le Chevalier Friend s’étoient ab- 
fentez de nos affemblées publiques quelque 
tems avant leur mort : ce qui nous donne 
lieu de n’être pas fort furpris de voir que 
dans les papiers qu’ils ont laiffez aux Sherifs 
ils parlent fi legérement du deffein fi bar- 
bare d’affaffiner Sa Majefté, que mêmeils 
femblent nele pas defaprouver. On le peut 
voir plus particulierement dans l'écrit du 
Chevalier Perkins, qui, bien qu’il eût été 
convaincu publiquement d’avoir engagé 
plufeurs perfonnes à commettre un crime 
fi horrible, a cru s'innocenter fufffamment 
par cette pitoyable excufe; Z/ efi vrai mr 
avus 
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» favo# le fecret du defféin contre ce Prince, 1696. 
» 24% je n'y éto pa engagé. Graces à Dieu, 
» cet homme n’étoit point membre de nôtre 
» Eglife, qui, dans quelque revolution qu’il y 
» aiteu, n’a jamais été accufée d’avoir eu part 
, à aucun deticin d’affafliner perfonne , ni 
» même la moindre connoiflance. Enfin, 
» ces Ecclefiaftiques, qui ont prétendu avoir 
», droit d’abfoudre ces criminels à la place de 
, l’execution, en leur impofant tous troisen- 
, femble les mains fur latête, & prononçant 
» Publiquement la forme de l’abfolution , en 
, Ont ufé fort infolemment , fans pouvoir 
» Autorifer icur conduite par aucun exemple 
, dans nôtre Eglife, foit dans toutes Ics au- 
, tres dont nous avons connoïflance ; & elle 
, Cft en elle-même contre toutes les régles. 
,» Car le formulaire de nôtre office touchant 
» la vifite des malades , duquel ils devoient 
emprunter les paroles, & dans lequel il y 
» à plufieurs régles concernant une fembla- 
, ble affaire , ne leur donnent aucune au- 
» torité, ni aucun pretexte d’abfoudre de 
» femblables perfonnes. il y a plus, de la 
» maniere dont ils ont procedé, ils ont don- 
né l'abfolution d’une maniere toute diffe- 
, rente de celle qui eft ordonnée par nôtre 
» Liturgie. Voici ce que dit le formulaire 
,, de la vifite des malades : La perfonne ma= 
,, Jade fera exhortée de faire une confeffion par- 
» ticuliere de fes péchez, ÊS fi elletrouve fa con- 
» Juience chargée de quelque chofe d'extravrdi- 
» aire, alors après une telle confeffion , le Pré- 
» tre lui donnera l'ablolntion, en cas que le ma- 
lade la demande avec humilité Ês de tont fou 
cœur, Mais ici on abfout publiquement des 
Tome TI. K pex- 
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perfonnes qui font condamnées felon les 
loix pour des crimes execrables, fans les 
avoir exhortez en aucune maniere au mo- 
ment de leur mort à confefler leurs péchez, 
non pas même les crimes pour lefquels 1ls 
étoient conduits au fupplice. D’ailleurson 
æ donné l’abfolution à des perfonnes quine 
l'ont point demandée avec humilité, & qui 
bien loin d’avoir témoigné que leur con- 
fcience fût troublée & chargée de quelque 
fcrupule extraordinaire, déclarent au con- 
traire, comme le fait Jean Friend dans fon 
écrit, qu’ils ont beaucoup de joie de fouf- 
frir pour la caufe qu'ils croyent fortement 
être la caufe de Dieu , & de la veritable 
Religion. Que fi ces Miniftres de l’Eglife 
ne connoifloient point l’état de l’ame de 
ces perfonnes avant qu’ils leur donnaffent 
l’abfolution, comme il eft très-certain que 
deux d’entre eux, favoir, les Sieurs Snatt 
& Cook, ne le favoient pas ; car ils ont 
déclaré depuis , qu’ils n’avoient parlé au 
Chevalier Perkins qu’à la place de l’execu- 
tion : comment pouvoient-ils donc fans 
une manifefte contravention aux loix de 
nôtre Eglife , & fans un abus profane du 
pouvoir que Jefus-Chrift a laiflé à fes Mi- 
niftres abfoudre ces criminels de tous leurs 
péchez? Que fi les fentimens que ces hom- 
mes ont déclaré dans leurs écrits, leur 
étoient connus , il faut qu’ils les ayent re- 
gardez ou comme des impenitens opinià- 
tres, ou comme des martyrs. Nous vou- 
lons croire charitablement que s'ils les 
euffent regardez comme impenitens, ils ne 
leur auroient pas donné l’abfolution , puis 
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» que c’eût été une foufcription autentique à 1696, 
» leur damnation ; mais s'ils les ont regardez 
» Comme des martyrs, l’abfolution qu'ils leur 
» Ont donnée eft une veritable juftification’ 
» des grands crimes" pour lefquels ils ont fouf- 
» fert, & un renverfement vifible des loix Ec- 
» Clefiaftiques & Civiles. 

» Pour toutes cesconfiderations, & afin de 
» Juftifier nôtre Eglife , qui autrement pourroit 
» être foupçonnée par ceux qui ne font pas in- 
» formez de nos fentimens & de nos confiti- 
» tütions , à caufe des mauvaifes pratiques, 
» & des pernicieux principes de ces criminels, 
» & des Ecciefaftiques qui les ont afliftez à 
» la mort , & qui prétendent être membres 
» del’Eglife Anglicane;, Nous déclarons ici, 
» Que nous rejettons & déteftons de fembla- 
» bles pratiques & maximes , les confide- 
» tant comme fchifimatiques & feditieufes, 
» dangereufes pour l’Eglife & pour l'Etat, 
» Contraires à la veritable doctrine & 2 
» l’efprit de la Religion Chrêtienne; & nous 
» nous fervons de cette ocafion pour exhor- 
» ter les peuples foûmis à nôtre conduite de 
fe donner garde de femblables feduéteurs, 
» & de les éviter, de peur qu’ils ne foient en- 
» trainez dans l’erreur par le mechant ,comme 
» dit l’'Apôtre St. Pierre, & qu’ils n’abandon- 
» nent les fermes fondemens de la Religion 
» Anglicane, établis dans la réformation du 
» fervice Divin, & qui par la providence par- 
» ticuliere de Dieu ont demeuré dans leur en- 
» tier jufqu’à ce jourd’hui 20 d’Avril 1696. 


"2 
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Ces trois Miniftres furent arrêtez comme 
coupables de haute malverfation , & furent 
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jugez comme tels, mais leur fentence fut dif- 
terée. 

Trois autres des confpirateurs qui avoient 
été arrêtez, favoir, Ambroife Rookwood, 
Charles Cranburne, & Robert Lowick , fu- 
rent condamnez le 2 & le 3 de Mai, & fu- 
rent exccutez le 9. Rookwood & Lowick, 
qui étoient Catholiques Romains, firent leurs 
prieres enfemble; mais pour Cranburne, qui 
{e difoit Froteftant , il fit la fienne à haute 
voix, en s’adreffant à Jefus-Chrift. Il lui de- 
manda d'abord de lui donner une veritable 
repentance, puis qu'il alloit fouffrir pour fa 
caufe, & de le conduire dans fes bienheureu- 
fes demeures, qu’il a preparées à ceux qui 
meurent pour fon nom. Dieu tout-puiflant ÈS 
mifericordienx , ajOûta-t il, fortifie, je te prie, 
ton ferviteur dans ces momens où il a à quitter 
la vie. Ne permets pas que je deshonore la cau- 
fe Ed la verité pour laquelle je fouffre. Ce n’eft 
pas que je me défie de la juflice de ma caufe, 
may ce font les péchez qui me font communs avec 
les autres bommes , ÈS les égaremens de ma vie 
qui me font apprebender de comparoïtre devant 
don jufte Tribunal. INettoye mos de mes péchez, 
&S alors j'irai à la mort avec cohfiance , afjaré 
que abondance de ta grace [armonte les terreurs 
de la mort. Rempli mon efprit de plus en plus 
du fentiment de la juflice de la caufe pour la- 
quelle je fonffre. Donne moi courage , 6 mom Dieu. 
Arme moi de confiance, afin que je meure pour 
toi ÈS pour ta canfe, Ê que je fois receu en ton 
repos. Seigneur , je remets mon ame entre tes 
mains. À:-t-on jamais vû tant d’égaremens 
 efprit, difons mieux, tant de fceleratefie ? 
Cette priere dont peut-être on n’a jamais e 
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de femblable , n’eut pas été plûtôt finie, quer 
Chanburne s’adreffa aux aflftans. Je confeffe, 
fe prit-il à leur dire, gwe j'ai été grand pecheur, 
mais j'efpére de trouver grace par les merites de 
Jefus-Chrifl. Je vous confeille de vow aquiter de 
vôtre devoir envers Dien avec sonfiience ÊS avec 
Zele. Celui qui efitel eft veritablement Chrétien, 
9 je fuis affuré que celui qui left veritablement 
ne peut jamais fe foÂlever contre fon Roi legits- 
me. Pour ce qui regarde l'affaffinat du Prince 
d'Orange, j'en eus connuiflance, ajoûta-t-il, le 
Sameds 3 de Mars , après avoir porté les noms 
des interelex de la part de Porter à Charnock, 
qui ÿ en ajoñta Jix qu'il avoit engagez en cette 
affaire. Ce que Porter | Pendergraf; &g de la 
Kuë ont témoigné contre moiefl veritable. Com- 
me je dois rendre juflice à tout le monde, ES 
particulierement à mon Souverain le Ros Jaques, 
Je croi qu'il n’a en auçune connoiffance de ce def- 
Jein , 9 je ne doute point que Dieu ne le réta- 
dliffe dans fes Royaumes. Comme il efi encore de 
mon devoir de faire des vœux pour lai, je prie 
Dieu qu’il le veuille benir | qu’il le veuille con- 
Jerver , lui Frner PaEe dans fes fouffrances, 
une heurenfe iffuë dans fes afflictions, Éd que ja- 
mais aucun complot contre lui ne puifle reälfir. 
Ces fouhaits ne lui paroiffant pas fuffifans, il 
pouffa une feconde priere. Sois lui, 6 Dieu, 
s’écria t-il, ##e pusflante tour contre fes ennemis. 
Acable de confufion ÈS de honte ceux qui ne veu- 
lent pas qw'il regme fur eux. Fais fleurir [a Cou- 
ronne fur [a tête, Bens [in époufe, nôtre Reine, 
la Reine Dofairiere , &S le Prince de Gulles. 
Fai qu’ils foient comblez de toutes fortes de bon- 
beurs. Enrichi les de ta grace celefle , ES les 
swene dans ton Koyaume éternel , par ton Fils 
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1696. Jefw-Chrifi. 11 termina là fa priere, & con- 
tinuant fon difcours, il dit qu’il croyoit qu’il 
n’yavoit que très- peu de perfonnes qui eufient 
connoiffance du complot, & que c’étoit uni- 
quement ceux qui en étoient les premiers au- 
teurs. Je prie le Seigneur, continua-t-il, g#’i/ 
n'y ait pas davantage de fang répandu, Es qu'il 
ouvre les yeux à cette nation, afin qu'elle ne Joit 
Pas expofée en proye à une Pusfflance étrangere. 
Le Sherif l’interrompit là deflus. 11 lui de- 
manda s’il entendoit par ces dernieres paro- 
les, qu’il prioit Dieu qu’il ne fe fît point de 
foulévement coutre le Gouvernement. À quoi 
il répondit à peu près , comme autrefois Pilatc: 
Ce que j'ai dit je lai dit. Après quoi il décla- 
ra, que pour ce qui concernoit fa Religion, il 
étoit né, & avoit été baptifé dans l’Eglife 
Anglicane, qui, dit-il, #4 toéjours enfesgné, 
qu'on doit avoir de l'horreur pour cette abomina- 
ble doétrine qui permet de dépofer , on d’affaffiner 
des Rois. Le Sherif l’interrompit encore. Eft- 
ce, lui diril, que lEglife Anglicane vous a 
enfeigné , que vous pouviez affaffiner nôtre 
Monarque ? Cranburne ne répondit autre cho- 
fe, finon que pour ce qui regardoit l’affaffinat, 
il en avoit déja parlé, & que les loix, ni la 
doctrine de l’Eglife Anglicance ne lui avoient 
jamais apris qu'on pût détrôner fon Roi legi- 
time. Le Sherif infifta encore s’il m’avoit 
point eu de part dans le complot, & s’il n’en 
avoit rien fü? Il dit fur cela, qu’il en avoit 
eu connoiffance le 3 de Mars entre les dix à 
onze heures, & que dans le même tems il fut 
arrêté. On lui demanda enfin s’il n’eût pas 
découvert ce complot au cas qu'il en eût eu 
l’ocafion? Il repartit que non, parce que s’il 
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avoit voulu faire, il en auroit eu letemsde, 
même que les autres qui l’avoient fait: après 
quoi il confeffla de nouveau qu’il avoit eu 
defféin d’affaffiner le Roi. L’obftination de 
ce miferable a quelque chofe de furprenant. 
Sa confeffion fut un mélange fi bizarre de bon- 
nes & de mauvaifes chofes , de pieté , & de 
perfeverance dans lesplus abominable detous 
les crimes , qu'il eft difficile de comprendre 
que l’efprit de l’homme foit capable en mé- 
me tems de mouvemens fi contradiétoires. Ce- 
pendant lors que l’on y fait la moindre at- 
tention on ne trouve rien de fi furprenant là 
dedans. Ceux qui font capables de donner 
dans des complots de cette nature font ou des 
atrabilaires, ou des impies, ou des defefperez 
qui s’étourdiflent fur la mort , & qui n’en 
craignant point les fuites, parce qu’ils ne 
croyent point d’autre vie, font une comedie 
de la Religion. 

Les écrits de Rookwood & de Lowick 
métoient pas moins finguliers que celui de 
Cramburne , où pour mieux dire, ils n’é- 
toient pas moins infolens , ni remplis de 
moins d’impertinences. Ils affcétoient d’y 
paroïre confcientieux & gens de bien, ilsin- 
voquoient le nom de la très-fainte Trinité, 
tandis qu’ils avoloient , ou qu’ils avoient 
trempé dans le complot , ou s'ils n’y avoient 
point trempé, qu’ils euflent fait tous leursef- 
forts pour le faire reüffir fi la chofe eût dépendu 
d'eux. Ils s’acordoient fur tout à difculper le 
Roi Jiques du deffein de faireaffaffinerle Roi 
fon beau fils : affcétation fi ridicule & de fi 
mauvaife foi , que les Catholiques Romains 
raifonnables en étoient choquez. 
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Bien des gens auront peine à comprendre 
quelle étoit la politique des Anglois à l'égard 
de ces criminels. Ils étoient convaincus d’avoir 
voulu tremper leurs mains parricides dans le 
fang de leur Souverain ; ilsnele defavoüoient 
pas, cependant ou leur laifloit prononcer des 
di‘cours injurieux & qui outrageoient la ma- 
jefté Royale. Ils leur permettoient de deli- 
vrer des écrits fcandaleux, oùilss’efforçoient 
de juftifier le plus infame de tous les atten- 
tats ; 1ls fouffroient que ces difcours & que 
ces écrits fuflent publiez. Il eft certain qu’il 
y a là dedans quelque chofe qui choque d’a- 
bord. Mais Jors qu’on y fait quelque réfle- 
xion on void bien que cette politique n’arien 
d’étrange, & qu'il y a infiniment plus de fa- 
gcffe à manifefter les derniers paroles de ces 
fortes de fcclerats qu’à les enfevelir dans le 
filence. Leurs contradiétions continuelles, 
foit par raport à leurs complices, foit par ra- 
port à eux-mêmes , la groffiereté de -leurs 
raifonnemens, leurs réponfes équivoques aux 
interrogats qu’on {eur faifoit , leur impuden- 
ce ; ce mélange monftrueux de bien & de 
mal, ces cfpeces de menaces que quelques 
uns faifoient gliffer adroitement , & ces élo- 
ges affeétez qu’il donnoient à un Prince fan- 
guinaire qu’ils vouloient excufer à quelque 
prix que ce fut, toutes ces chofes prouvent 
la néceflité qu’il y avoit de publier les écrits 
& les difcours de ces malheureux, que leur 
propre bouche & leur propre plume condam- 
noient. On en tiroit en un mot cet avanta- 
ge, que la verité qu'ils ne pouvoient pas 
s'empêcher d’avoüer , n’étoit point fufpeéte, 
puis qu’elle ne leur étoit pas arrachée par les 
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tourmens , & que leurs deguifemens & leurs 1696; 
menfonges n’étoient d'aucune confequence 4 
contre la verité. 

Du moment qu’on eut fü en France quela 
confpiration contre le Roi d'Angleterre avoit 
été decouverte , il fe répandit un bruit géné- 
ral que le Roi Jaques alloit retourner à S.Ger= 
main. Cependant ce Princerefla fur les cô- 
tes pendant quelque tems, & l’endroit qu’on 
jugca à propos qu’il choisit fut Boulogne, 
où fes Officiers l’allerent joindre , & où onlui 
envoya toute fa vaiflelle & la plüpart de fes 
équipages. On trouva à propos à la Cour de 
France de faire prendre un femblable parti à 
ce Prince pour tâcher d’effacer l'opinion où 
étoit toute l’Europe que fon voyage à Calais 
n’avoit été entrepris fi tôt, que dans la vûe 
du fuccès dont il fe flatoit par les intelligen- 
ces qu’il avoit en Angleterre, avec unetrou= 
- pe de fcelerats qui devoient aflaffiner le Roi 
Guillaume. Une autre raifon de la Cour de 
France étoit de tenir les Anglois en allarme, 
& de leur faire craindre qu’elle perfifloit encore 
dans le deflein d’une defcente dès que l’oca- 
fion en feroit favorable. Peut-être avoit-elle 
formé quelque autre deflein moins important 
pour cacher ce qu’il y avoit d’honteux dans 
le prémier & dans le peu de fuccès qu'il avoit 
eu. Quoi qu'il en foit, les troupes Françoi- 
fes demeurerent cantonnées aux environs de 
Calais, & les bâtimens qui devoient tranfpor- 
ter ces troupes refterent dans ce port, où ils 
coururent grand rifque ; car les Anglois pro- 
fitant de l’abfence de la flote Françoife alle- 
rent bombarder Calais le 13 du mois d’Avril. 
Le bombardement dura depuis le midi juf- 
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1696. qu’à huit heures du foir, & on jetta trois où 
quatre cens bombes ou fur ces batimens, ou 
dans la ville, ce qui caufa un dommage très- 
confiderable. Les François voulurent atta- 
quer les galiotes à bombes avec des demi ga- 
léres , mais les brigantins Anglois les firent 
retirer avec perte. On feroit revenu à la char- 
ge le lendemain , mais un vent violent de 
Sud-Oùüieft étant furvenu ce jour-là, Pefcadre 
Angloife quiavoit entrepris cette expedition, 
fut obligée de s'éloigner. Les François ha- 
biles à diminuer leurs pertes ne manquerent 
pas de diminuer le dommage qu’avoit caufé 
ce bombardement. Ils publierent que les 
bombes & quelques pots à feu n’avoient rui- 
né que trois ou quatre vaifleaux dans le port, 
& qu’il n’y eut dans la ville qu'environ qua- 
tre-vints maifons de brûlées avec l’Eglife & 
la maifon de l'hôpital, & une partie des ca- 
zernes , que cela ne valoit pas la peine d’en 
parler. Cependant le dommage, quelque pe- 
tit qu'il fut, fut aflez confiderable pour don- 
ner lieu aux Alliez de s’en vanter , fur tout 
puis que ce bombardement fe fit à peu près 
dans le tems que le Roi Jaques devoit enva- 
hir l'Angleterre avec les troupes & la flote 
de France. Ce Prince qui avoit été regalé, 
il y avoit quatre ans, de la vûe du feu de joye 
fait des vaifleaux qui le devoient tranfporter 
en Angleterre, eut un regal femblable, puis 
qu'il put voir le bombardement de Calais & 
des vaifleaux deftinez à fon ufage qui étoient 
dans le port de cette ville. Je ne fai sil é- 
crivit alors au Roi de France , mais sil le 
fit il pouvoit bien employer les mêmes ter- 
mes qu’il employÿa après la ruine de re 
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Françoiïfe. Je ne comprens que trop par le des- 1696. 
avantage qui vient d’arriver à vôtre flote, que 
c’eft mon étoile qui a attiré ce malheur | à des 
troupes toñjours victorienfes. Ne vows interef]ez 
plus pour un Prince aufl malbeureux que je 
Jus , ÈS agréex que je me retire avec ma fa- 
mille en quelque coin du monde , où je ne puiffe 
Plus être un obflacle au cours ordinaire de vos 
profberitezx ÈS de vos conquêtes , que mon mal- 
beur feul pourruit interrompre. On a dit, il y 
a long-temps, que c’eft à tortque nous char- 
geons nôtre étoile de tous les maux quinous 
arrivent, & que la plüpart des gens ne {ouf- 
frent que par leur propre faute. J’avoüeque 
cette maxime n’eft pas toûjours veritable, 
mais elle l’eft fi fort à l'égard du Roi Jaques, 
qu’il femble qu’elle ait été faite pour lui. Ce 
Prince pafla quelque tems à Boulogne fort 
confus & fort conftcrné : mais enfin com- 
me il n’y avoit plus rien à faire pour lui fur 
les côtes de la mer, il partit pour S. Germain, 
où il arriva le 6 de Mai , & où quelques 
jours aprés il fit brûler tous les exemplaires 
d’un manifefte qui devoit paroître fi fon en- 
treprife eût reüfli , & fondre un très-grand 
nombre de medailles , où l’execution de la 
mort du Roi de la Grand” Bretagne étoit re- 
prefentée d’une maniere fi évidente qu’il n’y 
avoit perfonne qui n’en püt faire l’aplication 
dans la vûe qu’elle avoit été frapée. 

Cet horrible coup ayant manqué, les Fran- 
çois crurent néanmoins que le mal étoit en- 
corc aflez grand pour s’en pouvoir prevaloir 
en quelque maniere. Ils s’imaginerent que 
le trouble qu’avoit caufé cette confpiration 
arréteroit le cours des affaires dans le Parle- 
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ment ; que le Roide la Grand” Bretagne n’o- 
feroit repafler la mer ; ou qu'il feroit con- 
traint en tout cas de rappeller fes troupes de 
Flandres , & que par ce moyen les armées 
des Alliez dans les Païs-Bas étant inferieures 
aux leurs , ils auroient ocafon de fe dedo- 
mager de la pertede Namur, par la prife de 
cette place , ou de quelque autre , ou par 
quelque viétoire éclatante. Mais rien de fem- 
blable n’arriva. Les affaires du Parlement 
allerent toûjours le même train. Laconju- 
ration contre le Roi d’Angleterre ne fervit 
qu’à unir les fujets de ce grand Monarque par 
une aflociation générale qui fut fignée dans 
les trois Royaumes , qu’à les faire concourir 
tous enfemble à faire de nouveaux efforts, 
& à mettre par ce moyen la Ligue en état 
de ne redouter plus ceux de la France , ni 
aucun de fes ftratagêmes. Sa Majefté Bri- 
tannique bien loin de dégarnir les Païs - Bas 
de fes troupes y renvoya celles que Leurs 
Hautes Puiffances avoient fait pafler en An- 
gleterre , & comme elle n’apprehenda rien 
du côté des ennemis du dedans, elle refolut 
comme les autres campagnes d’aller com- 
mander fes armées. Cette refolution ayant 
été prife, Sa Majelté fe rendit le 7 de Maiau 
Parlement & parla en ces termes aux deux 
Chambres. 


Vous avez dont, Mizorps & MEs- 
SIEURS, 4e Ji grandes marques de vôtre af- 
feélion pour ma perfonne , ÊS de vôtre zéle pour 
mon gouvernement , ÈS vow avez fait tant de 
chofes à ces deux égards pour la fureté commu- 
me ; tant par les bonnes loix qui ont été faites 

que 


GUILLAUME Ul. Liv. VIL 229 


que par les fubfides que vous avex donner, pour 1606, 
toutes les depenfes de cette année , qwil y à lieu 
déefperer que les deffeins de nos ennems ne [er- 
viront, rroyenant la faveur divine , qu'a leur 
faire voir combien nôtre union efi ferme £s af. 
Jurée, €S qu'a me donner lien de reconnoitreces 
marques de vôtre affection par tow les bons offi- 
ces qu'un Prince peut rendre à fon peuple. La 
néceffité des affaires, Mirorps & MeEs- 
SIEURS , #e rappelle pour quelque tems hors 
du Royaume. Je vous recommande inflamment 
d'affifler dans vos differens emplon ceux à qui 
Je laifferai le fois du gouvernement, ÊS de vous 
apliquer à maintenir la paix ÈS la tranquilité 
publique dans le Royaume. 


Dans le tems que les François faifoient fur 
les côtes les preparatifs qu’on a vus pour fa- 
vorifer l’entreprife du Roi Jaques, Mrs So- 
ranzo & Venier étoient partis de Venife pour 
aller complimenter le Roi d'Angleterre en 
qualité d’Ambafladeurs extraordinaires , & 
lui propofer des moyens de paix s'ils trou- 
voient l’ocafion favorable. Cette Ambaffa- 
de qui étoit la plus belle que les Veni- 
tiens cuflent faite depuis fort long-tems, 
arriva à Londres avec une fuite de près 
de deux cens perfonnes , parmi lefquelles 
il y avoit quatorze jeunes Nobles des plus 
confiderables familles de Venife & di- 
vers fcavans tant Ecclefaftiques que fecu- 
liers. Ces Ambafladeurs furent quelques 
jours incognito à Londres , & firent leur en- 
trée publique le 8 du mème mois de Mai 
avec une magnificence extraordinaire. Ils fu- 
rent conduits dans de fuperbes barges de Green- 
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wich à la Tour, où ils furent complimentez 
par le Gouverneur , qui les acompagna en- 
tre deux files de foldats jufqu’aux carofles de 
Sa Majefté où ils monterent ; il y eut près 
de deux cens carofles à cette entrée la plü- 
part à fix chevaux , où les Nobles Venitiens 
& les autres perfonnes diftinguées de Am- 
baffade prirent place. Ils ne furent pas plû- 
tÔt arrivez dans le Palais de la Comtefle de 
Portland qui leur avoit été preparé , qu'ils y 
furent complimentez fur leur arrivée de la 
part du Roi, & du Prince & dela Frincelle de 
Dannemark , & on les y regala fplendide- 


ment. Trois jours après ils eurent audience - 


du Roi dans la falle des banquets à Withal, 
où ils furent conduits dans les mêmes ca- 
rofles qui avoient fervi à leurentrée. M. Ve- 
nier harangua Sa Majefté en Italien pour la 
feliciter de la part de la Republique fur fon 
avenement à la Couronne. Il lui dit qu'ils 
venoient un peu tard lui témoigner la joie 
que la Republique avoit reflentie de voir le 
plus grand Prince du monde & le plus digne 
de regner , tenir les renes des Royaumes Bri- 
tanniques , maïs que leurs hommages n’en 
étoient pas moins finceres, & que la Repu- 
blique mettroit tout en œuvre pour meriter 
fon affc@tion & fon eftime. Le Roi répon- 
dit en Anglois. La réponfe de Sa Majefté 
roula fur l’eftime qu’elle faifoit de la Sere- 
niflime Republique & du merite perfonnel 
qu’elle faifoit de Leurs Excellences qu’ellere- 
connoifloit en particulier. Le Roi qui de- 
voit partir le plûtôt qui lui feroit poflible pour 
fe rendre dans les Païs-Bas, donna ordre que 
ces Ambañfadeurs fuffent conduits le M 

oir 
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foir à Kenfington, où ils eurent leur audien- 
ce de congé. Sa Majefté felon l’ancienne 
coûtume des Rois fes predeceffeurs, fit Che- 
valier M.Soranzo , à qui elle donna fa pro- 
pre épéc qu’elle lui mit elle même à fon côté 
en lui difant ces paroles : Je vou fan Cheva- 
lier, comme Charles premier | mon grand-pere 
fit Chevalier vôtre oncle. Cette Ambaffade fut 
refoluë fi tard qu’il y eut peu de gens qui ne 
viflent que ce fut le fruit de la flote Angloi- 
fe dans la Mediterranée : on en parla même 
dans le monde d’une maniere aflez maligne, 
à caufe de la conjonêture , mais ce fut fans. 
aucun fondement. 

Le Roi ne tarda pas long-tems à fe mct- 
tre en mer. {1 laifla la regence aux mêmes 
Seigneurs qui l’avoient exercée l’année pre- 
cedente. 11 s’embarqua le 13 à Margate, 
mais après avoir été trois heures en mer, il 
fut obligé par le vent contraire & le calme de 
retourner à terre. Il remit le 14 à la voile, 
il arriva en Hollande le 17, & le $ de Juin 
dans les Païs-Bas. Environ ce tems-là il fe 
pafla une ation en Catalogne entre la cava- 
lerie des Efpagnols & celle des François. Le 
Duc de Vendome ayant pañlé le Ter le 30 
de Mai avec fon armée , aprit que le Lantgra- 
ve de Hefñle Darmftat campoit avec quatre 
mille cinq cens chevaux à deux petites lieuës 
de fon infanterie , qui étoit retranchée fous 
Offalrick, fur quoi il s’avanca & fit recon- 


noître cette cavalerie. On raporta qu’elle 


étoit campée dans une plaine , ayant devant 
elle un bois & un défilé , où il ne pouvoit 
pañler que fix efcadrons de front. Aprèsavoir 
tenu confeil de guerre , où il fut refolu d’at- 
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1696. taquer les Efpagnols , le Duc de Vendôme 
commanda trois cens chevaux pour une fauf- 
fe attaque, & en même tems ordonna un dé- 
tâchement de grenadiers qu’il fit marcher par 
manches à droite & à gauche des premiers 
efcadrons deftinez à pañler le défilé. Comme 
les Efpagnois oppofoient à ce défilé un front 
de douze efcadrons , les fix premiers efca- 
drons François, dont un de carabiniers avoit 
l’avantgarde eurent beaucoup à fouffrir , & 
celui des carabiniers plia, mais les cinq au- 
tres à l’aide du feu des grenadiers ayant tenu 
bon, quoi qu’ils perdifient beaucoup de mon- 
de , les carabiniers fe rallierent & retourne- 
rent à la charge. Cela donna le tems à fix 
autres efcadrons de pañer le défilé, & puis à 
fix autres, de manicre que les Efpagnols fe 
voyant chargez à front égal plierent à leur 
tour, après avoir fait perir bien des gens, & 
tué un Lieutenant Général. 

Les François à la faveur de ce qui venoïit 
de fe pañler en Angleterre parurent Îles pre- 
miers en campagne dans le Païs-Bas avec des 
forces très-nombreufes , & ils y choifirent 
leurs campemens. Comme ils paroifloient 
être en état de prevenir les Alliez par quel- 
que entreprife, le Roi d'Angleterre tâcha de 
fe mettre en état de s’yoppoiër. Cependant 
à l’arrivée de ce Monarque les ennemis ne 
penferent qu’à couvrir leurs places & leurs 
lignes. Les preludes de la campagne fe paf- 
fcrent entre les deux armées à s’obferver de 
part & d’autre , & les François ne reglerent 
leurs mouvemens dans la fuite que fur ceux 
du Roi de la Grand’ Bretagne. Ce grand 
Prince, qu'on ne s’attendoit pas de voir ss 

tête 
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tête de fes armées, étoit allé camper près de 1696, 
Wawre le 17 de Mai, & il n’eut pas plûtôt 
quitté ce polte, que le Maréchal de Bouffiers 
quitta fon camp, pour aller mettre à couvert 
les places de la Sambre & de la Meufe. 
L’armée alliée décampa deux jours après & 
s’alla pofter à Corbais fur deux lignes, & de- 
meura dans ce camp jufqu’au 7 de Juillet. 
Elle marcha ce jour-là à Noirmont & à 
Gemblours, où le Prince de Wirtemberg la 
Joignit avec le corps qu’ilcommandait. À ce 
mouvement le Maréchal de Boufflers quitta 

erpines, où il étoit campé entre la Sambre 
& la Meufe, & alla camper à Mere dans la 
plaine de S. Gerard pour couvrir Dinant de ce 
côté-là , tandis que le Comte de Ta!lard 
S’alla pofter à Fofle, & le Marquis de Xime- 
nés à Bufliere. Le Roi décampa de Gem- 
blours Ic 25, & ayant marché jufqu’au 28 il 
alla camper à Soignies, Cette marche em- 
barrafla les François. M.de Boufflers ayant 
apris le décampement de Sa Majefté Britan- 
nique refolut de lui laïffer prendre deux mar- 
ches fur lui, de peur que ce ne fût une fein- 
te, & que le Roi ne revint fur fes pas après 
l'avoir fait dépoñler. Cependant tandis que 
le Général François prenoit cette precaution. 
il fit avancer tous les corps qui pouvoient 
côtoyer le Monarque, dont il apprehendoit 
quelque coup de maître. Ce fut le manége 
continuel que les François firent pendant tout 
le refte de la campagne pour fe mettre à 
couvert d'attaque, ayant marché quartiers par 
quartiers à mefure que le Roi d'Angleterre 
marcha. Loin de prevenir les Alliez par quel- 
que expedition d'éclat, comme il étoit à pre- 
fumer 
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1696.fumer qu’ils le devoient faire , les Généraux 
François ne firent que fe tenir fur la défenfive, 
en forte qu’il ne fe pafla rien de confidera- 
ble dans les Païs-Bas , non plus qu’en Allc- 
magne & en Catalogne : car pour le combat 
qui fe donna entre la cavalerie des Efpagnols 
& les troupes du Duc de Vendôme, les Fran- 
çois battirent, & ils furent batus ,; & pour 
quelques poftes qu'ils furprirent au Roi Ca- 
tholique ils furent obligez de les abandon- 
ner. 

La découverte de la confpiration contre la 
vie du Roi de la Grand’ Bretagne, ni l'in- 
ation des armées de France n’empècherent 
pas que cette Couronne ne fe promit encore 
de fe voir en état de donner la paix. Dans 
le tems qu’elle fournifloit au Roi Jaques des 
vaifleaux & des troupes pour faire une defcen- 
te cn Angleterre, & qu’elle formoit le projet 
de faire de tous côtez de nouvelles conqué- 
tes à la faveur d’une centreprife qui ne pou- 
voit que confterner tous les Alliez, fielle eût 
réüffi, elle travailloit fous maïn à détacher de 
la Ligue le Duc de Savoye. Ce Prince quiétoit 
l’un des moindres de tous les Confédérez, lui 
parut pourtant fi redoutable, parce que c'étoit 
par fes Etats que les Alliez pouvoient entrer 
en France, comme ils l’avoient déja fait les 
campagnes precedentes , qu’il n’y eut rien 
qu’elle ne mît en œuvre-pour lui faire chan- 
ger de parti. Quelque grand que fût le mé- 

pris que le Roi de France avoit pourle Duc, 
quelque fujet même qu'il eût de fe plaindre 

de ce qu'il s’étoit ligué contre lui , il tenta à 

diverfes fois de le gagner fans en pouvoir ve- 

nir à bout. Le Maréchal de Catinat quicom- 

man- 
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mandoit l’armée Françoife en Italie, & qui 1696. 
n’eft} pas moins habile dans les negotiations 
que dans le metier de la guerre, y fut plus 
heureux que les autres. 1l envoya le Comte 
de Teñlé, Lieutenant Général des armées du 
Roi de France à Turin, avec des inftruétions 
conformes à celles qu'il avoit receuës lui- 
même de la Cour de France : & les offres 
qu’il fit faire de nouveau à Son Altefle Roya- 
le lui parurent fi avantageufes qu’elle fut en- 
fin ébranlée & commença à prêter l'oreille. 
Jamais on n’a vû de perfonnage plus indigne 
d'un Prince que celui quefit pendant plufieurs 
mois le Duc de Savoye lors qu’il eut refolu 
d'abandonner des Alliez qui l’avoient foûte- 
nu avec une générofité qui n’a point d’exem- 
ple, dans le tems que la France étoit fur le 
point de le dépouiller de tous fes Etats. Il 
feignit pour amufer les Confédérez de rejetter 
toutes les propoñtions que le Roi de France 
lui faifoit faire. Il fit mine de vouloir tout 
facrifier plûtôt que d’abandonner la caufe 
commune. Îl en aflüura plufeurs foisles Mi- 
niftres qui étoient à fa Cour & les Généraux 
des Puiflances confédérées qui avoient des 
troupes en Piemont. Cependant dans ce tems- 
là ébloui par les promefles d’un ennemi qui 
n’avoit rien oublié pour lui envahir tout fon 
païs, il avoit formé la refolution de fe join- 
dre à lui, oubliant tout d’un coup les obliga- 
tions estrémes , qu’il avoit à des Alliez qui 
lavoient fauvé, & dont il avoitdit folemnel- 
lement qu’ils foûtenoient une bonne caufe, 
& qu’ils n’avoient les armes à la main que 
pour garantir l’Europe d’efclavage. Jamais 
la France n’avoit eu depuis la guerre tant de 
trou- 
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1616. troupes en Jtalie que pendant cettecampagne, 
elles y étoient fuperieures de beaucoup à cel- 
les qui devoient agir pour fon Alteffe Royale. 
Cependant le Maréchal de Catinat ne fit pas 
Ja moindre hoflilité, ce qui donnalieu à bien 
des conjeëtures. Cette inaëtion parut à la 
plüpart des gens une énigme , mais elle ne 
parut rien moins que cela au Roi d’Angle- 
terre , qui avoit fes raifons pour foupçonner 
le Savoyard. La France, qui agifloit de con- 
cert avec ce Prince, qui lui avoit déja enga- 
gé fa parole, avoit fait pafler tant de forces 
dans le Piemont, afin que le Duc de Savoye, 
qui vouloit en quelque maniere fauverles ap- 
parences , pût alléguer aux Alliez qu’il avoit 
été contraint de s’acommoder avec le Roide 
France pour éviter les hoftilitez que l’armée 
Françoife étoit capable de faire dans fes Etats, 
& en même tems, ce qui étoit la grande rai- 
fon , afin que le Duc fût raflüré contre les 
troupes alliées qu'il avoit appellées à fon 
fecours |, & qui euffent pû entreprendre de 
lui faire la loi , fi elles euflent été égales 
anx fiennes & à celles de France jointes en- 
femble. 

Comme la paix entre la France & la Sa- 
voyce ne pouvoit pas être plus long-tems ca- 
chée, on publia le 12 de Juillet à Turin & à 
Volvera, où étoit campée l’armée de France, 
qu’il y avoit une tréve concluë pour trente 
jours. Cette tréve fut prolongée, & le Duc 
de Savoye étant preflé, il ne put s’empècher 
de déclarer aux Miniitres des Alliez, que fon 
païs fe ruïnant par la guerre il trouvoit à pro- 
pos de donner du relâche à fes füjets, & qu’il 
étoit en traité avec le Roi de France. Il 
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ajoûta qu’on lui faifoit des offres fi avanta- 1696. 
geufes que quand la guerre dureroit trente 
ans en Piemont il n’en pourroit pas obtenir 
de plus confiderables ; que néanmoins il ne 
lavoit pas voulu faire fans 1e communiquer 
aux ÂAlliez. Milord Gallowai , qui com- 
mandoit les troupes du Roi d'Angleterre, re- 
prefenta à ce Prince d’une maniere fort vive 
le tort qu’il s’alloit faire dans fe monde par 
une telle conduite, mais le parti du Duc étoit 
pris, il avoit accepté les propofitions que lui 
avoit fait faire le Roi de France d’une ma- 
niere à n’en pouvoir pas revenir, & le traité 
fut figné folemnellement le 29 d’Août par le 
Comte de Teflé & le Marquis de S. Thomas, 
Plenipotentiaires du Roi de France , & de 
Son Altefle Royale. Les articles dece traité 
confiftoient dans la reftitution de tout ce qui 
avoit été pris pendant la guerre à Son Altefle 
Royale & de Pignerol , dont la citadelle & 
les fortifications devoient être démolies ; dans 
le mariage de la Princefle de Savoye qui n’a- 
voit pas onze ans acomplis, avec le Duc de 
Bourgogne , & dans la neutralité de l’italie, 
à condition que fi la Maifon d’Autriche dif- 
fercit d’y confentir, le Duc joindroit {es ar- 
mes à celles de France pour l'obtenir. 


Fin du feptiéme Livre. 
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Contenant ce qui s’ef paffé depuis le traité 
de paix entre le Roi de France © le Duc 
de Savoye ; jufqw'an traité de partage. 


AS, Lne tint pas au Roi d’Angle- 
CE \ 7 s chofes ne fe paf- 
SE Z terre que les chofes ne 1€ pa 
SSY DK faflent dans les Païs-Bas de tou- 

: ES CUP te autre maniere qu’elles ne s’y 
pañlerent, mais il ne lui fut pas 
” poffible d’obliger les Généraux 
François d’en venir aux mains. Attentifs à 
toutes les démarches des Alliez ils fe tinrent 
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toûjours fi fort fur leurs gardes qu’on füt dans 1696. 
lPimpuiffance de les furprendre , tant il eft 
vrai qu'il eft difficile de forcer un ennemi à 
fe battre lors qu’il a refolu de n’en fairerien. 
Cependant comme les François ne pouvoient 
pas pénétrer tous les defleins de Sa Majefté 
Britannique, ils furent fouvent embarrafïez, 
parce qu'ils craignirent également pour toutes 
leurs places , fans en excepter aucune , de- 
puis Dinant jufqu’à Dunkerque. Ce furent 
ces craintes qui produifirent une infinité de 
mouvemens differens que les Maréchaux de 
Villeroi & de Bouffiers firent faire à leurs 
troupes pour tâcher de parer par tout aux 
coups qu’on étoit prêt à leur porter. On ne 
fauroit décrire le nombre de leurs marches & 
de leurs contremarches, les ordres & les con- 
tr'ordres qui étoient donnez à tous momens, 
& combien de lignes & de forts ils conftrui- 
firent fur toute la frontiere pour en defendre 
l’accés aux Alliez. Le Maréchal de Bouffiers 
fatigua tellement les troupes à tous ces ma- 
néges, & à tant d'ouvrages qu’il leur fitcon- 
ftruire, qr’elles n’en pouvoient prefque plus, : 
en forte que fi l’on eût peu aller ä elles, on en 
cûteu aflez bon marché. Mais c’eft ce qui fut 
abfolument impoflible , les François ayant 
évité avec autant d’empreflement toutes les 
ocafions de combatre , que le Roi de la Grand? 
Bretagne les avoit recherchées avec foin. 
Tous ces mouvemens des ennemis, & fur 
tout ceux du Maréchal de Boufflérs firent qu’à 
proprement parler on ne favoit où il cam- 
poit, & qu’on difoit de fon armée , gw’elle 
avoit fa droite à la Meufe &ÿ fa gauche à la 
mer. Tantôt l’armée de ce Général us 
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ble étoit feparée en divers corps, & tout d’un 
coup elle étoit rejointe. Elle alloit, elle ve- 
noit, elle avaniçoit, elle reculoit pour tâcher 
d’être par tout & de parer à tout. Il fit faire 
des lignes, qui alloiïent depuis les retranche- 
mens près de fon camp de S.Gerard de Bro- 
gne jufqu’à la Meufe en tirant vers Dinant, 
& plufieurs autres ouvrages en divers autres 
endroits, en forte que tout le païs entre la 
Sambre & la Meufc étoit comme inaccefi- 
ble. Toute l’Europe fut furprife de voir que 
les François, qui étoient entrez les premiers 
en campagne & qui avoient des armées nom- 
breufes, euffent pris le parti de la défenive. 


Cela fit faire des reflexions qui ne furent pas 


avantageufes à la France. Les François qui le 
previrent bien crurent juftifier leur inaétion en 
difant , gwils pouvoient menacer les Aliez, 
qguils les pouvoient batre ; pu qu'ils n'avoient 
jamas tenu contre eux , même dans leurs plus 
forts retranchemens, mam que comme la vidoire 
contoit fouvent beaucoup de fans aux vainqueurs, 
leur Roi qui aimoit [es fujets, s’étoit contenté de 
voir perir les ennems de milere, fans qu'il fat 
befoin d'expofer fes troupes à aucun combat. 
Toute l’Europe rit de l'apologie & des 
Apologiftes. 

Les chofes n'allerentpas de même fur mer. 
La flote marchande Hollandoife venant de 
Norwegue & de la Mer Baltique fut attaquée 
le 18 de juin par une efcadre que comman- 
doit le Chevalier Bart , compofée de huit 
vaifleaux de guerre & de divers armateurs. 
La flote étoit de près de deux cens voilesfous 
l'efcorte de cinq fregates, qui furent d’abord 
attaquées par les plus gros vaiffeaux de Fc 
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dre ennemie pendant que les autres & les ar- 1696. 
mateurs coupcrent les navires marchands, & 
en prirent trente , les autres qui étoient au- 
deffus du vent s'étant échapez. Les fregates 
fe défendirent avec beaucoup de vigueur, un 
de leurs Capitaines y futtué , & deux autres 
y furent bleffez dangereufement ; il y eut dans 
cette aëlion beaucoup de monde tué de part 
& d’autre, mais il ne leur fut pas poffible de 
fe garantir de l’abordage: & comme les vaif- 
feaux François étoient plus gros que les fre- 
gates Hollandoifes , qu'ils étoient beaucoup 
plus forts cn nombre de foldats , & qu'ils 
avoient quantité de grenades, il falut que ces 
fregates cedaflent enfin au nombre & à la 
force. 

A peine l’action fe fut-elle pañlée , qu’on 
découvrit une efcadre de douze , ou treize 
vaifleaux qui efcortoit une flote qui alloit au 
Nord, & qui fe partagca en deux pour aller 
au fecours des Hollandois. Le Chevalier 
Bart prevoyant bien qu’il ne pouvoit pas ga- 
rantir fa proye fit mettre le feu auxtrente na- 
vires marchands qu'il avoit pris , & à quatre 
fregates du convoi, & fit pafïer tous les équi- 
pages fur la cinquiéme , après en avoit Ôtéle 
pavillon, brûlé les poudres, & encloüéleca- 
non. Mais n'ayant peu faire fuivre aflez tôt 
ce bâtiment en s’éloignant pour éviter laren- 
contre des Hollandois, la fregate fut délivrée. 
Cette perte fut confiderable pour les Mar- 
chands; mais comme une grande partie des 
navires étoient neutres, ceux de Dantzick, de 
Sucde & de Dannemark ne s’en reffentirent pas 
moins que ceux de Hollande. On fe dedom- 
magea de cette perte peu de tems après, 
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L'armée des Alliez , après avoir attendu 
près d’un mois à T'orbay les vents dont elle 
avoit befoin pour l’execution des ordres qu’el- 
le avoit receus du Roi d'Angleterre, mit à la 
voile le $ de Juillet. Le 10 elle parut dans 
PYroife , & elle y moïilla le lendemain: 
comme elle étoit forte de plus de foixante-dix 
gros vaifleaux de guerre , & de plufieurs fre- 
gates & galiotes à bombes, les François cru- 
rent qu'on en vouloit à Breft, & le Maréchal 
d’Etrées qui s’y trouva, s’y crut bombardé non- 
obftant les batteries , & un très-grand nom- 
bre de troupes qui en défendoient la rade. 
Dans le trouble où fut le Maréchal , la flo- 
te n'eut pas plûtôt paru devant le Conquët, 
qu’il fit fonner le tocfin pour avertir les mi- 
lices & les païfans: & conté la Nobleffe qu'il 
fit monter à cheval à l’inftant , on vid fous 
Ics armes environ foixante mille hommes, 
favoir , trente-cinq mille du côté de Cor- 
noüaille & vint-cinq mille du côté de Leon, 
diftribuez dans les differens poftes , où l’on 
crut que les Alliez pouvoient mettre pié à 
terre à mefure qu’ils bombarderoient. On 
peut bien juger que cette allarme n’acommo- 
da pas les recoltes dans ces quartiers-là. La 
flote alliée n’en vouloit pas cependant à Breft. 
Le 12 au foir elle appareilla , & aufi-tôt 
qu’elle fut hors de l’Yroife elle fe partageaen 
deux. Quarante-cinq , ou cinquante bati- 
mens prirent la route de la Rochelle , & le 
refte alla du côté de Belle Ile. Milord Ber- 
kley qui commandoit la flote détachale Che- 
valier Bekman avec les galiotes à bombes, 
dix vaifleaux de guerre & quelques brülots. 
Ces batimens arriverent le 15 devant S. Mar- 

tin 
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tin de Ré, où les vaiflcaux de guerre moùüil- 1696. 
lerent à l’ancre, & les galiotes s’avancerent à 
trois quarts de mille de la ville dans le def- 
fein de la bombarder. Le bombardement 
commença fur les neuf heures du foir & mic 
le feu en cinq endroits. Les François lé- 
teignirent en trois, mais il continua dans les 
deux autres avec beaucoup de viotence. On 
difcontinua le lendemain depuis les troisheu- 
res du matin jufqu’à trois heures après midi 
que la marée étant favorable on recommen- 
ça à bombarder jufqu’à quatre heures du ma- 
tin ; en forte que la ville fut prèfque toute 
confumée, ou détruite. On y Jetta deux mil- 
le deux cens trente bombes, & deux cens 
{oixante carcafles. Le 17 au matin le Che- 
valier Bekman , & le Capitaine Mees qui 
commandoit les brülots fe retirerent & alle= 
rent à Olonne qu'ils commencerent à bom- 
barder fur les huit heures du foir, & ils mi- 
rent le feu à quelques petites maifons. Sur 
le minuit il furvint un broüillard qui fit dis- 
continuer jufqu’à dix heures. Comme cette 
ville et partagée par une rivicre aflez large, 
le Chevalier Bckman placa fept galiotes con- 
tre la partie de la ville qui eft au Septentrion 
& trois contre celle qui eitau midi. Lebom- 
bardement dura juiqu’à cinq heures & demi 
du foir, & mit le feu en quinze endroits dif- 
ferens. On l’éteignit en quelques-uns, mais ils 
ne purent pas en venir à bout en trois ou 
quatre endroits de la partie Septentrionale 
qui foufirit beaucoup à caufe du grand 
iombre des maifons & de leurproximité; on 
y jetta neuf cens quatre vints dix bombes, ou 
carcafles. 
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Pendant qu’on bombardoit S. Martin de Ré 
& Olonne le Lord Berkley fit faire une dé- 
cente dans l’Île de Grotiais près de Port-Loüis, 
& dans deux autres prés de Bellile, oùils dé- 
truifirent vint villages : ils brûlerent treize 
cens mailons , firent un butin de feize mil- 
le bêtes à corne, & prirent vint barques, deux 
vaifleaux & une fregate qui venoient des Iles 
de l’Amerique. On ne peut parler de ces 

‘fortes d’hoftilitez que l’on ne foit touché de 
compañlion, car enfin ce ne font que les in- 
nocens qui foufirent dans ces rencontres. 
Mais c’étoient des hoftilitez qui étoient deve- 
nuës néceflaires ; parce que la France les avoit 
mis en ufage la premiere , & qu’il faloit que 
les Alliez les pratiquafient à leur tour pour 
l’obliger par là à faire la guerre d’une autre 
maniere. 

Le Roi voyant que la campagne alloit finir 
en Flandres , & que fa prefence y étoit inu- 
tile, quitta l’armée le 26 d'Août, & fe rendit 
quelques jours après à Loo , d’où ilécrivit la 
lettre qu’on va lire, au Parlement d’Ecofle, 
qui felon fes ordres, devoit s’aflembler le 18 
Septembre. 


La continuation de la guerrenous a obligez de 
vous affembler tant pour vôtre propre fureté ÈS 
vôtre repos, que pour nôtre fervice : ÈS comme 
cette même guerre nous empêche de nous tronver 
en perfonne au milieu de vous, nows avons éta- 
bli nôtre très-fidéle ÈS bien-aimé coufin 5 Con- 
feiller Jean , Conte de Tullibardine pour être 
nôtre Commiffaire, £S nous reprefenter danscet- 
te feance du Parlement. La connoiflince que 
æous avons de fon habileté, de fon aplication ÿ 
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fon zele, de fa fidelité pour nôtre perfonne ÈS 1696. 
pour nôtre gouvernement vous le rendront fans 
doute agreable. Nous l'avons entierement in- 
Jirust de tont ce qui pent concerner le bien € 
l'avantage de nôtre ancien Royaume, € l’atils- 
té de nôtre fervice ; c’eft ponrquor vous pouvez 
voas confier entierement en lui, il ne vous de- 
mandera rien de nôtre part que ce qui ef} nécef- 
faire pour vôtre propre furet. La delivrance 
que Dien par fa puiflance nous a acordée du dan- 
ger qui a menacé nôtre vie, ÊS qui expofoit n6- 
tre perfonne ES nos Royaumes aux deffeins fe- 
crets ÈS fanglans de nos ennemx , ef tonte fraiche 
dans vôtre memoire, ÈS demande nôtre union, 
205 foins, ÈS nos précautions pour l'avenir. Les 
Jublides acordez dans la derniere feance du Par- 
lement font pour la pläpart fins : € vous fa- 
vez combien les fonds employez ponr ce fajet ont 
été an deffous de ce qu’on en avoit efperé. L’en- 
tretien des troupes ; l'achat des armes | €S des 
munitions de guerre ,. la reparation des forteref- 
Jes , Paugmentation des garnifons, les provifions 
pour vos fregates , ‘toutes chofes néceffaires pour 
vôtre défenfe ; ÈS les autres charges &S nécelli- 
ter du gouvernement doivent vous porter puif- 
fersment à donner ce qui eft néceflaire pour cet 
effet, Éd à le faire de la maniere la plus prointe 
£ la plus efficace, Il fant anfi faire des recruës - 
pendant la guerre; nous elberons que vous aurez. 
foin d’y pourvoir de la maniere la moins fujetie 
aux inconveriens. Nous avons donné pouvoir 
à nôtre Commiflaire d’acorder nôtre confentement 
Royal aux loix qui feront jugées néceffaires pour 
la fureté des droits ÊS du bien de nos fujets. 
Nôtre foin atoñjours été , ÈS il le era, de confer- 
ver vôtre repos ÈS wvütre [ureté, ÊS deprocurer 
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vôtre bien ÊS vos avantages. C’efl pourquoi nous 
efherons que de vôtre côté vous ne neligerez rien 
pour traiter toutes chufes avec prudence | avec 
tranquilité , avec univs pour nôtre fatmfaéiion 
Êd pour vôtre propre snterét. Nous vous fou- 
baitons toutes [urtes de profperitez. Donné à 
nôtre Cour à Loo le 7 de Septembre 1696. & 
de nôtre Regne le huitiéme. 


Le Parlement d’Ecoffe répondit à cette let- 
tre avec beaucoup de reconnoiffance, & avec 
des termes qui marquoient fon attachement 
inviolable à la perfonne & au gouvernement 
de Sa Majefté. Il lui acorda un fubfide de 
fix vints mille livres fterling: & ayant fait at- 
tention aux dangers aufquels le Royaume avoit 
été expoté par la derniere confpiration, il fit 
drefler deux aëtes, l’un pour aflüurer la Reli- 
gion & la tranquilité du Gouvernement, 
contre de pareils attentats , & l’autre pour 
faire figner une aflociation par tous ceux 
qui avoient des charges & des emplois pu- 
blics. 

Le Roi d'Angleterre fit un aflez long fe- 
jour à Loo , où il fut prefque toûjours en 
conference avec quelques Grands, & avec di- 
vers Miniftres des Alliez. Il fit un voyage à 


. Cleves ; où le Duc de Zell l’acompagna, 


pour voir l’Elcéteur de Brandebourg & toute 
la famille Eleétorale. Il y arriva le 15 de 
Septembre , & en partit le lendemain après 
y avoir été receu avec la derniere magnificen- 
ce. Ce Monarque fe rendit à la Haye le 9 
d’'O&@tobre. - I] y fit publier le 13 une ordon- 
nance en faveur des deferteurs , & s'étant 
embarqué le 14 il arriva à Londres deux jours 
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après au bruit du canon de la Tour. Il y 1696. 


avoit par tout des illuminations, des feux de 
joye & toutes les autres marques de rejoüif- 
fance , dont le peuple fe peut avifer. Il fut 
acompagné jufqu’à Kenfington par cinq à fix 
mille perfonnes qui faifoient retentir par tout 
leurs aclamations, & qui cafferent en chemin 
les vitres de quelques maïfons qui wétoient 
pas illuminées. Le Parlement d'Angleterre 
s’aflembla le 30 felon la Proclamation qui en 
avoit été publiée, & Sa Majefté s’ÿ étant ren- 
due , elle parla de cette maniere aux deux 
Chambres. 


Miczorps & MESSIEURS, 


Je vous ai affemblez auffi-tôt qu'il m'a étépof- 
Jible. Je trouve que Ceft un grand bonheur que 
cette année fe foit pallée fans que nous ayons en 
du defavantage de dela la mer, à canufe du man- 
quement des fonds qui furent acordez dans vôtre 
derniere feance ; Ês des difficuitez qui font fur- 
venuës par la réforme de la monnoie. C’eft 
une prenve Ji convaincante de la bonne difpoji- 
tion de mon armée &5 de la confiante affection de 
mon peuple , gre je ne faurois m'empêcher de 
marquer l’une ÈS l’antre, ES de témoigner la fa- 
téfaction que j'en ai. Nos ennemw avoient efpe- 
ré qu'une telle conjoncture nous [eroit fatale, 
mar comme leur attente a été trompée | je fuis 
entierement perfuadé que vôtre conduite unani- 
me pendant cette feance leur ôtera pour jamais 
lefperance de tirer avantage d'aucune mesintele 
ligence entre nous. J'avouë que les ffaires qus 
vous doivent osuper font grandes par la nécefjité 
qu'il y a, non feulement de remplir les fonds qui 
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ont manqué , mais aufh de trouver les moyens 
d'en fournir de nouveaux l'année prochaine. 

ef à propos que je vous dife à cette ocafion yu’on 
a fast des ouvertures pour moyenner ume paix 
générale | maïs je fwis certain que vous comvien- 
dre avec moi que le plus [är moyen de traiter 
avec la France eft de le faire les armes à la main, 
ÈS qu'il n'y a pus lieu d’attendre une paix fre 
9 honorable qn'en faifant voir que nous foinmes 
Preparez a continuer la guerre avec vigueur. 
Pour cet effet | je vous recommande à vous, 
Meffienrs de la Chambre des Communes ; de 
pourvoir aux fubfides néceffaires, tant pour foi- 
tenir l'honneur du Parlement en rempliffant les 
fonds acordexz | que pour continuer la guerre pen- 
dant l'année prochaine : 9 je croi que ces fub- 
Jides pe doivent pas être moindres que ceux qu’on 
avoit ex deffrin de lever la derniere feance. 1l 
font auffi que je vous faffle fonvenir des Officiers 
de ma maifon qui ne peuvent être payez fans v6- 
tre fecours, ÊS que je vous parle encore de l'état 
des Pruteflans François, qui merite que vous em 
preniezx connoiflance. 

L'état desmunnoies, M1LORD S & MEs- 
SIEURS, merite que vous ÿ falliez vos conji- 
derations , Êÿ que vous examiriex il n’y à pas 
encore des inconveniens , aufquels il faille reme- 
dier, J'éfpere que vous trouverez de bons ex- 
pediens pour retrouver le credit | qui ef} abfolu- 
ment néceflaire tant à l'égard de la guerre que 
pour l'avancement de nôtre commerce. Je croi 
qu'il n'y a pa un veritable Anglois qui ne foit 
pleinement convaincu que le bien de nos affaires 
dépend des réfolntions de cette feance. C’efl pour- 
quoi je me promets que vos refolutions feront 
promtes ÊS wnanimes , cela étant prefentement 
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l’sonneur de l'Angleterre. 


Avant que le Roi partit de Hollandeil s’é- 
toit fait des ouvertures de paix ,; comme ce 
Monarque le dit aux deux Chambres; & les 
chofes fe difpofoient à voir finir une guerre 
des plus longues & des plus fanglantes. La 
France follicitoit la paix depuislongtems, el- 
le avoit fait faire diverfes propofitions quijuf= 
qu’alors avoient été rejettécs , mais enfin en 
ayant fait faire de plus raïfonnables que les 
precedentes, on commençoit à prêter l’orcil- 
le. Le Pape, les Couronnes du Nord, tou- 
tes les Puiffances neutres à la follicitation des 
Miniftres de cette Couronne , s’étoient inte- 
refites pour obliger les Allicz à donner les 
mains à un acommodement qui püt procurer 
le repos à l’Europe: & une voye ne ceffant 
pour l’autre , le Roi de France avoit envoyé 
depuis quelque tems en Hollande M. de Cal- 
licres qui ne contribua pas peu à porter les 
Confédérez à mettre bas les armes. La Cour 
de France s’étoit plûtôt adreflée aux Hollan- 
dois qu’aux autres Puiffances qui s’étoient li- 
guées contre elle, parce qu’elle favoit bien que 
ces peuples qui ne fubfftent que parle com- 
merce, ne continuoient la guerre que par née 
céflité, qu'ils ne fouhaitoient rien tant quela 
paix, & qu'ils l’acepteroient du momentqu’on 
parletoit de reftituer à chacun ce qui lui ap- 
partenoit legitimement, comme le propofa d’a- 
bord M. de Cailleres. Les Hollandois firent 
un accueil très-favorable à ce Miniftre , au- 
quel ils avoient envoyé un pañleport par la 
permiffion de Sa Majefté Britannique. Le 
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pouvoir du Miniftre de France étoit fcellé du 
grand {ceau ; il ne pouvoit être en meilleure 
forme. On entra bien-tôt en conference, 
mais avant que d’en venir là les Hollandois 
déclarerent qu'ils ne prétendoient rien faire 
fans l’Angleterre & fans les autres Alliez. 
Cela ne furprit pas M. de Cailleres qui avoit 
ordre de reconnoître le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne pour lepitime Souverain d'Angleterre, 
d'Ecofie & d’irlande, & quiétoit bien perfua- 
dé qu’il n’obligeroit pas Leurs Hautes Puif- 
fances à traiter feules avec le Roi de France. 
Cela s’étoit fait à la paix de Nimegue, où les 
Plenipotentiaires de France eurent l’adreñfe de 
leur rendre la puiffance du Prince d'Orange 
fufpeéte, ce qui les avoit fait hâter de conclurre 
leur traité à part , & qui avoit été caufe que 
les autres Alliez avoient été obligez de s’a- 
commoder dans la fuite. Mais ce qui avoit 
été fait alors n’étoit pas bon à propofer feule- 
ment de la maniere que les affaires étoient fi- 
tuées. Les Hollandois avoient reconnu la fau- 
te qu’ils avoient faite, & ils n’avoient garde d’y 
retomber. M. de Callieres , qui comme Je 
viens de le dire, avoit bien conté là - defflüs, 
& qui cependant avoit ordre de ne point re- 
connoître le Roi d'Angleterre qu’il ne fût aflu- 
ré de la paix, trouva un expedient pour con- 
cilier l’ordre du Roi fon maître avec la diff- 
culté que les Etats Généraux faifoient de ne 
point traiter avec la France féparement deleurs 
Alliez. Cet expedient fut de confentirqu'ils 
n’entamaffent rien fans leur participation, & 
que s’ils voyoient qu’il y eût jour de conclur- 
re quelque chofe ils leur en feroient leur ra- 
port, & qu’on prendroit après cela toutes les 
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mefures neccflaires pour que chacun pût être 
content. Comme il n’y avoit point d’incon- 
venient à prendre ce conféil, les Hollandois 
y donnerent les mains du confentement du 
Roi d'Angleterre & des Alliez. Voilaàpeu 
près l’état où étoient les negociations d’une 
paix générale lors que le Roi partit de Hol- 
lande, & il y a apparence qu’on y avoit déja 
fait dwprogrès , puis que le 9 de Novembre 
le Roi de France nomma trois Plenipoten- 
tiaires pour ces négociations, du nombre des- 
quels fit M. de Cailleres. 

Pour revenir au difcours du Roi , il pro- 
duifit tout l’effet que ce grand Monarque en 
pouvoit attendre ; & dès l’ouverture de la 
feance les deux Chambres prirent des delibe- 
rations qui fembloient avoir été diétées par 
Sa Majeité elle-même. Elles lui prefente- 
rent chacune une adrefle quelques jours après 
pour témoigner qu’elles n’oublieroient rien 
pour concourir à tous fes deffeins, & pour le 
mettre en état de donner à Angleterre & à 
toute l’Europe une paix honorable & durable. 
C’eft sc3 la huitième année , dit la Chambre- 
Bañle, que vos très-bumbles &S très-oberffans fu- 
Jets aflemblez en Parlerent ont acordé à Vütre 
Majefté des fubfides extraordinaires pour foñte- 
nsr une guerre jufle ŸS néceffaire pour la défenfe 
de nôtre Religion , pour la confervatien de nos 
loix , ÈS pour le maintien des droits &S des li- 
bertex du peuple d'Angleterre , que nous avons 
maintenus jufgu'ici | ES que par la grace de 
Dieu, Êd par la borne conduite ÊS le bon gou- 
vernement de Vôtre Mayefié nous voulons con- 
J'amment maintenir ÊS tranfmettre à nôtre po- 
J'erité. l'en a couté beawoup de [ang à la na- 
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tios, ajoûterent les Communes, £9 beascoup 
d'argent. Mais l’efperance d’acomplir un Ji 
grand &S Ji glorieux ouvrage à fait [apporter ces 
pertes ÊS ces depenfes avec joie Et pour faire 
voir à Vôtre Majeflé &S à tonte la Chrétsenté, 
que les Communes d’Angleterre ne peuvent être 
ni ébranlées, ni détüvrnées de la fermerefolution 
04 elles (ont d'ubterir par le moyen de la guerre 
ane paix honorable Às avantageufe, nousrenou- 
Vellons nos affarances à Vitre Majefié, an nom 
de ceux que nous repréfentons , que cette Ckam- 
bre maintiendra Votre Majefié £S fon gouver- 
pement contre tous vos ennemis tant domefliques 
gw’étrangers , ©3 qu’elle agira avec la derniere 
Viguenr pour la continuation de cette gaerre con 
tre la France.  L'adreffe de la Chambre Hau- 
te ne fut pas remplie de moins de zéle , ni 
de moins d’affcétion. Les Seigneurs lui té- 
moignerent d’abord qu’étant devouez entie- 
rement à fon fervice ils navoient d’autre 


_defir que celui de s’apliquer aux chofes que 


Sa Majefté leur avoit propofées fur fon trô- 
ne. Ils ajoûterent, qu’ils étoient pleinement 
convaincus , que la deftinée de l’Europe fe 
trouvoit intereflée dans les refolutions du Par- 
lement qui étoit aflemblé, & que le bonheur 
des Anñglois dépendait de la confervation de 
leur Monarque & du fuccés de fes armes. 
Permettez-nous donc, S1RE, Continucrent les 
Scigneurs, de vous afarer que nous regarderons 
comme le plus grand de nos malheurs tous lesob- 
Jacles qui Je rencontreront dans nos affaires, €S 
comme ennemis de l'Etat ceux qui en feront la 
taufe. En donnant ces affurances à Vôtre ÎMa- 
jeté avec tonte la fincerité poffible, nous croyons 
que nous ue devons pas agir n0ins ouvertement 
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aveevos ennemis. Et pour leur ôter toute pen- 1696. 
fée que vos fidéles fujets piflent jamais fonger à 
la paix qu'a des conditions fures £S honorables 
qui la puiffent rendre frrme ÀS durable 3 nous 
afférons de nouveau Vôtre Majeflé que nous fe- 
runs tous nos efforts pour furmonter. toutes les dif- 
ficultex qui fe prefenteront, 5 pour vous main- 
tenir à la tête d’une Ji jufte € Ji glorienfe cau- 
fe; qu'en un mot nous ne negligerons rien de tout 
ce qui pourra contribuer à lPhonneur de Vôtre 
Majefé , au bien de fes Royanres ES an repos 
de la Chrétienté. 


Ces proteflations des deux Chambres furent 
fuivies des cffets, on acorda au Roi les mé- 
mes fommes qui lui avoient été acordées l’an- 
née precedente , & on remplaca celles qui 
avoient manqué, fi bien que ce Monarque fe 
vid en état après huit ans de guerre d’entrete- 
nir quarante mille matelots & prés de quatre- 
vints dix mille hommes destroupes deterre. * 

Il y avoit quelque tems qu’on avoit arrêté 
un des confpirateurs mentionne7 dans la Pro- 
clamation ; c’étoit le Chevalier Baronnet 
Jean Fenwick. On verra quel fut fon cara@té- 
re , & en même tems on demeurera con- 
vaincu que cette derniere confpiration contre 
is Roi, depuis le coup manqué, ne fut qu’un 
tiflu d'artifices pour en éluder la recherche. 
Ce dangereux confpirateur à qui on devoit 
faire le procès du moment qu’il eût été pris, 
obtint un délai jufqu’à ce que Le Roi fut de re- 
tour en Angleterre, fous promeffe d’une con- 
feffion qu'il promit beaucoup plus ample & 
mieux circonftantiée que celles qui avoient été 
faites jufqu’alors par les ae conjurez, & à 
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la faveur d’un écrit qu'il livra, pour être en- 
voyé à Sa Majefté qui étoit encore dans les 
Païs-Bas. 

. Dès que le Roi fut arrivé à Londres & qu’il 
eut travaillé aux affaires les plusimportantes, 
il communiqua cet écrit à fon Confeil Privé, 
& il trouva enfuite à propos de le communi- 
quer à la Chambre-Bafle. Dans cet écrit qui 
fut leu le 16 de Decembre dansla Chambre, 
Fenwick acufoit non feulement Milord Marl- 
borough, les Chevaliers de Laval & Killigrew, 
& autres perfonnes qualifiées, maisencore des 
premiers Chefs du Royaume, comme le Duc 
de Shrewsbury, Milord Godolphin & l’Ami- 
ral Ruflel d’avoir été d'intelligence avec le 
Roi Jaques, & d’avoir tâché fous main de fap- 
perle gouvernement. Il eft aifé de juger com- 
bien la Chambre fut furprife de la malignité de 
cette acufation. Elle refolut fur le champ 
d'en pénétrer toute la profondeur. L’acufa- 
teur fut amené & interrogé fur tout ce qu’il fa- 
voit de la confpiration & des intelligences en- 
tretenuës avec le Roi Jaques. Mais ni lespro- 
mefles faites par les Communes d’interceder 
auprès du Roï pour obtenir fa grace, ni leurs 
menaces au cas qu'il continuât à amufer la 
Chambre, ne purent rien tirer de lui, finon 
qu’il fe tenoit à fon papier , & qu’il n’en di- 
roit pas davantage qu'il ne fût afluré de fa 
vie. 

Cette obftination qui marquoitun grand mé- 
pris pour l’autorité de la Chambre, & un def- 
{ein d’embaraffer l'affaire au lieu de l’éclair- 
cir, donna lieu à ceux qui la compofoienrt de 
faire deux aétes memorables de juftice , l’un 
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teur: Par le premier les Communes déclare- 1696. 
rent que l'écrit de Fenwick qui noircifloit fur 
defimples oùüi-dire, plufieurs Pairs du Royau- 
me, Députez au Parlement, & autres, étoit 
faux & fcandaleux, tendant à détruire le Gou- 
vernement , à femer de la jaloufie entre le 
Roi & fes fujets, & à étoufer la verité de la 
confpiration. À l'égard du Chevalier Fen- 
wick, qui avoit ofé prévariquer devant l’Af- 
femblée, croyant être hors du pouvoir de la 
loi par l’abfence d’un témoin qui devoit fer- 
vir contre lui , & que fes adherans avoient 
fait évader, la Chambre pour aller au devant 
de tous ces fubterfuges, refolut d’ÿ proccder 
elle-même d’une maniere abregée , en fai- 
fant agir fon pouvoir, qui eft un remede dont 
clle ne fe fert que rarement , & en des cas 
fort extraordinaires, comme étoit celui-là. Il 
fut donc ordonné qu’on drefferoit un bil d’at- 
teinte contre l’acufé, par lequel il fut déclaré 
atteint & convaincu de haute-trahifon fans 
aucune autre formalité & fans appel. Cette 
condamnation fut confirmée le 23 du même 
mois par la Chambre-Haute. 

Cette aétion vigoureufe des Communes fut 
extremement agreable au public, car enfin 
comme les preuves étoient plus que fuffifan- 
tes pour que cette augufte Chambre fit valoir 
fon autorité , cette vigueur fervit de contre- 
poids à la douceur du Gouvernement qui four- 
nifloit tant de pretextes aux mal-intentionnez 
pour en abufer, rendit vaines toutes leurs ru- 
fes , & vengea des perfonnes 1lluftres qui ayant 
aflité le Roi dans fa premiere expedition, 
avoient été depuis au timon des affaires. On 
n’a jamais veu tant de profondeurs. Ontacha 
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1696. d’abord de faire pañler la confpiration pour 
chimerique , mais les preuves ayant été trop 
évidentes , on fe rctrancha , ou à fauver les 
coupables, ou à tacher de diminuer du com- 
plot par les déguifemens & la faufle conftan- 
ce de quelques-uns des condamnez , que la 
faétion immola à fes premiers defleins. Tout 
cela ayant été inutile , on s’avifa d’impliquer 
dans cette affaire des perfonnes du premier 
rang : & les chofes étoient venuës à un tel 
point qu'il n’y avoit qu’une aétion vigourcu- 
fe, qui pût en arrêter le cours. 

La paix du Duc de Savoye avec le Roï de 
France ne fut pas moins extraordinaire dans 
fes fuites , qu’elle l’avoit été en elle-même. 
On regarda comme une chofe de füurprenant , 
que Son Alteffe Royale abandonnät les inte- 
rêts des Alliez: mais on fut encore bien plus 
furpris de la conduite qu’elle tint à leur égard, 
depuis fon changement. Car enfin fi fon in- 
terêt particulier l’avoit obligée de rompre tous 
les liens par lefquels elle leur étoit inviolable- 
ment attachée , elle eût dû au moins par re- 
connoïffance conferver pour eux les égards 
qu’ils devoient attendre de l’union volontaire 
qu’elle avoit contraétée avec cux, & à laquel- 
le clle devoit uniquement les avantages qui 
lui avoient été offerts de la part dela France, 
pour l’en détacher. Les Alliez avoient heu 
de s’en flater même, parce que le Duc, avant 
que de fe déclarer contre la Ligue, avoit pro- 
tefté qu’il n’oublieroit jamais les obligations 
qu’il avoit au Roi d'Angleterre, à la Maifon 
d'Autriche , & à tous les Confederez. En 
effect, lors que le Maréchal de Catinat, com- 
inc il paroit par des piéces qui font publiques, 
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cas que Son Altefle Royale voulût unir fes 
armes avec celles de Sa May. Très-Chrêtienne, 
pour induire le Roi d’Efpagne à la paix en 
agiffant contre le Milanois, on lui acorderoit 
des avantages tels que Son Altefle Royale en 
feroit furprife & étonnée, le Miniftre du Duc 
répondit ; que Son Altefe Royale croiroit de- 
voir perdre entierement l’eftime du Roi Très- 
Chrêtien , fi elle étoit jamais capable de tour- 
ner fes armes dans l'Etat de Milan centre le 
Roi Catholique & Sa Majefté Imperiale, qui 
avoient été fes principaux defenfeurs ; qu’en 
un mot une pareille aétion feroit su d'un 
Prince de la qualité de Son Alteffe Royale. 
Cependant nonobitant ces proteftations du 
Duc, & de fon Miniltre , qui ne parloit que 
par fes ordres, il fe mit à la tête des troupes 
de France dont il fut déclaré Généraliffime, 
& alla mettre le fiege devant Valence, qui elt 
une ville du Milanoïs, ce qu'il fit avec plus 
d’ardeur qu’il n’en avoit témoigné pour la dé- 
fenfe de fes propres Etats. Ainf Son Altefle 
Royale fe vid dans une même campagne al- 
ternativement à la tête de deux armées ennc- 
mies: & conme fes troupes étoient jointes à 
celles de France , le fiege qu’il entreprit fe 
poufla avec tant de vigueur, que l'Empereur 
& le Roi d’'Efpagne fe virent conttaints d’ac- 
cepter la neutralité pour l'Italie contre leurs 
propres interêts. Le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne qu’ils confulterent là-deflus, leur ayant 
fait répondre, que n’y ayant point de milieu à 
prendre, il faloit regarder ce parti comme un 
mal néceflaire ; que le fage cedoit autems. Je 


viens à ce qui fe pañloit en Angleterre. 
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Le bil de conviétion contre le Chevalier 
Fenwick ayant paflé dans la Chambre-Hau- 
te, ce bil y fut leu pour la feconde fois le 28 
de Decembre, & l’acufé, qui avoit prefenté 
requête pour demander d’être où avant la 
troifiéme lecture, le fut, & il le fut même 
jufqu’à fept fois. Il foutint d’abord que ce 
qu’il avoit déclaré aux Communes étoit ve- 
ritable, & il dit dans la fuite, que fi on vou- 
loit lui promettre que ce qu'il diroit ne lui 
porteroit aucun prejudice dans aucune Cour, 
il découvriroit au Roi des chofes de la der- 
niere confequence. Ce qu’il dit alors ne ten- 
dit qu’à embarraflèr l'affaire par de nouveaux 
incidens, il ne découvrit rien fur la confpira- 
tion, & ne répondit en aucune maniere à ce 
qu’on lui demanda. Enfin, comme il appar- 
tenoit à des perfonnes confiderables, & qu'il 
avoit beaucoup d’amis qui agifloient pour lui, 
les uns ouvertement , les autres fous main, 
tous ces détours n’aboutirent qu’à demander 
un délai de huit jours , afin d’avoir le tems 
de faire venir des témoins qui devoient dépo- 
fer en fa faveur. La Chambre lui acorda fa 
demande, quoi qu’il fut pleinement convain- 
cu du crime dont il étoit acufé, Je ne fau- 
rois m’empecher de faire remarquer ici la dif- 
ference de ce regne ,; & du regne precedent. 
On voyoit fous le Roi Jaques l'innocence 
traitée avec la même feverité que le crime, 
& fous celui de Guillaume 1 11. par une cie- 
mence qui n’a point d'exemple, le crimcétoit 
traité avec la même douceur que l’innocence. 

Fenwick & fes amis s’étoient flatez, que le 
bil ne pañleroit pas à latroifiéme leéture. En 
cffet il n’y pañla qu’à la pluralité des voix de 
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foixante-douze contre cinquante-cinq : non 1696. 


Par raport au fond de l'affaire , mais fimple. 
ment à caufe de la maniere extraordinaire d’y 
proceder. On fit fur cela de très beaux dif- 
cours pour & contre. Les Scigneurs qui opi- 
ncrent pour la rejcétion du bil fe fondoient 
fur ce qu'il étoit contraire à un aétc paié dans 
la derniere feance du Parlement pour régler 
les procedures dans les cas de haute-trahifon ; 
qu’ainfi en Otant le prifonnier à fes Juges or- 
dinaires c’étoit donner atteinte à la liberté de 
la nation, & contrevenir à un ufage établi, 
ce qui pouvoit être fujet à de mauvaifes con- 
fequences. Ceux qui opinerent au contraire 
pour la leéture du bil reprefenterent d’une ma- 
niere fort vive , que le cas dont il s’agifloit 
étoit fi extraordinaire & d’une telle importan- 
ce, tant pour la fureté du Gouvernement que 
pour le falut de la nation , qui étoit la loi 
fondamentale de l'Etat & la régle des autres 
loix , qu'il féroit honteux au Parlement de 
laiffer un tel criminel impuni , & de tels 
moyens aux mal-intentionnez d’éluder le cours 
ordinaire de la Juftice contre l'intention dela 
loi: que le mal n'étant que trop connu il ne 
s’agifloit plus que du remede lequel on ne 
pouvoit trouver que dans l’autorité des deux 
Chambres & dans leur vigueur. Ces deux 
avis oppofez furent foûtenus avec beaucoup 
de force, mais le dernier fut décifif: ce qui 
donna lieu de dire, que l’avsx de Caton avoit 
prevalu fur celui de Céfar , par allufion à ce 
qui fe paffa dans l’ancienne Rome lors dela 
conjuration de Catilina. Il s’agifloit defaire 
le procès à Lentulus & aux autres compli- 
ces qui étoient prifonniers. L'un d’eux je 
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lut impliquer Craflus, homme de grande maïf- 
fance , de grands biens & de grand credit : 
mais cette acufation fut rejettée par le Senat 
comme une impofture. Céfar fit un diftours 
très-éloquent , par lequel après avoir décla- 
mé contre la grandeur du crime , il conclut 
néanmoins que par le feul refpeét de la loi 
on ne devoit pas condamner les criminels à 
la mort, mais feulement confifquer leurs 
biens, & les tenir en prifon perpetuelle. Cet 
avis entraina celui de la plûpart des Senateurs ; 
mais quand on demanda l'avis de Caton , il 
dit qu’il s’agifloit de la fureté commune, qui 
étoit quelque Chofe de plus preflant que tout 
le refte, & que les coupables étant convain- 
cus de crime capital ils devoient être con- 
damnez au dernier fuplice felon la coutume 
de leurs ayeux. 

Le bil de conviétion contre le Chevalier 
ayant pañlé à la Chambrc-Haute , & ne re- 
ftant plus que le confentement Royal pour 
donner la derniere forme à cette condamna- 
tion, le Roi le donna le 21 de Janvier 1697. 
s'étant rendu ce jour-là au Parlement. Deux 
jours après Madame Fenwick fe rendit à 
Kenfington acompagnée de quatre Pairs du 
Royaume. Elle fe jetta aux piés du Roi, 
qui la releva auflitôt , en recevant une re- 
quête qu’elle lui prefentoit, qui tendoit à de- 
mander grace pour fon mari, ou du moins 
une commutation de peine : & comme elle 
repetoit le contenu de fa requête en fanglo- 
tant & verfant des larmes, . le Roi lui fitcon- 
noître le deplaifir qu’il avoit de ne pouvoir 
fuivre fon panchant naturel vers la clemen- 
ce ; il lui dit néanmoins qu’il verroit ce Fr 
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fe pourroit faire. Un des Scigneurs qui é- 1697. 
toient prefens fe prit à dire, après que le Roi 
eut achevé de parler , que cette Dame étoit 
fort à plaindre, & qu’il compatifloit à fa dou- 
leur: mais il ajouta en mêmetems, que fi la 
confpiration eût reüffi, l'Angleterre feroit en- 
core beaucoup plus à plaindre, que ce ne fe- 
roit pas des larmes qu’elle verferoit, que ce fc- 
roit des torrens de fang. La requête de Ma- 
dame Fenwick n’eut pas l’effct qu’elle fou- 
haitoit. Elle s’étoit flatée de faire commuer 
la peine de mort de fon mari en une prifon 
perpetuclle, mais le 29 l’ordre fut figné pour 
fon execution, & cet ordre portoit qu’il feroit 
décapité le 2 de Fevrier dans la place publique 
près de la Tour. L’échafaut étoit déja dreffé, 
& les gardes qui devoient acompagner le cri- 
minel au fuplice voient été même comman- 
dez, cependant l’execution fut furfife jufqu’au 
7. Madame Fenwick avoit prefenté une re- 
quête aux deux Chambres pour les prier d’ob- 
tenir du Roi un délai de huit jours, afin que le 
Chevalier fon mari eût le tems de fe mieux 
preparer à la mort. Les Seigneurs en ayant 
deliberé, prefenterent eux mêmes une adrefle 
à Sa Majefté par laquelle ils la fuplioient d’a- 
voir égard à la demande de cette Dame au- 
tant que la confervation de fa perfonne & le 
bien du Gouvernement le pourroient permet- 
tre. Ladreffe fut prefentée par l’'Evêque de 
Londres & le Comte de Scarborough, & ce 
fat en confideration de cette adrefle que le 
Roi par un effet de cette clemence qui lui 
étoit fi naturelle, acorda jufqu'au 7 une fur- 
fcance de lesecution. Madame Fenwick 
ayant vÜ que cette tentative lui avoit reüffi, 
: pre- 
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1697. prefenta le $ une nouvelle requête aux Sci- 
neurs, implorant leur interceflion auprès de 
É Majefté pour faire changer la peine de fon 
mari en celle d’un bannificment , ou d’une 
prifon perpetuelle , mais larcquête fut rejet- 
tée. Elle en prefenta le lendemain une fem- 
blable aux Communes laquelle on ne voulut 
point lire. Elle fe tranfporta de là à Kenfing- 
ton pour faire près du Roi une nouvelleten- 
tative , mais comme on favoit bien qu’elle 
n’avoit rien de nouveau à propofer, on netrou- 
va pas à propos de lui donner audience. En- 
fin le 7 qui étoit le jour déftiné pour l’exccu- 
tion étant arrivé , Fenwick eut la tête tran- 
chée, & il fut enterré le foir dans l’Eglife de 
S. Martin avec un convoi de deux où trois 
caroffes. Ce fut le neuviéme des confpira- 
teurs qu’on fit mourir. Il étoit âgé de cin- 
quante-huit ans, & étoit le dernier d’une fa- 
mille illuftre qui avoit fleuri dans le Comté 
de .Northampton l’efpace de fept à huit cens 
ans, & dont plufieurs particuliers avoient été 
membres du Parlement. 

On ne fauroit être trop furpris de l’obftina- 
tion de ce criminel. Les deux Chambres fi- 
rent toutes les ouvertures poffbles pour obte- 
pir fa grace, Le Roi l’avoit acordée même 
à condition qu’il découvriroit ce qu’il favoit 
de la confpiration , mais il fut toûjours in- 
flexible. Il fe fit un fcrupule de déclarer ce 
qu’il favoit de cet horrible complot, &d’acu- 
fer fes complices ; mais il ne s’en fit point 
d’acufer des perfonnes qui n’y avoient trempé 
nullement : & loin d’avoir fait paroïre un 
jufte remords d’un crime fi odieux, il ne tra- 
vailla qu’à en étoufer les preuves aus E 
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de fa vie: trop heureux de n’avoir pas fouffert 1697. 
le genré de fupplice qu’il meritoit fi juftement. 
Il donna un écit fur l’échafaut, comme 
avoient fait les autres confpirateurs. Cet écrit 
étoit à peu près du même ftile & du même 
caractére que les autres : le même efprit , la 
même pafñlion, la même affeétation d’escufer 
le parti y regnoient. Il prétendit perfuader 
qu'il avoit fauvé la vie au Roi: Car, difoit- 
il, ayant aprs qu'il y avoit un deffein formé con- 
tre lui au mos d'Avril de l'année 169$, je fis fi 
bien | foit en diffuadant , foit en faifant naître 
des raijons de delai, que Je previns ce deffein. 
L’écrit fut prefenté à Sa Majefté, qui le lut, 
& qui le rendit enfuite pour être rendu pu- 
blic, donnant à connoître par là qu’il portoit 
fa refutation. 
Dans le tems queles Anglois fe preparoient 
à continuer la guerre par les grands fecours 
qu’ils avoient acordez à leur Monarque, on 
ne laifloit pas de regarder la paix comme pro- 
chaine. Ceux qui la negocioient ne s’endor- 
moient pas: & comme Sa Majefté Britanni- 
que étoit convenuë avec les Etats Généraux, 
& les autres Alliez , qu’il étoit tems de l’ac- 
cepter, puis que les François commençoient à 
faire des offres dont on pouvoit s’'acommo- 
der , elle nomma le Comtede Pembrook, le 
Vicomte de Villiers, & le Chevalier Wil- 
Jiamfon, pour être fes Plenipotentiaires. Cha- 
cun penfa à faire revivre fes prétentions, & à 
les reprefenter dans les conferences qui fe de- 
voient faire pour retablir le repos dans toute 
l'Europe, & le Roi Jaques ne fut pas des der- 
niers. Avant que ces conferences fuffent ou- 
vertes il fit paroïre un manifelie, sions 
es 
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les raifons qui devoient obliger les Princes 
confedérez Catholiques à contribuer à fon ré- 
tabliflement , & cette piece étoit fingulicre. 
Ce n’étoit qu'un tiffù continuel de faufletez 
les plus notoires , & un amas de méchantes 
raifons fi mal appuyées, & où l’on voyoit 
regner une pafhon fi aveugle, & tant de mau- 
vaife foi, que ceux à qui il étoit adreflé en 
eurent honte. L’Auteur qui avoit dreflé cct 
écrit, reprefentoit après un affez méchant pre- 
lude, que ce Prince étant encore Ducd’Vork, 
avoit beaucoup fouffert pour la Religion Ca- 
tholique Romaine ; il faifoit l’hiftoire de fes 
fouffrances. Il difoit que malgré toutes les 
cabales des faétieux d’Angleterre il monta 
paifiblement für le trône de fes ancêtres, qu’il 
gouverna fon peuple avec tant de modera- 
tion, & de juitice, qu’il s’attira l’affeétion & 
l’eftime de tous les gens de bien , & que fa 
premiere démarche fut de pardonner à tous 
ceux qui lui avoicnt été contraires durant le 
regne de fon frere. Cependant, continuoit-il, 
comme le Roi n’avoit pu diffimaler fou ele pour 
la Religion Catholique , fans pourtant faire au- 
cun tort à ceux de la Religion Pro'eflante, la 


jaloufie des fattieux commença à fe reveiller, OY 


leur fit renorier leur fecrette liaifon avec le Prin- 
ce d'Orange , ÈS empoifonner en même ter: le 
peuple par de faux bruits, comme Ji le Roi avoit 
en intention d'introduire par force la Religion 
Catholique. Ma ce qui à la fin détermina le 
Prince d'Orange auffi Lien que ces faclienx à 
executer leur deflein contre Sa Masefié , ft la 
naïfance du Prince de Galles, parce que d'un 
côté elle augmentoit la faufle crainte de cenx-ci 
pour leur Religion, ÊS que de autre elle éloignoit 
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ce Prince de la Couronne à laquelle il a'piroit 1697: 
depuÿ Ji long-tems, L'Avocat du Roi Jaques 
traitoit enfuitc de calomnies les acufations qui 
furent faites contre ce Prince, d’avoir violé les 
loïx de l'Etat ; d’avoir fuppofé un heritier à 
la Couronne; d’avoir manqué aux conditions 
” de la paix de Nimegue dont le Roi d’Angle- 
terre étoit garant ; & enfin d’être entré dans 
une ligue fecrette avec la France contre 1a 
Maifon d'Autriche & les Hollandois. Vosla, 
difoit il, es principales acufotions que le Prince 
d'Urange publia contre Sa Majeflé Britannique; 
Voila ce qui a fafcité fes propres fujets ÈS tous les 
Princes confederez contre elle. Cependant ce font 
des calomnies Ji notoires, qu’om a peine à croire 
que Jes ennemis mêmes en puiflent convenir. On 
peut bien juger que l’Auteur du manifefte é- 
toit dans l’impuiffance de prouver que ces 
acufations fuflent faufles. Auffi s’en tiroit-il 
fort mal. Il fe contentoit de dire au fujet du 
violement des loix, que les Rois d’Angicter- 
re , felon les loix du Royaume & les droits 
inconteftables de Ja Couronne n’étoient 
refponfables de leurs a@ions qu’à Dieu feul ; 
mais que d’ailleurs le Roi Jaques n’avoitrien 
entrepris qui regardit les loix, qu’il n’eût eu 
l'approbâtion des douze Juges du Royaume à 
qui #/ appartient , continuoit-il, dans les cas 
douteux de décider &S déclarer ce qui eft confor- 
me aux loix ÈS ce qui ne left pa, ES à la de- 
cifion defquels tous les fujets font obligez de fe 
foñmettre. Chacun fe peut reflouvenir quel- 
les gens c’étoient que ces douze Juges du 

Royaume. 

Quant à la fuppofition d’un heritier à la 
Couronne, il fe contentoit de dire , que ja- 
Tome 11. M mais 
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mais naiffance n’avoit été atteltée par plus de 
témoins que celle du Prince de Galles, & par 
des preuves plus autentiques. À quoiilajoü- 
toit que le Parlement n’avoit jamais Of tou- 
cher à cette corde : comme fi le Parlement 
cût eu befoin d’autres preuves que de celles 
qui fe tiroient naturellement de la conduite 
du Roi Jaques dans la naiffance de ce pré- 
tendu Prince pour fe convaincre de la fuppofi- 
tion, ou plütôt comme fi cet examen odieux 
eût été néceflaire , y ayant eu tant d’autres 
raifons pour exclurre un Roi Papifte & fes 
décendans, fuppofé même qu’il en eût eude 
tegitimes. 

L’'Auteur du manifefte faifoit de grands ef- 
forts pour prouver que le Roi Jaques n’étoit 
pas garant de lapaix de Nimegue, ni même 
le Roi fon frere fous le Regne duquel cette 
paix fut faite. On pourroit prouver le con- 
traire. Mais fuppofé qu’on ne le püt pas, 
qui ne fait , que Jaques II voyant fes affai- 
res defefperées offrit cette garantie aux Etats 
Généraux des Provinces-Unies? Le Marquis 
d’Albeville leur prefenta un memoire à ce fu- 
jet, & ce Prince conformément au memoire 
de fon Miniftre déclara dans fon Confeil, 
qu'ayant apris que la France avoit rompu cet- 
te paix & la treve de vint ans, ils’en vouloit 
rendre garant. 

Enfin pour ce qui regarde la ligue fecrette 
avec la France, elle y étoit traitée de chime- 
re, & la feule raifon qu’on alléguoit , étoit 
que le Comte de Sunderland avoit toûjours 
protelté qu’il n’avoit Jamais rien fu d’une tel- 
le ligue, quoi qu’il fût dans cetems-là le pre- 
mier Miniftre de Jaques, & dans la derniere 
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confiance de fes affaires: a-t-on jamais vu de 1697. 


femblable preuve ? {7 ef? donc de la derniere 
évidence, difoit après cela le défenfeur du Roi 


Jaques, que toutes les acufations répanduës con- 


tre Ja Mayeflé tant parmi fes propres fujets que 
parmi les Princes étrangers font faufles | £S re- 
connnès aujourd’hui pour telles par tous les bom- 
mes de bon Jens, Cependant ce n’a été que fur 
ces mêmes accufations qu’on a fufcité contre celle 
Jes propres fujets ES tous les Princes conféderez. 
Nauroit.il pas falu des acufations d’une autre na- 
ture ; ÊS tout autrement prouvées pour engager 
des Princes qui ont tojours paru anffi relex pour 
la Religion & pour la juflice que l'Empereur &S 
le Koï d'Efpagne , à fe lisuer avec un ufurpateur 
bérétique dans l'aétivr du monde la plus énorme, 
qui étoit de détrôner un Roi legitime Catholique 
Jon propre vncle ÈS [on beaupere ? On à raifon 
d'ejperer des Princes conféderez, ajoûtoit l’Au- 
teur , 4 prefent qu’ils commencent à reconnvitre 
la faufleté de toutes les acufations par lejquelles om 
les a furpris &S prevenns contre Sa Majefé, & 
que toute l’Europe 4 les yeux ouverts fur la con- 
duite jufle , on injufle qu’ils vont tenir par leurs 
Minifires dans la negocration d’une paix généra- 
le, qwils auront égard à ce qw'ils doivent à leur 
propre fureté, à leur honneur , à leur confcience, 
Ê au bien de la Religion Catholique | en con- 
tribuant en ce qu'ils pourront au rétabliferent 
de Sa Majeflé. On fait bien, continuoit l’'Au- 
teur du Memoire, 945] ÿ en a qui difent, que 
la Religion n'a aucun interêt à ce rétablifèment, 
Ê que les Catholiques ne feroient pa plus paifi- 
bles fous leur Roi legitime qwils le font depus 
Pimvafion du Prince d'Orange, ce qu'on ne peut 
entendre fans une extreme fswrprife, Car outre 
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que, Ji Sa Majefé avoit voulu mettre le Prince 
de Galles entre les mains de l'Archevique de Can- 
torbery pour êire élevé dans la Religion Prite- 
Jiante , le Prince d'Orange n’auroit jamar ofé 
mettre le pié en Angleterre, ce qui montre évi- 
demment que la caufe de Sa Majeflé eft celle de 
la Religion ; en n’a qu'à examiner la Déclaration 
du Prince d'Orange ÈS la conduite qu'il a tenuë 
envers les Catholiques depux qu’il a envabi ces 
Royaumes pour favoir [es veritables intentions fur 
le fait de la Religion. Par fa Déclaration il pa- 
roit \ ÈS plus encore par ce qu’en ont publié [es 
émiflaires Huguenots, que le premier &S le prin- 
cipal motif de fon entreprife étoit de delivrer les 
tro% Royaumes du joug de la Papauté , &S d’é- 
tablir ES maintenir la Religion Proteflante : ÈS 
pour acomplir ce qu'il avoit prom , il ne fe fut 
pas plAtôt emparé de la Couronne, qu’il fis ce que 
Jamas perfecuteur en Angleterre n'avoit pÂ fai- 
re avant lus. Îl changea les loix fondamentales 
de la Monarchie Britannique par haine de la 
Keligion Catholique ; en failant paller un acte 
dans fon prétendu Parlement pour exclurre pour 
toñjours de la fucceffion à la Couronne, ronfeu- 
lement les Catholiques eux-mêmes, max auffi les 
Perfonnes qui épouferoient des Catholiques, quelque 
droit que leur naiflance leur donnat à la ie 
me, difpenfant les peuples en ce cas-là duferment 
de fidelité, ES fubflituant la Couronne aux feuls 
Proteflans. Toute la fuite da Manifefie étoit 
du même flile. On y voyoit regner partout 
une haine fecrette contre les Anglois, & une 
paflion imprudente contre le parti Proteftant, 
ce qui fit conclurre à tout le monde que c’é- 
toit la piece de quelque miferable Moine: 
rien n’y fentoit du moins l’honnête Poe 
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& moins encore l’homme de bons fens. Ce 169%. 
n’étoit gueres le moyen de fe concilier la 
bienveuillance des Anglois de les traiter fans 
detour d’héretiques, & leur Religion d’hérefie ; 
ce fut la reflexion que firent d’abord les Ca- 
tholiques Romains eux-mêmes. 55 j'avos été 
dans le Confeil du Roi Jaques , affeéhionné com- 
me je fus au Roi Guillaume, dit là-deflus un 
habile Anglois qui répondit très- bien à cet 
écrit, je #’aurois p# lui donner Mari piss op- 
pofé à fes interêts que de publier ce Marififle , 
car on ne pouvoit gueres fabriquer uneplus mau- 
vaife piece, Si quelque chofe ef? capable de faire 
owvrir les yeux aux Jacobites Proteflans, ES les 
convaincre que le Kos Jaques méditoit de per- 
nicieux deffiins &d coxtre la Religion D contre 
la nation, c’eft fon Marifefle. Dans [es premie- 
res Declarations , ajoûte le même Auteur , 5/ 
garduit quelques mefures, &S sl fe déguifoitus peu 
pour amufer le PRE, Ses proteflations qu'il 
maintiendroit PEglife Anglicane , ÈS qu'il ob- 
ferveroit les loix , fans que l’on pât [e plaindre de 
fa conduite à l'avenir, animoient fon parts ÈS 
l'entretenoient, Mais à prefent qu'il parle fans 
déguilement, il ef? aifé de voir ce qu’il feroit ca- 
pable d'entreprerdre s’il remontoit [ur le trône ; 
il ne menageroit plus rien , Ji Dieu étoit aflez 
irrité contre nous pour nous pumir en nous le re- 
donnant pour Ros , ES sl pretendroit encore ne 
point vi ler les loix, ni les droits de l’Eglife An- 
glicane. En un mot cette piece allarma les 
Catholiques Anglois qui avoient la moindte 
ombre de bon fens. Ils fe recrierent publique- 
ment contre un libelle qui eût pû émouvoir 
une recherche defavantageufe à leur parti, fi 
le Prince qu’il attaquoit Ne été fufceptible de 
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quelque reffentiment, ou fi fa fageffe n’eût pas 
été toûjours attentive pour prevenirtoutes for- 
tes de perfecutions & les moindres injufticces. 
Ceux à qui le memoire fut adrefié fe moque- 
rent ouvertement d’an parallele de Jaques Il. 
& de Guillaume II. qui n’étoit pas l’endiroit 
le moins abfurde de cette pitoyable piece. Que 
Pon éxamine la vie ÊS la conduite de l'un ÈS de 
Pantre , ce font les propres termes du mani- 
fefte , on tronvera d’un côté une droiture , ane 
bnne foi , une confcience digne d’un Prirce, 
dont la vie a été toñjours remplie detraverfes S 
de fonfrances, mais qui à tohjonrs eul’avamtage 
de fouffrir pour la Juflice, ou pour la Religion ; 
de l'autre un ambitieux , qui a toñjours facrifié 
borneur £ confcience pour parvenir à fes fins. 
Pourquoi donc ne pas Je fier fur la parole &S fur 
la bonne foi d’un Prince qui efl reconnu pour 
bomme de bien même par fs ennemis | péñitôt 
qu'aux promefles trompeufes d’un bomme , g#e fes 
meilleurs amis Pofent dire avoir jamais en d’au- 
tres regles de Ja conduite que celle de fon ambi- 
tion demefurée ? A-t-on jamais oùi parler d’u- 
ne parcille impudence? difoient les Princes & 
Etats Catholiques Romains qui favoient bien 
ce quien étoit. ]Maïs on ne peut jans indrgna- 
tiom , concluoit ridiculement celui qui avoit 
dreflé le manifefte, écouter les expediens qw’on 
prétend avoir trouvé, qui font de laiffer le Prin- 
ce d'Orange joñir pendant Ja vie des Etats de 
Sa Majefle , à condition d'affarer après fa mort 
là Couronne au Prince de Galles | comme Ji Sa 
Majefié pouvoit en confcience abandonner la ju- 
lice de [a caufe, &ÿ celle qw’elle doit à Dieu, à 
fa pollerité, à Jes fajets | pour autorifer par [on 
confentement, 89 legalifer, pour ainji dire; ce 
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qu'une Afemblée tumultuaire ÊS fans antvrité a 1607. 
entrepris de faire en faveur d'un nfurpateur ÈS 
contre la Religion. C'étoit une ouverture d’a- 
commodement qu’on vouloit infinuer aux 
Princes & Etats conféderez Catholiques , & 
dont la Cour de S. Germain fe fût certaine 
ment accommodé , mais le tour n’étoit pas 
moins groffier que la chofe en elle-même 
étoit abiurde. Que l’Auteur ne allarme pont 
de cet expedient , qu'il ne Je mette point em co- 
lere, dit tout le monde lä-deffus , ow le pent 
garantir que le Roi Jaques n'aura point .cette 
mortification. 

Les Princes & Etats confederez Proteftans 
ne s’attendoient gueres que le Roi Jaques leur 
adreffât à leur tour un manifefte , pour leur 
prouver qu'ils étoient obligez aufli-bien que les 
Princes & Etats Catholiques Romains de con- 
tribuer à le retablir, & de les engager dans fa 
caufe : le premier manifefte n’ayant pour but 
que de faire voir aux Confederez Catholiques, 
que c’étoit une caufe de Religion. Cependant il 
leur en adreffa un quelque tems après, & qui 
comme le precedent fut rendu public. Les 
raifons de ce nouveau manifefte {e reduifoient 
d’abord à établir, quelles liaifons prifes par les 
Confederez Proteftans contre ce Prince étoient 
contraires aux maximes de leur Religion, aufii 
bien qu’à celles des Catholiques, & fur cela on 
parloit du Decalogue, de Fobfervation des fer- 
mens, de l’obeïffance due aux Souverains & 
aux loix de chaque païs. TZowtes les Eglifes 
Pritefiantes, difoit l’ Auteur du manifefte, cos- 
viennent qu'il n’eft ps perm de prendre le num 
de Dien en vain , en vrvlant les fermens dass 
lejquils sl a été pri à temoin ; qu'il faut honorer 
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1697. les parens ; qu'il wefl pas permÿ de prendre le 
bien d'autrui: 9 l’hcriture, qw'ils difent être la 
feule regle de leur foi &S de leur morale, leur 
enfeigne que non Jeulement ceux qui commettent 
des crimes énormes , ma ceux qui les aprou- 
vent ÊS qui les appuyent, ne peuvent avoir part 
au Royaume de Dieu. Il ef} de notorité publi- 
que, qu'en Suede, en Dannemark, en Allemagne, 
€S dans tous les autres Etats Proteflans béredi- 
taires on n’a jamas fouffert, ts on ne fouffriroit 
pas encore qu’on enfeignät une autre docèrine tom- 
chant Pobeiflance dnë aux Souverains ÊS aux 
loix | que celle qui a été toñjours foutenuë en An- 
gleterre, excepté durant les revolutians.  Ainf, 
concluoit-il , les Princes Proteflans , félon les 
Principes de leur Religion, doivent reconnoître 
que tous les vains pretextes dont le Prince d'O- 
range a taché de celorer fon ufurpation , font aulfs 
contraires aux maximes de la Religion qu’ils pro- 
feflent , qu'à celles des Catholiques. ’ Auteur 
s’efforcoit de prouver enfüite, que les confe- 
quences qu'on pouvoit tirer des liaifons prifes 
par les Princes Proteftans contre le Roi Jaques 
n’étoient pas moins dangereufes pour eux que 
pour les Catholiques Romains , particuliere- 
ment à l’égard des Proteftans d'Allemagne ; 
qu'ayant reconnu ce Prince à fonavenement à. 
la Couronne , & traité avec lui, ils n’avoient pû 
violer leurs engagemens ; que quand même 
ce Prince leur auroit donné quelque fujet de 
lesrompre, cela ne devoit faire aucun tort au 
Prince fon fils, héritier prefomptif de la Cou- 
ronne, lequel ils avoient abandonné; queles 
traitez fecrets qu’on prétendoit avoir été faits 
par ce Prince pour détruire la Religion Prote- 
ftante n’avoient d'autre fondement que si faux 
ruits ; 
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bruits; qu'il feroit donc plus avantageux aux 1697. 
Confederez Proteftans dé chercher à aporter du 
reméde aux maux arrivez par la revolution 
d'Angleterre, que de vouloir laconfirmer par 

un traité de paix. L’écrit finifloit par des me- 
naces, & par une faufle Prophetie qui bornoit 
le bonheur & le repos des Proteftans d’Angle- 
terre à la vie du glorieux Monarque qui étoit 
aflis für le trône. 

Les Conféderez Proteftans ne fe mirent gue- 
res en peine de répondre à ce Manifelte, qu'ils 
mépriferent fouverainement. Car enfin ofer 
leur dire, que le Roi Jaques n’avoit eu aucun 
deliein contre la Religion Proteltante, c’étoit 
fe joùer d’eux d’une maniere trop groflicre. 
Pouvoient : ils avoir fi-tôt oublié ce que ce 
Prince avoit fait depuis fon avenement à la 
Couronne jufques à fa retraite en France con- 
tre cette Religion, & en faveur de la Catholique 

omaine ? Mais fi ceux à qui cet écrit étoit 
adreflé ne dirent rien, il y eut des particuliers 
qui ne fcturentpoint, & qui enfirent voir tout 
leridicule, fur tout à l’égard des preceptes du 
Decalogue & de l'Evangile alieguez contre les 
Proteftans, & cela n'étoit pas difficile. ‘Tous 
les Proteftans demeurent d’acord que l'obcïf- 
fance eft dûe aux legitimes Souverains, la Loi 
& l'Evangile l’ordonnent. Maisils difentavec 
les Catholiques Romains eux-mêmes, qu'il y 
a des ocafions extraordinaires, où l’on eft dif- 
penfé de leur obeïr. L'une de ces ocafions eft 
lors qu’un Souverain veut perdre l’État fur le= 
quel il regne. Les Rois font les peres des peu 
ples : or fiun pere veutexterminer fafamille, 
& que la chofe {oit notoire, toutes les Religions 
n’enfeignent-elles pas qu’on doit l’arrêter, & 
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le lier même lors qu’il eft furieux & qu’il a per- 
du l’ufage de la raifon? Ne void-on pas tous 
les jours auffi bien parmi les Catholiques Ro- 
mains que parmi les Proteftans, que lesenfans 
fans bleffer la juftice, fe pourvoient contre 
leurs pcres lors qu’ils diffipent les biens dontils 
doivent être les heritiers? On doit preferer le 
falut de la patrie au falut de ceux qui nous font 
les plusproches. Cette maximceft de tous les 
fiecles, de tous les païs, c’eftla Religion du 
Catholique & du Proteftant, Lorsque les Por- 
tugais depoferent Alphonfe leur Roï, perfonne 
ne leur reprocha qu’ils avoient enfraint les pre- 
ceptes du Decalogue & del’Evangile. Pour- 
quoi donc faire ce reproche aux Anglois ? à 
moins qu’on ne voulût dire que ce qui eft une 
vertu à un Catholique eft un crime à un Prote- 
ftant, ce qui feroit encore plus abfurde que le 
manifefte lui-même. Réprenons le fil de nd- 
tre Hiftoire. 

Les Alliez étant enfin demeurez d’acordqu’il 
falloit accepter la paix que la France leur ofroit, 
le Roi de Suede les fitconvenir, comme il en 
avoit faitconvenir Ic Roi de France, qu'ilsle 
recevroient pour Mediateur de leurs differens : 
& comme perfonne ne dontaque le traité ne 
fe negociât en Hollande, chacun y envoya fes 
Plenipotentiaires & fes Miniftres. Lors que 
le fecond manifefte du Roï Jaques parut, les 
conférences étoient commencées , mais ce 
n'étoient encore que des conferences particu- 
lieres, car pour les conférences générales & en 
forme , elles ne commencerent que le 9 de 
Mai au château de Ryswick , dans un petit 
bourg fort près de la Haye qui appartenoït au 
Roi d'Angleterre. Ce Prince qui ne penfoit 
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qu’à reduire la France à conclurreune paix qui 
fût glorieufe aux Anglois, & avantageufe à 
toute l’Europe, n’eut pas plûtôt fait regler les 
fommes qui lui devoient être fournies pour 
les dépenfes de la campagne, qu’il prorogea 
fon Parlement, afin de pouvoir repafler la mer 
pour aller fe mettre à la tête des armées con- 
federées. 

Le difcours que ce Monarquefit aux deux 
Chambres dans cette ocafion fut court, mais 
il n’en fut pas moins expreffif, & nerenferma 
pas moins de chofes. Je vous fis conmuitre, 
leur dit il, 4 l'ouverture de cette afjemblée , com- 
bien j'éton fenfible aux difficultez que vous aviez 
a combatre, ËS j’avonë qu’elles étoient telles que 
Je ne fondon l'efperance de les voir [urmonter que 
Jar la fagefe le réle d'un Parlement Ji bien 
intentionré, Mon attente à été entierement rem- 
plie. Vous avez commencé à travailler aux af- 
Jfaires avec tant d'union | €S vous les avez fi 
benreufement terminées, que nous pouvons efpe- 
rer de pourfuivre la guerre avec fuccès en cas 
que nos ennemis ne croyent point qu'il foit de 
leur interét de convenir d’une paix honorable. 
Et comme vous avez efficacement pourvé àrem- 
placer les fonds qui ont manqué , ce qui ef? le 
meilleur moyen de retablir le credit, je ne dunte 
14 que dans peu cela ne produife un très beu- 
reux effet au foulagement général ÊS à la grande 
Jatisfaction de mon penple. Sa Majefté arriva 
à la Haye deux jours avant que les conféren- 
ces s’ouvriflent à Ryswick, & fe rendit le 24 
du même mois de Mai dans les Païs- Bas, 
où les François avoient afiegé Ath, avecune 
armée de quarante mille hommes, depuis quel- 
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À peine cette place fut elle inveftie qu’on tra- 
vailla avec une peine extraordinaire aux lignes 
de circonvalation , à quoi furent employez plus 
de vint mille pionniers, quitravaillerent auffi à 
faire le parc de l’arullerie, & les amas de ca- 
nons, de mortiers, de bombes , de boulets, 
de grenades & autres femblables chofes. Il y 
avoit trois Maréchaux de France dans l’armée 
ennemie, favoir, le Maréchal de Villeroi, 
le Maréchal de Boufflers, & le Maréchal de 
Catinat, ce fut ce dernier qui eut ordre de fai- 
re le fiege. Les deux autres Maréchaux de 
France firent tête en même tems au fecours 
qui pouvoit venir au Comte de Rœus qui 
commandoit dans la place , &. dont la gar- 
nifon n’étoit compofée que de fept bataillons 
& de deux regimens de cavalerie. Cette pre- 
caution des François étoit abfolument né- 
ceffaire, parce que le Roi d'Angleterre ne fut 
pas plûtôt arrivé en Flandres qu’il fit faire 
quelques mouvemens aux troupes : mais ces 
mouvemens ne furent pas dansla vüe de rien 
hazarder dans la fituation où étoient les af- 
faires. Les conferences pour la paix conti- 
nuoient , & commençoient à prendre un bon 
train, & comme il favoit bien que le Roide 
France feroit obligé de rendre cette place, 
qui étoit même du nombre de celles que les 
Plenipotentiaires François ofroient, il ne crut 
pas à propos de faire tuer un feul homme pour 
la fauver. Son deffein, & celui du Duc de 
Baviére, étoit plûtôt de hazarder une batail- 
le qui fût décifive: mais quoi que les armées 
de France fuflent fuperieures à celle des Al- 
liez 1l n’y avoit gueres moyen d’y engager les 
Généraux François qui n’avoient ordre %s fe 
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battre qu'ils ne viffent la viétoire aflurée. Sa 1697, 
Majefté Britannique pouvoit faire le fiege de 
Dinant tandisqu’Athétoitafliegé, maiscom- 
me on ne pouvoit faire ce coup-là fans dé- 
couvrir Bruxelles qu’on eûtpûbombarderune 
feconde fois, il aima mieux laiffer prendre la 
place que le Maréchal de Catinat affiegeoit, 
& que le Roi de France offroit de rendre, que 
- d’expofer à un bombardement la capitale des 
Païs-Bas à la veille d’une paix générale. Ce 
furent les raifons qui obligerent le Roi d’An- 
gleterre & le Duc de Baviere à ne point bou- 
ger de leur place, pour ainfi dire; car s’ils de- 
camperent de fois à autre, ce ne fut que pour 
aller chercher des poftes où leurs troupes puf- 
fent trouver plus abondamment que là où el- 
les étoient, ce qui leur étoit néceilaire pour 
fubfilter. De cette maniere le Maréchal de 
Catinat ne trouva pas beaucoup dedifficultez 
à fon entreprife, parce que le Comte de Roeus 
de fon côté ne fit que la refiftance qu'il ne 
pouvoit s'empêcher de faire , perfuadé qu'il 
étoit que c’étoit une des places qui devoient 
être renduës à l’Efpagne; on ne vid jamais de 
fiege où les affiegez fiflent moins de bruit. La 
place capitula le 5 de Juin, & le Gouverneur 
en fortit le 7, avec fa garnifon par la brêche, 
tambour battant, mêche allumée , enfeignes 
deployées, & quarante chariots de bagage. La 
France fit extremement valoir cette conquête, 
& Louis XI V écrivit à l’Archevêque de Pa- 
ris, lors qu’il lui ordonna de faire chanter le 
Te Deum à ce fujet , que les propofitions de 
paix qu'il avoit fait offrir depuis long-tems aux 
Frinces conféderez , quoi que très-avanta- 
geufes pour eux, n'ayant point ENCOIC Été aC- 
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ceptées, il avoit voulu leur donner le terms de 
réflechir à leurs propresinterêts, en laiflant fes 
armées dans l’inaétion pendant les derniercs 
campagnes; mais que le peu d’ufage qu'ils 
avoient fait du tems qu’il leur avoit donné, l’a- 
voit obligé de les convaincre cette année par 


des nouvelles entreprifes, que ce n’étoit point 


par la continuation de la guerre, qu’ils de- 
voient efperer de parvenir à la paix. Das ce 
deffein, continuoit le Roi de France, y’# 
ordonné à mon coujin le Maréchal de Catinat de 
faire le Jiege d'Ath, Cette place, Pune des plus 
confiderables detla Flandre n'a tenu que treize 
Jours de tranchée ouverte. Les Princes liguez 
ont inu‘slement rajleméilé fous les ordres de leurs 
Principaux Chef des armées plus nombreufes qu'ils 
n'en avoient eu-jufqwici dans les Pais-B«s. El- 
les ne [ont demeurées à portée de cette place qu'au- 
tant de terms qu'il leur en à falu pour connoître 
limpoffibilité de la fecourir. Cette conquête m’efl 
d'autant plus agreable que Dieu a pr foin d'y 
épargner le fang de mes jujets, &S à bien voulu 
favorifer les ordres que j’avois donné [ur cela à 
mes Généraux. Une ouverture de carspaqne JE 
beurenfe-me donue lieu d’efperer que , f mes en- 
nemis perfifient à refufer les avantages que je 
leur ai offerts dans le defir de rendre le repos à 
l’Europe, Dien qui conmoit les fonds des cœurs , 
ÊS qus void la fincerité de mes intentions, nefe 
laffera point de répandre fur mes armes les béné- 
dictions dont sl les a corgblées jnfques ic5. 

Les François, après la prife d’Ath, failli- 
rent à fraper un coup, qui n’eût pû que décon- 
certer les mefures des Alliez, s’ileûtreüfli, & 
dont la Cour de France eût pû triompher à plus 
jufte titre que de la conquête de la place que le 
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Maréchal de Catinat venoit d’emporter. On "697: 
peut dire qu’ils avoient formé l’un des plus 
grands defleins qu’ils euffent formé pendant 
le cours de laguerre, & dont le fuccés ne pou- 
voit que changer la face des affaires. Ils avoient 
medité d’aller ocuper le pofte d’Anderlech près 
de Bruxelles, deprendre cette ville, Vilvorde 
& le fort appellé les T'rois-T'rous, & par cette 
prife quiétoitfacile, fe rendre maîtres du Ca- 
nal, & par ce moyen Oter toute lacommuni- 
cation de l’armée du Roi d'Angleterre avec le 
Brabant & 1a Hollande, mais l’exécution en 
fut empêchée par la fermeté de cegrand Prin- 
ce, parfoni. ‘‘leté & fa vigilance. Sa Majefté 
ayant été avertie que les armées des Maréchaux 
de Villeroi & de Bouffiers, à latête defquelles 
ils étoient, s’étoient jointes & fe preparoient à 
décamper, fit marcher le 20 de Juin trois bri- 
gades d'infanterie à quatre heures après midi, 
qui prirent la route de Bruxelles. L’a.tillerie 
fuivit à fix heures, les bagages à dix, une 
heure après le corps de bataille , & le lende- 
main au matin la cavalerie de la gauche & dela 
droite. ‘Fout cela paffla au milieu du bois de 
Soignies fur la grande chauffée avec autant de 
facilité & d’ordre qu’un feul regiment eût pü 
faire, quoi qu’il n’y eût que dix ou douze cava- 
liers qui y puflent marcher defront. Le Roi 
ayant donné fes ordres partout, & mis lui-mèê- 
me fon armée en marche s’y mit fur le minuit à 
la lueur des flambeaux à la tête de quatre regi- 
mens de dragons , & poufla jufqu’au polte qu'il 
avoit refolu d’ocuper. 

Pendant un mouvement ficonfiderable, les 
François de leur côté n’en faifoient pas de 
moins importans. Le Maréchal de FO 
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à latête de trois mille chevaux ferendit jufques 
vers les hauteurs d’Anderleck._ Le Maréchal 
de Foufflers à la tête d’un pareil nombre s’a- 
vança jufqu’à Afche: mais l’un & l’autre fe vi- 
rent contraints de fe retirer, ayant apris que les 
potes étoientocupez , & que la tête de l’armée 
du Roi d'Angleterre paroifloit. Sa Majefté 
ayant pris les devans eut le tems de vifiter” ces 
poftes, & à mefure que les troupes arrivoient 
au camp, On travailloit à feretrancher. Les 
Généraux , à l'exemple du Roi , y pafñferent 


toute la nuit; les cavaliers y furent employez 


de même que les fantaffins, & le lendemain 
les travaux furent fi avancez que les ennemis 
tout fuperieurs qu’ils étoient n’eurent pas cn- 
vie de les y aller attaquer. Quinze à feize 
mille hommes des troupes de Hannover, de 
Hefle & de Munfter, cinq bataillons & toutes 
les recruës des troupes Angloifes joignirent 
l’armée peu de temps après. Le Roi la fit cam- 
per für trois lignes & prit fon quartier au chà- 
teau de Cockelberg. Jamais on na vû tra- 
vailler armée à tant d'ouvrages tout à la fois. 
Elle fut ocupée à changer le cours des ruiffeaux, 
à tarir des étangs, à élever des redoutes , à fai- 
re des épaulemens, & à travailler à des retran- 
chemens inacceflibles qui ocupoienttoute l’en- 
ceinte du camp: non par aucune apprehenfion 
que Sa Majefté eût des François, mais afin de 
mettre Bruxelles hors d’infulte avec trente ba- 
taillons & vint efcadrons, & pouvoir enfuite 
gagner le large avec l’armée. 

Tandis que ces chofes fe pafloient le Comte 
de Portland & le Maréchal de Boufflers eurent 
diverfes conferences, tantôt du côté de Hal, 
tantôt à Bruckom & à Tubife , & ils ne s’abou- 
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cherent fi fouvent que pour couper cours à bien 1697. 
des difficultez qui ne pouvoient que fe termi- 
ner à la longuc à Ryfwick, à caufe des formali- 
tez que Iles Plenipotentiaires obfervoient les 
uns à l’égard des autres, & pour regler quel- 
ques interèts du Roi Jaques. Quoi qu’il en 
{oit, les Manifeltes de ce Prince au fujet de fon 
rétabliflement fur le trône de la Grand’ Bre- 
tagne ne produifirent aucun effet dans l’efprit 
des Puiffances conféderées; elles n’y firent pas 
feulement la moindre attention. Les Pleni- . 
potentiaires qui étoient aflemblez à Ryfwick_ 
continuerent à conferer fans fe mettre nulle- 
ment en peine de fesinterêts, & tout ce que 
ceux de France purent faire en fa faveur, fut 
de fe faire donner parole qu’on auroit foin de 
pourvoir au doüaire de la Reine fon époufe par 
un article fecret qui feroit figné en même tems 
que letraité depaix. Ce Prince à quila Fran- 
ce ne pouvoit cacher fa deftinée, fetrouvant 
fruftré de fes efperances n’eut d’autre parti à 
prendre que celui de protefter : ce fut auffi le 
feul qu’il prit. 11 eft bon de voir cette prote- 
ftation en fon entier ; elle étoit adreflée à tous 
les Rois, à tousles Princes, & à tous les Po- 
tentats de l’Europe. 


» Après une guerre fi longue & fi funefte à 
» toute la Chrétienté , voyant que toutes les 
» Païties femblent être difpofées à lapaix, & 
» Même qu’elles paroiffent être fur le point de 
», la conclurre fans nôtreparticipation ; nous 
»» AVONS cru qu’il étoit tems d'employer le feul 
» moyen qui nous refte pour conferver nôtre 
» droitinconteftable, en proteftant folemnel- 
» lement contre ce *qui fera fait au prejudice de 
» nôtre droit. » Nous 
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» Nous n'avons pas deffein d’entrer dans la 
difcution de ce qui a été fait par le pañlé con- 
tre ous, puis que la notoricté de tout ce qui 
nous eft arrivé Id rendinutile, & que nous 
ne pouvons pas fuppofer que perfonne puiffe 
revoquer en doute la juftice de nôtre caufc. 
L’état auquel nous avons étéreduits, depuis 
que le Prince d'Orange s’eft emparé de nos 
Cocronnes, n’eft pas la feule chofc qui nous 
trouble. Car l'amour que nous avons pour 
nôtre peuple eft fi peu capable de change- 
ment, que nous ne pouvons voir fans dou- 
leur que leur fang & leurs richeffes ayent été 
fi peu menagées pour foûtenir une caufe fi 
criminelle, & que fi on fait la paix à nôtre 
prejudice 11 faille qu’il foit abandonné en 
proye à des étrangers, dont il faudra qu'ils 
deviennent fujets tant que l’ufurpation du- 
rera. 
» Nous avons auffi un fenfible regret de 
n'avoir pû contribuer felon nôtre inclination 
& nôtre interêt à conferver la paix dans la 
Chrêtienté, & à prevenir les maux inévita- 
bles delaguerre. Et comme nos ennemis 
avoient répandu de faux bruits d’une ligue fe- 
crette que nous avions faite avec la France; 
Nous déclarons en parole de Roi, que nous 
n’avons jamais fait aucune ligue avec cette 
Couronne, encore moins contre les Confé- 
derez engagez dans cette guerre. 
» Nous les prions de confiderer combien 
l'exemple qu'ils donnent peut devenir peril- 
leux pour eux mêmes : & comme nûire 
caufe eft commune avec tous les Souve- 
rains, nous demandons qu’ils nous fecou- 
rent, pour nous rétablir dans nôtre Royau- 
» Me; 
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» me; qu'ils confiderent la gloire qui fuivra 1697. 
» une refolution fi conforme aux veritables in- 
» terêts de ceux à qui la naiffance donne des 
#» États à gouverner ; qu’ils. jugent enfin fi 
» les anciens traitez que nous renouvellons 
» aveceux ne feront pas plus aflurez lors que 
» nous en ferons les garants, que s’ils accep- 
» tent de pareilles offres faites par un Prince ; 
» quin’anidroit, ni fucceflion , puis que s’il 
» avoit des enfans, ils font exclus de la fuccef- 
» fion immediate par le prétendu reglément 
» fait depuis l’ufurpation. 

» Cependant, comme nous voyons au con- 
» traire que les Puiffances conféderées veulent 
» prendre cette ufurpation pour fondement de 
» la paix projettée, nous fommes indifpenfa: 
» blement obligez par ce que nous devons à 
» nous-mêmes, à nôtre pofterité & à nos 
» peuples d'empêcher autant qu’il eft poffible 
» que nôtre filence ne foit interpreté comme 
» un aquiefcement tacite au prejudice de 
nous , de nos heritiers legitimes & de nos 
» Couronnes. 

» C’eft pourquoi nous proteftons folemnel- 
» lement, & en la meilleure forme que faire fe 
» peut, contre tout ce qui pourra étre traité, 
» réglé, ou ftipulé avec l’ufurpateur de nos 
» Royaumes, comme étant nul de tout droit, 
» & par le défaut d'autorité legitime. 

» Nous proteftons particulierement contre 
» tous lestraitez d'alliance, de conféderation 
» & decommerceavecl’Angleterre depuis l’u- 
» furpation, comme étant nuls par le défaut 
» dela même autorité, & ne pouvant par con- 
fequent obliger ni nos heritiers & lcpitimes 
» fuccefleurs, ninos fujets. 
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. » Nous proteftons auffi contretousles aétes 
» généralement quelconques qui peuvent con- 
à firmer,autorifer, ou aprouver direétement, 
» Ou indireétement l’ufurpation du Prince 
» d'Orange, lesaétes de fon prétendu Parle- 
» ment, & tous les autres tendans à renver- 
» fer les loix fondamentales de nos Royau- 
, mes touchant l’ordre de la fucceffion à fes 
» Couronnes. 

» Enfins nous proteftons de nouveau & dé- 
» Clarons que les défauts de formalitez ne 
» Pourront porter aucun prejudice à nous, à 
» noslegitimes héritiers, à nos Couronnes, ni 
» anosfujets, nous refervant par les prefentes 
n fcellées de nôtre grand fceau , tous nos droits 
» & aétions qui demeurent & demeureront en 


" leurentier, & qu’aucuneextremiténe pour- 


» ranous obliger à y renoncer, ou à les met- 
#» tre en compromis; proteftans encore, que 
» nous ne ferons refponfables, ni devant Dieu, 
» ni devant les hommes detous les maux que 
l'injuflice qui nous a été faite, ou celle 
» qu’on nous pourroit faire, peutattirer dans 
» la fuite fur nos Royaumes, & für toute la 
» Chrêtienté, 


ss 
- 


Les Anglois & les Princes Chrêtiens fe mi- 
rent peu en peine de ces menaces. Cependant 
le Roi Jaques avoit fes raifons pour en faire. 
Ceux qui lui avoient annoncé que la France 
avoit refolu de rcconnoître le Roi Guillaume, 
lui avoient fait voir en même tems, que par 
le moyen de cette paix la Monarchie Fran- 
çoife alloit être élevée dans peu à un fi haut 
degré de puiflance, que fon rétabliflement fe- 
roit infaillible. À quoi ils ajoûterent qe. le 

rin- 
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Prince d'Orange , qu’on étoit forcé de recon- ;, 697: 
noître pour Koi legitime de la Grand’ Bre- 
tagne; que les Anglois qui l’avoient appellé, 
& les Princes & Etats qui l’avoient foutenu, 
éprouveroient alors que ce n’étoit pas impune- 
ment qu’on s’en étoit pris à fa perfonne fa- 
crée , & en même tems au plus grand Mo- 
narque du monde. 

La Cour de France regardoit effe@ivement 
la paix comme très-avantageufe pour elle & 
. pour le Roi Jaques, quelque grand nombre 
de places qu’elle fit offrir, parce qu’elle avoit 
des vuës qu’il m’étoit gueres poffible de péné- 
trer, & que letems a manifeltées. Ainfipour 
la faire hâter, elle n’avoit oublié rien pour 
faire voir aux Alliez qu’ils n’avoient rien à 
efperer de la continuation de la guerre. Et 
comme l’Efpagne étoit celle de toutes les 
Puiffances conféderées qui faifoit plus la diffi- 
cile à caufe des reftitutions exorbitantes, quoi 
que très-juftes qu’elle pretendoit, ce fut pro- 
prement contre cette Couronne que tourne- 
rent les efforts du Roi de France, tandis que 
la paix fe negocioit. Dès le mois de Janvier 
elle avoit fait partir Mr de Pointis avec une 
efcadre de fept vaifleaux de guerre , trois fre- 
gates, deux flutes, quatre traverfiers & une 
galiote à bombes , pour aller ravager les In- 
des Efpagnolles de l’ Amerique, fe rendre maï- 
tre des galions, ou facager quelque place des 
. plus confiderables & des plus riches. La fou- 
dre tomba fur Cartagene, qui eft une ville 
fituée dans une Province de l’Amerique Me- 
ridionale dans le nouveau Royaume de Gre- 
nade, où il y avoit des comptoirs de diverfes 


nations , & où les Efpagnois RONA 
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bonne partie des richeffes qu’ils tiroient du 
Perou. L’efcadre ayant été renforcée far fa 
route parut forte de trente gros waifleaux à la 
vûe de cette ville le $ d'Avril, & le Gouver- 
neur de St. Domingue lui ayant amené quin- 
ze à feize cens foldats, Flibuftiers de la côte, 
ou Negres, Mr. de Pointis l’attaqua vigou- 
reufement , s’en rendit maître peu de Jours 
après, la facagea, & en emporta des richefles 
immenfes , ayant pillé par tout fans épargner 
même les Eglifes, contre la foi de la capitu- . 
lation. Ce fut à proprement parler les Fli- 
buitiers qui firent reüfir cette expédition; fans 
eux on n’en fût jamais venu à bout. Ils eu- 
rent néanmoins {i peu de part au butin du fac 
de cette ville qu'ils l’allerent piller à leur tour, 
après que Mr. de Pointis fe fût retiré : mais 
ils ne fauverent pas toute leur proye ; car 
vint vaifleaux Anglois ayant fait une décente 
au petit Goüave, où ils brulerent une partie 
des habitations, ces vaifleaux en fe retirant 
en prirent quatre chargez de plus de huitcens 
de ces Flibultiers, Negres, matelots, ou ha- 
bitans de St. Domingue, faifant partie de dix 
batimens qui revenoient du pillage de Carta- 
gene , avec un butin de deux ou trois mil- 
lions , dont la meilleure partie étoit chargée 
fur ces quatre vaifleaux pris , qui étoient les 
plus gros & les plus confiderables. 

Ce ne fut pas feulement dans les Païs-Bas 
& dans le nouveau monde que la France eut, 
des avantages fur les Efpagnols , elle en eut 
de fort grands en Catalogne. Comme cette 
Couronne étoit fuperieure en troupes à fes 
ennemis depuis la paix de Savoye, elle y en 
avoit fait pafler une partie de cellesqui mr 
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fervi en Piemont. Les François ocupoient 1697. 
déja dans cette Province les villes de Rofes 
& de Gironne, avec quelques autres poftes 
importans, & rien ne les empéchoit plus d’al- 
ler jufqu’à Barcelonne , qui en eft la capita- 
le, & qui eft comme le rampart de la Mo- 
narchie Efpagnolle, lors que la France a 
gucrre avec les Efpagnols. Le Duc de Ven- 
dôme qui y commandoit les troupes Françoi- 
fes, eut ordre d’aller affieger cette ville, qui 
eft riche, grande, bien peuplée, le fejour or- 
dinaire de la Noblefle du païs, & qui a un 
port confiderable fur la Mer Méditerranée, 
où elle eft afife. L’expedition étoit difficile. 
Cependant le Duc de Vendôme l’entreprit, 
il afliegea la place le 15 de Juin, & après 
une lonue & vigoureufc refiftance, où il pe- 
rit beaucoup de François , après cinquante- 
deux jours de tranchée ouverte, il l'emporta. 
Ce fut pendant ce fiege que le Duc faillit à 
enlever le Viceroi de Catalogne dans fon 
camp , où il étoit allé le furprendre pendant 
la nuit. La camifade fut fi furieufe que 
l'Efpagnol fut obligé de s’enfüir tout nud en 
chemife, n’ayant pas eu le tems de mettre fes 
habits. 

Depuis les conferences entre le Comte de 
Portland & le Maréchal de Boufflers , il ne 
fe paffa rien de confiderable dans les Païs- 
Bas, fi l’on en excepte quelques mouvemens 
des armées pour changer de camp, & quelques 
chocs entre les partis. Si bien que Sa Ma- 
jefté Britannique voyant qu’il ne pouvoit s’y 
rien pafler qui y demandât fa prefence de la 
maniere que les chofes étoicnt difpofées, par- 
tit de fon armée It 3 d’Aoûrt, & fe au en 
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Hollande, où l’on ne parloit que de 1a paix, 
& d’une Ambaffade de Mofcovie arrivée dans 
les Provinces Unies, qui certainement fut la 
plus celebre & la plus éclatante dont il foit 
fait mention dans les Hiftoires : car outre qu’el- 
lcétoit compofée de plufieurs Princes, & d’un 
grand nombre de perfonnes qualifiées qui 
avoient une fuite magnifique & nombreufe, 
le Grand Duc y étoit lui même en perfonne. 
J1 y avoit long-tems que l'Empereur fou- 
haitoit de faire la paix avec la Porte Otto- 
manne. Le Roi d'Angleterre, comme nous 
Pavons dit ailleurs, avoit offert fa mediation 
à Sa Majefté Imperiale & à Sa Hautefle. Il 
avoit envoyé deux Ambaffadeurs en Turquie 
pour en faire la propoftion au Sultan , mais 
ces deux Miniftres y étoient morts, fans y 
avoir peu reüflir par les intrigues de l’'Am- 
baffadeur du Roi de France. Cela ne rebu- 
ta pas le Roi de la Grand’ Bretagne. Il 
fit renouveller les offres de fa mediation & 
celles des Etats Généraux à Andrinople, 
& lc Grand Seigneur les accepta enfin. Sa 
Majefté Imperiale fachant que les Infidelles 
avoient accepté la mediation du Roi de la 
Grand’ Bretagne & des Etats Généraux, en 
donna avis aux Puiflances qui étoient inte- 
reflées avec elle dans la guerre contre le Turc. 
Il y en avoit trois, la Republique de Venife, 
la Pologne, & le Czar de Mofcovie. Il y 
avoit une ligue offenfive & defenfive entre el- 
les. Ainfi l'Empereur ne voulant rien faire 
fans leur participation, il les convia de don- 
ner leurs prétentions par écrit, en attendant 
que l’on fût convenu de part & d’autre d’un 

lieu où l’on pôt s’afflembler. 
Les 
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Les Venitiens, les Polonois & les Mofco- 1697. 
vites, qui ne defiroient pas moins la paix que 
l'Empereur, envoyerent des Miniftres à Vien- 
ne, pour prendre garde à leurs interêts du mo- 
ment que la paix fe negocicroit. Le Czar y 
envoya fon Général , qui étoit à la tête de 
PAmbafñfade , & il refolut de le füuivre pour 
pafler en Hollande & en Angleterre, dans le 
deflein d’y établir un plus grand commerce 
que celui qu’il y avoit déja, & pour y étudier 
leur politique. Il executa cette refolution du 
moment qu’elle eût été conçuë. Il prit fon 
chemin dans les Etats de Brandebourg, où on 
lui fit tout l’acucil qu’il pouvoit attendre, & 
arriva fur les frontieres de Hollande le 2x du 
même moisd’Août. On ne fauroit exprimer 
les honneurs qui furent faits à cette Ambafla- 
de à Amfterdam, à la Haye, & dans toutes 
les villes des Provinces: Unies par où elle paffa. 
Avant que de fe rendre à la Haye pouravoir 
audience des Etats Généraux, elle voulut l’a- 
voir du Roi d'Angleterre , & pour cet efftt, 
elle fe rendit le 11 de Septembre à Utrecht, 
où étcit Sa Majefté. Après l’audience finie 
le Czar eut un entretien particulier avec le 
Roi, auquel il fit d’abord ce compliment. 


Ce n’a p« été, Sire, le defir de voir les villes 
fameufes de l'Empire d'Allemagne , ou la plus 
puiflante Republique de l'Univers, qui m'a fait 
laifer mon trône ÊS mes armées viclorieufes ; 
ç'a été uniquement la pallon vebemente que J'ai 
enë de vosr le plu renommé £S le plus grand 
Héros de ce fiecle. Mox fouhait ef? accompli, &$ 
je fus fuffifamment recompenfé des fuites incons- 
modes que pourroit aveir m0m < oyage, pan que 
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1697.Je fu aflez heureux de joëir de vôtre prefence. 
L’'accuesl que m'a fait Vôtre Majeflé,;m’a donné 
plus de atéfaclion que ne m'en a donné la prife 
d’Afoph, Ed mes triomphes [ur les Tartares. 
L'honneur de cette conquête vous appartient ; ire, 
en quelque maniere. Vôtre genie martial, que 
j'ai regardé comme mon modele, a conduit mon 
bras € mon epée: ÈS la noble émulation de vos 
grands exploits a infpiré dans mon cœur les pre- 
mieres penfées d'agrandir mon Empire. Je n'ai 
point de termes affex forts pour exprimer la ve- 
neration ÈS la haute eflime que j'ai pour vôtre 
perfonne facrée; mon voyage , qui n’a point 
d'exemple , en eft une preuve. La faifon eft Ji 
avancée, &S d’ailleurs la paix , qui Je negucse, 
eft Ji prochaine , que je n'aurai pælocafion qw'eut 
PEmpereur Maximilien | de combatre fous les 
étandarts d'Angleterre contre la France, la com- 
mune ennemie de la Chrétienté. Si la guerre 
continue cependant je donnerai ordre aux Géné- 
raux de mes armées de Je tenir prêts de fuivre 
snceflamment les vôtres : ÈS Joit en paix, foit en 
guerre ; fi vos fujets indufirieux veulent traf- 
quer jufqu'aux parties les plus Septentrionnales 
du monde, les portes de la KRuffie leur feront ou- 
vertes, Je leur acorderai des immunitez plus 
grandes que celles qu'ils ont enës jufques ici, &o 
je les feras infèrer dans les plus precieux regi= 
tres de mon Empire, pour être un témoignage 
perpetnel de leflime que j'ai pour le plus grand 
ÊT le plus digne de tous les Rois. 


Quelque grandes que fuflent les efperan- 
ces que ceux qui la fouhaitoient avoient con- 
çuës que l’année ne finiroit point qu’on ne 
vid finir en mêmctems la guerre terrible qui 

agi- 
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agitoit l’Europe, depuis fi long-tems, ils 1607. 
craignirent néanmoins plus d’une fois que 
cette année ne s’écoulât , & que la paix en- 
tre les Princes Chrètiens ne fût auffi peu 
avancée, que lors qu’on cn commença les 
premieres ncgociations. Il fembloit d’un cô- 
té qu’on n’oublioit rien de part, ni d’autre, 
pour amener cet ouvrage à fa fin, & que 
tout étoit même difpoié pour une promte 
conclufion , mais d’un autre on voyoit une 
infinité d’obftacles qui faifoient conclurre 
que la paix, qu’on negocioit, n’étoit pas 
parvenuë encore à ce point de maturité, 
où on la croyoit à l’ouverture de la cam- 
pagne 

Lun de ces obftacles fut la maladie du 
Roi d’Efpagne, maladie qui pendant le cours 
de cette année fut accompagnée de frequen- 
tes & dangereufes rechutes, qui firent appre- 
hender à tous momens pour la vie de ce 
Monarque. Car il eft certain que fi pendant 
les negociations de la paix ce Prince fût 
mort , ces négociations ne pouvoient que fe 
rompre, à caufe des prétentions qu’avoient 
à la Monarchie d'Efpagne l'Empereur & le 
Roi de France , au cas que Sa Majefté Ca- 
tholique fût morte fans pofterité, prétentions 
que Sa Majefté Imperiale & le Roi de F'ran- 
ce n’euflent pu faire valoir que par les arines, 
& qui euflent allumé au milieu de la paix la 
plus profonde , la guerre la plus cruelle & la 
plus fanglante. 

Un autre obflacle, qui fembloit s’oppofer 
à la conelafion de la paix dans le tems qu’on 
fe flatoit le plus qu’on étoit à la veille de la 
voir conclurre, ce furent les mouvemens Fe 
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fe donna le Roi Jaques, pour tacher de re- 
monter fur le trône de la Grand’ Bretagne, 
du moment qu'il eût été averti qu’on al- 
loit commencer les conferences. (Car fans 
conter que ceux de fon parti en Angjleter- 
re, quelque foibles & en quelque petit nom- 
bre qu’ils y fuflent, n’avoient pas renoncé 
encore à ces laches &- horribles complots 
qui les avoient portez fi fouvent à atten- 
ter fur la vie de leur Souverain legitime; 
on vid paroître coup fur coup les memoi- 
res & les manifefles dont on a parlé, 
pour prouver aux Princes & Etats liguez 
tant Proteftans que Catholiques Romains, 
qu’il y alloit & de l'honneur & de l’inte- 
rêt de tous les Souverains de s’interefler 
pour un Prince qui fe voyoit chaflé de 
fes Royaumes, en le retabliflant fur fon 

trône. 
Ïl étoit naturel fans doute que !e Roi Ja- 
ques prit ce parti; les remontrances n’ont 
jamais été défendues. Il faloit même qu’il 
le fit néceffairement , pourvu qu’il eût choifi 
une meilleure main , pour drefler fes me- 
moires, que celle qu’il avoit choifie. On ne 
pouvoit pas trouver à redire qu'il eût adreflé 
des apologies & des manifeftes aux Puiflan- 
ces confederées, ou à leurs Flenipotentiaires 
& Miniftres aux conferences de la paix. 
Mais on ne pouvoit s’empêcher de conclur- 
re par raport aux affaires de cette paix, qu’el- 
les n’étoient pas fiavancées que tout le mon- 
de généralement le croyoit, jufqu’à Sa Ma- 
jefté Czarienne. Les moins clairvoyans qui 
voyoient que les affaires trainoient en lon- 
gueur, & qu'il naifloit tous les Jours quelque 
inCI- 
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ncident nouveau dans les conferences, con- 1697: 
Jeéturoïent, lors qu'ils ÿ faifoient tant foit peu 
d'attention, que les manifeftes du Roi Jaques 
n’avoient pas été adreflez aux Puiffances con- 
federées , fans la participation de la Cour de 
France, & qu’il faloit néceffairement que cet- 
te Cour lui eût promis que les premiers fruits 
de la paix qui fe traitoit, feroient fon retablif- 
fement, comme l’en avoit flaté, il n'y avoit 
que quelques mois, le Marquis de Govon, 
Envoyé extraordinaire du Duc de Savoye à 
la Cour de St. Germain, après que Son Al- 
tefle Royale fe fût détachée de la ligue. Ce 
Miniftre , dans un difcours qu’il luifit, lui 
dit en propres termes , que le traité particu- 
lier que le Duc de Savoye venoit de figner 
avec le Roi Très-Chrêtien feroit un fujct 
de divifion pour les Princes dont l’union 
ne pouvoit qu'être fatale au retour de Sa 
Majefté dans fes Royaumes ; que Son Al- 
tefle Royale s’en fatoit ; ce qui facilitera, 
ajoûta-t-il, #ne paix générale ; ES les pre- 
miers fruits de cette paix feront fon retabliffe- 
ment fur le trône. Ce font-la, Sire, conti- 
nua-t-il , Les mutifs qui ont porté Son Altefle 
Royale à fe détacher des Allez, ÊS qui ont 
toñjours été conformes aux confidences qu’el- 
le à fait de bouche aux Minifires que V6- 
tre Majeflé lui à envoyez pour l’em felici- 
ter. Ce compliment par raport à celui 
que le Prefident de la Tour fit à Sa Ma- 
jefté Guillaume 11L. fait voir que c’eft un 
terrible caraétére que celui de la Cour de 
Savoyé. Mais pour revenir à nôtre fu- 
jet , tout le monde crut que ces manifeftes 
avoient été dreflez & publiez de l’aveu 
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3697. du Roi de France. Ils Pavoient été , on ne 
fauroit le revoquer en doute, mais ils l’a- 
voient été dans des vüûües bien differentes 
de celles qu’on s’imaginoit. Ainfi fur le 
pié qu'on conjeéturoit, ce qu’on donnoit 
déja pour certain , que dans les preliminai- 
res de la paix la France sétoit engagée de 
reconnoître Guillaume 111. pour Roi legiti- 
me de la Grand’ Bretagne , commençoit à 
devenir douteux. En effet, fi les Plenipo- 
tentiaires de France fe fuflent avifez de par- 
ler du rétabliffement du Roi Jaques, il ne 
faloit plus parler de paix ; il n’eût falu que 
toucher cette corde pour mettre fin aux con- 
férences. Auffi lors que dans les articles 
que les Plenipotentiaires de France prefente- 
rent le 20 de Juillet, le Roi d'Angleterre 
eût veu qu'il y en avoit un qui portoit, que 
Sa Majefté T rès-Chrétienne offroit de recon- 
noître le Roi Guillaume pour Roi d’Angle- 
terre, d'Ecofle & d’irlande, ce Monarque fe 
prit à dire, qu’on n’avoit qu’à le rayer, par- 
ce qu’il fauroit bien fe maintenir avec le fc- 
cours de fes peuples, & de fes alliez , dans 
la dignité que lui avoit conferée le Parle- 
ment , qu’aiufi 1l n’y avoit qu’à agiter les au- 
tres queftions qui étoient en conteftation en- 
tre les parties, parce que celle là s’entendoit, 
& étoir fi bien fuppofée qu’elle ne meritoit 
point qu’on en parlàt. 

Le Roi de Pologne Jean Sobieski étoit 
mort dès l’année precedente , & ce grand 
Prince ne fut pas plûtôt mort, que le bruit 
fe répandit par toute l’Europe , que les Po- 
lonois avoient Jjetté les yeux fur le Prince 
de Conti, pour le faire Chef de leur ait 

1= 
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leétion de l’Eleéteur de Saxe, fut regardé 
comme un troifiéme obftacle à la conclufion 

__ dela paix. Comme on crut que le Prince 
de Conti lemporteroit fur tous fes concur- 
rens, comme il s’en falut peu qu'il ne l’em- 

__ portât, on crut auffi que dès qu'il feroit 

__ monté fur le trône, la Pologne feroit la 
paix avec les Turcs & ies Tartares, & que 
l'Empereur par ce moyen étant moins en état 
que jamais de fe foûtenir contre la Fran- 
ce, cette Couronne fe prevalant de cette 
paix des Polonois; des grands prepara- 
tifs que faifoit la Porte ; & des rebellions 
de la Haute Hongrie, elle retraéteroit les 
offres qu’elle avôit déja faites, & qu’il 
faudroit de néceflité continuer encore ia 
guerre. 

Un autre obftacle fut la mort du Roi de 
Suede Charles XI, dont les Alliez & la Fran- 
ce avoient accepté la mediation ; ce Prince 
mourut le 1$ du mois d'Avril. Ce ne fut 
pas à la verité l’obftacle qu’on regarda com- 
me le plus grand, parce que les Plenipoten- 
tiaires Mediateurs donnerent d’abord des af- 
furances que le fuccefleur de ce Prince ne 
changeroïit rien aux inftruélions qui leur 
avoient été données. En effet ce jeune Mo- 
narque témoigna la même ardeur à procurer 
la paix à la Chrêtienté que Pavoit fait le 
Roi fon pere. Ainf les conferences allerent 
leur train. Mais comme ces conferences 
n’avoicnt pas aflez d’efficace pour impofer 
filence au bruit des armes , on ne pouvoit 
regarder ce qui s'étoit paflé dans les Païs- 
Bas, dans l'Amerique , cs la Catalogne, 
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1697. & en Allemagne, où le Prince de Bade 
avoit pris Eberembourg fur les François; on 
ne pouvoit, dis-je, regarder ces chofes que 
comme des prefages de la continuation de la 
guerre. Voila en quel état étoicnt les affai- 
res lors que le Roi d'Angleterre quitta l’ar- 
mée, & qu’il donna audience aux Ambañfa- 
deurs de Mofcovie. Mais lors qu’on croyoit 
les chofes dans leur plus grand éloignement, 
elles étoient parvenuës à leur dernier periode. 
La fanté du Roi Catholique s’affermiffant de 
jour en jour, fut entierement retablie. Il pa- 
rut par la proteftation que fit le Roi Jaques 
à tous les Rois, à tous les Princes, à tous 
les Potentats de l’Europe, contre ce qui fe 
pañléroit à fon defavantagé aux conferences 
de ia paix , qu'on ne pouvoit plus mettre en 
doute que le Roi de France n'eût refolu de 
reconnoître Guillaume III. On entrevit dès 
les premieres nouvelles qu’on receut de Po- 
logne , de la double éleétion que les Polo- 
nois avoient faite d'un Roi, que l’Eleéttur 
de Saxe ne pouvoit manquer de l’emporter 
fur le Prince de Conti. Les preparatifs des 
Turcs , que les François avoient pris foin 
d’exagerer & de groffir, ne furent rien; & le 
pillage de Cartagene , tout funefte qu’il fut 
aux Éfpagnols, fauva les galions , qui euf- 
fent été une proye d’une plus grande confe- 
quence : car enfin le Roi de France eût 
été en état de foutenir long-tems la guer- 
re ,; fi M. de Pointis s’en fût empa- 
ré. Le Roi d'Angleterre borna les con- 
quêtes des armées Françoifes ,; comman- 
dées par trois Maréchaux de France , à la 
prife d’une feule place , quelque sai À 

es 
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fes que fuflent ces armées. La ville que 1697. 
les François prirent en Catalogne, fit une 
fi vigoureufe & en même tems fi longue re- 
fiftance , qu’il ne fut pas au pouvoir du Duc 
de Vendôme de penfer à de nouvelles entre- 
prifes , & les troupes de l'Empereur eurent 
des avantages fur le Rhin. T'out concourut 
à faire éclorre cette paix, que les Alliez fou- 
haïtoient pour voir regner la tranquilité dans 
PEurope, pour voir cefler les malheurs de 
la Chrétienté , & que la France fouhaitoit 
encore avec beaucoup plus d’ardeur, par les 
vûes d’une politique la plus rafinée & la plus 
profonde. Car enfin, pour ne voir pas 
échoüer cette paix mandiée depuis fi long- 
tems, le Roi de France facrifia toute fa fier- 
té. Il fit époufer au Duc de Bourgogne, 
lun des plus proches héritiers de la Couron- 
ne de France, la fille d’un Prince pour le- 
quel il avoit téinoigné les derniers mépris : 
au prejudice prefent du Roi Jaques, qui 
s’étoit refugié dans fa Cour, & qu’il avoit 
engagé dans tous fes malheurs , il reconnut 
pour Roi d'Angleterre le Roi Guillaume, 
qu'il avoit déclaré très-fouvent qu’il ne re- 
connoïtroit jamais ; & il rendit un fi grand 
nombre de places, qu’il faudroit plus de vint 
ans pour les reprendre , sil étoit obligé de 
les aflieger. En un mot, lors qu’on s’atten- 
doit le moins à la paix , on vid dans le fein 
même des armées éclorre des conferences au 
fecours de celles de Ryfwick, qui amenerent 
enfin par degrés toutes les negociations au 
point de la conclufion , & terminerent les 
exploits militaires par ceux que fit le Prince 


de Bade. 
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1697. Ce fut ainfi que prit fin cette guerre fione- 
reufe & fi longue, le 20 du mois de Septembre 
1697. Ce Jour - là le Baron de Lelienroot, 
Ambafñfadeur Extraordinaire & Plenipotentiai- 
re Mediateur de Suede, fe rendit un peu après 
midi au château de Ryfwick. Ceux de Fran- 
ce, d'Efpagne , d'Angleterre, & des Sept-Pro- 
vinces s’y trouverent en mêmetems, & con- 
formement aux refolutions qu’ils avoient pri- 
fes dans les precedentes conferences tant ordi- 
aires qu'extraordinaires , que ces Miniftres 
avoient euës enfemble en prefence du Media- 
teur & par fon entremife, les traitez entre ces 
trois dernieres Puiffances & la France furent 
fignez reciproquement. On commença par 
celui de Leurs Hautes Puiffances, celui du Ro: 
Catholique füuivit, & l’on finit par celui d’An- 
gleterre , où la France reconnut dans toutes 
les formes Guillaume III. pour Roi d’Angle- 
terre , d’Ecofie & d’irlande. [article qua- 
triéme de ce traité étoit conçû en ces termes : 
Et comme l'intention dn Ros Très-Chrétien à 104- 
jours été de faire une paix ferme €S Jolide , Sa 
Mayjefié s'engage, &S promet pour elle, ÈS pour 
Jes fuccefleurs Rois de France, de ne troubler, 
ni inguielter en quelque façon que ce foit le Ros 
de la Grand’ Bretagne dans la poffefion des Ro- 
yaumes, Pais, Etats, Terres, on Gouvernemens, 
dont Sa Majefié Britannique joäit prefentement, 
donnant pour cet effet [a parole Royale, de n'af- 
Jifier direclement ; ni indirectement aucun des en- 
nemis du Koi de la Grand’ Bretagne, de ne fa- 
vorifer en quelque maniere que ce foit les confps- 
rations, menées fecrettes, ÈS rebellions qui pour- 
roient [urvenir en Angleterre, ÊS par confequent 
de n'aider fans ancune exception | ni Bas 
à ar- 
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d'armes, munitions, vivres, vaifeaux argent, 1697. 
ou antre chofe, par mer , ou par terre, une 
que ce paille être qui prétendrost troubler ledit 
Roi de la Grand’ Bretagne dans la paifible pof- 
Jeffion defdits Royaumes , Paiïs, Etats, Terres, 
on Gouvernemens , fous quelque pi que ce 
Joit. Comme auffs le Roi de la Grand’ Bretagne 
promet ÊS s'engage de fon côté, même inviola- 
blement pour Jos ÈS fes fuccefleurs, Rois de la 
Grand’ Bretagne | à l'égard du Roi Très-Chré 
tien , fes Royaumes, Pass, Etats, & Terres de fon 
obeiflance ,reciproquement, [ans ancune exception, 
ni referve. Voila quiétoit precis, & fans équi- 
voque. Quant à la Principauté d'Orange, por- 
toit Je treziéme article , £9 aatres Terres ÊS 
Seigreuries qus apartiennent au Séigneur Roi de 
la Grand’ Bretagne, l'article feparé du traité de 
Nirmegue conclu le 10 du mois d’Aoët de l’année 
1078 , entre Sa Maj. Très Chrét. fs les Seigneurs 
Etats Gépéraux des Provinces-Unies fera entie- 
rement executé jelon fa forme ÊS teseur, ÈS en 
confequence, toutes invaions ÊS changemens qui 
Je trouveront y avoir été faits depnis ÈS au pre- 
Judice dudit traité de quelque efpece qw’ils foient, 
Jeront reparez Jans ancune exception, 8S tous les 
Arrêts, Edsts, on autres acles pofierieurs, £S 
qui pourroient y être contraires, de nelque ma- 
niere que ce fost, demeureront nuls & de nul ef- 
fet, Jans qu'a l'avenir, il fe pure rien faire de 
Jemblable a cet égard ;. en forte que l’on rendra 
au Seigneur Roi. de la Grand’ Bretagne tous les 
biens en même étit, À5 en la maniere en laquelle. 
3] les pofledoit &s en joéiffost avant qu'il en eñt. 
été dépoffédé pendant la guerre qui a été termi- 
née par la paix de Nimezue, on qu’il devoit les 
polleder ES en joñir aux termes 5 en vert 
N 6 dudit 


30 HISTOIRE DE 

1697. dudit traité ; Et pour d'autant plus prevenir tÿ 
terminer fans retour toutes les dificultez | trou- 
bles, prétentions ÈS proces qui pourroient nai- 
tre à Pocafion defdits biens ; Lidie Seigneurs 
Rois nommeront des Commiflaires de part ES 
d’antre &S leur donneront pomvoir de décider, 
. ou acorder entierement tous lefdits differens, 
comme auffi de régler £S liquider [uivant les dé- 
clarations qui leur en feront remifes la reflitu- 
tion que Sa Majefté Très- Chrétienne convient 
de faire avec tous les interêts qui feront legiti- 
mement dus à Sa Majefté Britannique , des re- 
venus, profits, droits È» avantages , tant de la 
Principauté d'Orange , que des autres biens, 
Terres &S Seigneurses appartenantes à Sa Ma- 
jefié Britannique dans les pais de la domina- 
tion de Sa Majefié Très-Chrétienne ; jufqu’à 
Poccurrence de ce dont on juflifiera , que les or- 
dres & l'autorité de Sa Majefié Très-Chrétien- 
ne aura empêché Sa Majeflé Britinnique d’en 
joéir depuis la conciufion du traité de Nime- 
gue , Jjujqwa la déclaration de la prefente 

guerre. | 
Les Plenipotentiaires de l'Empereur, des 
Eleéteurs & des Princes de PEmpire ne fe trou. 
vcrent point aux dernieres conferences, par- 
ce qu’ils ne voulurent pas accepter les condi- 
tions que leur ofroit la France , & êe que 
Yon fit dans cette ocafion fut de prolongerle 
délai jufqu'au commencement de‘'Novembre. 
Cependant on convint qu’il y auroit uné ceffa- 
tion entiere de toutes fortes d’hoftilitez jufqu’à 
cetems-là, fous quelque pretexte qu’elles puf- 
fent être, fans aucune referve , entre les ar- 
mées, troupes & fujets de l'Empereur & de 
l'Empire & du Roï Très-Chrêuien , fans ex- 
ception 
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ception de lieux. Sa Majefté Britannique qui 
étoit à Loo lors que fes Plenipotentiaires figne- 
rent le traité de paix, le ratifia le 2$, & y fit 
appofer le grand fçeau d’Angjleterre: l’échan- 
ge de cette ratification & de celle du Roi de 
France fe fit le:7 d'Oétobre. La paix n’eut 
pas été plûtôt fignéc que Sa Majefté difpofa du 
Gouvernement de fa Principauté d'Orange en 
faveur de M. de Lubieres, fils du Prefident de 
ce nom, qui étoit mort depuis quelque tems 
dans les prifons de Pierre-en-Cife à Lion, où 
Je Roi de France l’avoit fait mettre avec les 
Miniftres d'Orange du moment que la guerre 
eût été déclarée. 

Le traité entre l'Empereur & l’Empire, & 
le Roi de France qui devoit faire la conclu- 
fion de la paix fut figné le 31 du même mois 
d’Oétobre. 

Le Roïarrivaä la Haye le 7 de Novembre, 
& les Plenipotentiaires de France commence- 
rent à lui rendre tous les honneurs qui lui 
étoient dus par raport à la dignité dontils ve- 
noient de convenir à {on égard. Ils fe ren- 
dirent tous trois de Delft à la Haye dès le 
9, & furent conduits à l’audience de Sa Ma- 
jefté dans laquelle ils la complimenterent 
de la part du Roi Très-Chrétien. M. de 
Harlai, qui étoit le premier des Plenipo- 
tentiaires en cut enfuite une autre fort lon- 
gue, où l’on dit que fans y penfer il lui 
échapa de le traiter d’Alteffé : mais ayant 
en même tems reconnu fa méprife, il la re- 
para avec tant d’efprit que le Roi en fut 
très-content, & on fe contenta d’en rire après 
laudience. Cependant ce Monarque qui s’é- 
toit difpofé à partir pour pafler en Angleterre 

quitt4 


1697. 


32 HISTOIRE DE 


1697. quitta la Haye le 20, pour s’aller embarquer 
mais le vent ayant changé tout d’un coup, il 
trouva à propos d’y retourner en attendant qu’il 
püût faire le trajet par un tems qui fût favorable. 
Il fut complimenté de nouveau parles Ambaf- 
fadeurs François, & s’étant embarqué le 23, 
fur les onze heures du matin , il débarqua à 
Margate à la même heurc le 24, & alla coucher 
à Cantorberi. Le lendemain il fe rendit à 
Greenwich , où le Prince & la Princefle de 
Dannemark s’étoient rendus avec les princi- 
paux Seigneurs de la Cour. Le 26 il fit fon 
entrée à Londres avec une magnificence ex- 
traordinaire. 1! étoit precedé de tous les Off- 
ciers dela ville, des Echevins, des Sherifs en 
robes de céremonie à cheval, & du Lord Mai- 
re auffi à cheval, ayant la tête nuë & portant l’é- 
pée devant ce Monarque. Les douze Juges 
du Royaume y furent auffi dans leurrang, cha- 
cun en carofle, dans des carrofles à fix che- 
vaux. En fuite venoientles Lords Chefs de 
Juftice ayant chacun quatre éftafiers, ou valets 
de pié avec de riches livrées, deux à chaque 
portiere la tête nuë; les autres Juges avoient 
deux eftafiers. La compagnie des Gentils- 
hommes Penfionnaires marchoit à pié devant 
le caroffe de Sa Majelté, qui étoit fuivi de fes 
gardes, & d’un nombre confiderable de Sei- 
neurs & de Nobicfle, qui formoient un corté- 
ge de plus de foixante carofjes. Le chemin 
étoit bordé d’une foule incroyable de peuple, 
des milices, des corps des mêtiers, & d’un 
détachement des gardes depuisGrenwich juf- 
qu’à Witehall. {1 y eut desilluminations pen- 
dant toute la nuit & des feux dejoye. Cette 
cérémonie que la ville de Londres avoit fou- 
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haitée & demandée fut extremement magnifi- 1 697, 
que, mais cette magnificence, quelque grande 
qu’elle fut, ne fut rien néanmoins en comparai- 
fon de l’affeétion publique qui éclata dans cet- 
terencontre. Non feulement les Grands, les 
Officiers, les citoyens du premierrang s’y di- 
ftinguerent, mais jufqu’aux moindres habitans 
tous voulurent avoir part à cette fête, & s’y 
diftinguerent à leur tour, Les uns par des feux 
d'artifice , les autres en élevant des arcs de 
triomphe, plufeurs enfaifant couler des fon- 
taines de vin. Jamais peuple en un mot neté- 
moigna une fi vive joie que le peuple d’An- 
gleterre en témoigna au retour de fon Souve- 
rain. Aufi y eut-il peu decorps confiderables. 
qui ne lui prefentât des adrefles pour le feli- 
citer de fon heureux retour dans fes Royau- 
mes où il revint avec la paix, avec lagloire&S 
avec la tranquilité, comme s’exprima l'Uni- 
fité d'Oxford, qui ne fut pas la derniere à s’a- 
quiter de ce devoir. Nous adorons dans le fen- 
timent de la pe bumble reconnciflance la toute- 
puiflance de Dieu, qui dans [a très-fage provi- 
dence a confié à Wôtre Majefié l’execution de ces 
grandes &S glorieules entreprifes que nos yeux ont 
vAës ES que tout l'univers admire | lui difoit 
cette celébre Univerfité dans fon adreffe. 
Cette même providence, continuä-t elle, qui 
vous a defliné à proteger tant de nations voifines, 
après avoir delivré &S mis en fureté nôtre Re- 
ligion ES nôtre Etat, vous a conflamment defendu 
contre tous les dangers anfquels Vôtre Mareflé a 
été expofe par mer ÊS par terre , ayant donné 
la force à vos mains ÊS couvert vôtre tête au jour 
de la bataille; ayantenfin répandu [a benediétion 
Jar vos armes, que V'ütre Majefté a toñjours beu- 
rex- 
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1697. refement employées dans le feul deflin de fi- 
nir la guerre par une paix heurenfe £S bono- 
rable. Au milieu de cette joye univerfelle, 
dont toute l’Europe efi obligée au courage , 

a la conduite de Vôtre facrée Majefé, l'Univer- 
Jité d'Oxford vient lui rendre çe tribut W’actions 
de graces &S de fidelité, voulant fervir d’exem. 
ple à tous ves fujets | en leur enfeignant la fide- 
lité, la foumiffion | l’obeiffance ÊS l’affe&ion 
qu'ils doivent avoir pour vôtre perfonne. [a- 
crée ÊS pour vôtre Gouvernement , en les prats- 
quant elle-même. Cette adreffe luifut prefen- 
tée des premieres. Ceux du Comté de Dor- 
fet lui en prefenterent en même tems une 
autre où ils difoient à ce glorieux Monar- 
que, que lors qu’ils le regardoient comme le 
grand & le feul inftrument dont Dicu s’é- 
toit {ervi pour delivrer la nation du Papifme 
& du pouvoir arbitraire ; que lorsqu'ils lc re- 
gardoient comme un Prince qui avoit porté 
la valeur & la reputation des Anglois au de- 
là de tous fes predecefleurs ; qu’enfin lors 
qu’ils fe reprefentoient qu’il avoit couronné 
toutes fes viétorieufes attions de guerre par 
l'établiflement de leur felicité fur les fonde- 
mens d’une paix folide ; ils fe fentoient obli- 
gez de conclurre que, comme aux ficcles 
precedens Dieu fufcita fes ancêtres pour le 
bicn & le foulagement da genre humain , il 
avoit de même fufcité en leurs jours Sa Ma- 
jefté, & l’avoit envoyée en Angleterre com- 
me une marque particuliere de {a bénédiction 
fur cette nation. On lui prefenta plufieurs 
autres adrefles d’un ftile & d’un caraétére à 
peu près femblable, qui marquoient que ce 
Prince avoit le cœur de fes fujets, & que les 

points 
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points aufquels ils étoient les plus fenfibles, 1697. 
c’étoit leur Religion & leur liberté. Il eft 
certain que tout Souverain qui ne bâtira pas 
en Angleterre {ur ces fondemens,ne pourra que 
s’aliener l’efprit des Anglois, & ébranler fa 
domination, quelque bien afermie qu’elle 
paroifle: c’eft ce que le Roi Jaques éprouva. 
Mais comme Guillaume.Illl. batifloit par in- 
clination & par raifon fur des principes diffe- 
rens de ceux de fon prédecefeur , il étoit les 
delices de fon peuple, comme il en étoit l’ad- 
miration. 

Les Anglois avoient preparé un très-beau feu 
d'artifice qui devoit être tiré dans le Quarré 
de S, James , mais il fut refervé pour le 12 
Decembre, parce que ce jour avoit été defti- 
né pour être un jour folemnel d’aétions de 
graces. L’affemblée du Parlement fut remi- 
fe au lendemain, & le Roi fit çe difcours à 
ouverture. } 


Mizorps & MESSIEURS, 


La guerre dans laquelle j'étos entré de l’a- 
veu de mon peuple efi par la grace de Dieu, 
Ê par les fecours que j'ai reçhs de vôtre affe- 
ion , parvennè à la fin que nous nous étions 
tous propoée par la paix que je fouhaitois de 
comclurre , non 1 me mettre à couvert des 
fatiques &S des hazards , mais pour dechar- 
ger le Royaume de tans de depenfes. J'ai un 
veritable deplailir de ce que mes Jujets ne 
Pourront pas reflentir tout le foulagement de 
cette paix auff promtement que je l’aurois 
Joubaité, &S qu'ils l'auroient pu efperer, . # 
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1697. fonds acordez pour le fervice de l’année derniere 
ne Je faffent pas trouver defetlueux pour une par- 
tie comfiderable qui refie à remplir. Il eft dé en- 
core beaucoup €S à la jlote €S à l’armée. Les 
revenus de la Couronne ayant été anticipex de 
mon confentement pour des ufages publics, jefus 
bors d'état de foñtenir les dépenjes de ma maifon. 
Ainf j'efpere que non feulement vous y aurez 
égard , mass que Vous ÿ pourvoirez durant ma 
vie d'une maniere convenable, pour l'honneur 
du Gouvernement. Les forces maritimes étant 
augmentées de près du double, depuis mon ave- 
nement à la Couronne, les depenfes pour les main- 
tenir doivent étre angmentées à proportion. Et 
certainement sl eft neceflaire pour l’interêt , D 
pour la reputation de l'Angleterre, que nous ayons 
de grandes forces fur mer. L'état des affaires du 
debors eft tel, que je me crox obligé de vow dire 
que pour le prefent l'Angleterre ne fauroit être 
en Jureté fans une armée : ÈS j’efpere que nous ne 
donnerons pas à ceux qui ne now font pa affe- 
clionnex l’ocafion d’effetuer en tems de paix ce 
qu'ils n'ont pu executer en tems de guerre. Je 
ne doute pas, Mefieurs de la Chambre des Com- 
munes, que vous ne prensez en confiderationcha- 
cun de ces chef en particulier, afin de pourvoir 
aux fuhfides néceffaires | ce que Je vous recom- 
mande très-inflamment, La chofe à laquelle je 
penfe avec le plus de plaifir ÈS que je recunmois. 
avec le plus de fatisfaétineft, MiLoRDs & 
MESSIEURS, que J'ai toutes les preuves de 
Paffectson de mon peuple qu'un Prince peut [ou- 
baster. Et je prens cette ocafion pour lus donner 
les plus folemnelles affarances, que comme jen’as 
Jamais eu d'interêt feparé dn fien , que comme 

Je w’en aurai jamais, À9 que je n'en puis pa 
même 
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même avoir ; je regarde pour un des plus grands 1697. 
avantages de cette paix , que j'aurai prefente- 
ment le loifir de redreffer les abus&S les malver- 
fations qui peuvent ‘être gliffées dans une partie 
de l’adminifiration pendant la guerre, ÊS de re- 
primer toutes fortes de profanations &S de dépra- 
Vations dans les mœurs. J’employerai aulj\ mes 
Soins pour augmenter le commerce, Ês pour avas- 
cer le bonheur £S l’état floriflant du Royaume. 
Je fins en vow difant , que comme j'ai tout ba- 
zardé pour delivrer la Religion , les loix ÈS 
vôtre liberté, lors qwelles étosent dans le plus 
extrême peril, auffi ferai-je conjifler la gloire de 
mon regne à les conferver , 85 à les tranfmeitre 
à la pofierité en leur entier. : 


Les deux Chambres répondirent à ce dis- 
cours par des adrefles quelques jours après. 
Les Communes commencerent par lui dire; 
qu'après s’être fi fouvent prefentées devant Sa 
Majefté , avec les offres de leurs afliftances 
pour la continuation de la guerre, elles ve- 
noient la feliciter pour la conclufion qu’elle 
en avoit faite par une paix des plus honora- 
bles & des plus avantageufes, ce qui efl un té- 
moignage fuffifant , ajouterent-elles , de la fa- 
gefle des Communes de vous avoir confeillé à’en= 
trer dans cette guerre, ÊS de la conduite de V6- 
tre Majefié, qui l’a fi bien conduite. Vos peuples, 
continucrent-elles , fe repréfentent avec plaifir 
les avantages qu’ils doivent recevoir de la paix. 
L'honneur que Vôtre Majefté a retonné à l’An- 
gleterre de tenir la balance de l’Europe donne 
une très-grande fatifaction à vos fujets. Mais 
ce qui les touche le plus Jenfiblement, efi que la 
perjomne Jacrée de Vütre Majefié fera deformais 
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1697.4 comvert de tant de grands dangers auf- 
quels ele a été fi fouvent expufée pour la- 
mour de nous. Et 5l efl très-certain que 
vos penples ont reflenii plus vivement ce bon- 
beur, êS ont témoigné plus de joye pour vi- 
tre beureux retour que pour le paix même, 
Le refte de l’adreflé contenoit des afluran- 
ces que la Chambre feroit toûjours prête à 
affifter & à maintenir Sa Majefté, qui ayant 
amené la guerre à fon periode , avoit con- 
firmé la nation dans la poffeflion paifible de 
fes droits & de fes libertez , & avoit par 
ce moyen acompli entierement le glorieux 
ouvrage de fa délivrance. L/adreffe des Sci- 
gneurs étoit remplie de femblables expref- 
fions. Après avoirtémoigné à ce grand Mo- 
narque qu'ils reconnoifloient, qu’après Dieu, 
la paix qu’il venoit de conclurre n’étoit duë 
qu’au courage & à la conduite de Sa Maje- 
fté, ils ajoutoient, qu'après les hazards à les 
travaux qu’elle avoit fi long-tems foûtenus 
pour le bien de l’Europe, il ne manquoit plus 
qu'une telle paix pour porter la gloire de fon 
regne à fon plus haut point. Enfuite de quoi 
ils l’affuroient qu’ils feroient tous leurs efforts 
pour l’aider à maintenir le repos qu’il avoit 
fi glorieufement rétabli dans fes Royaumes, 
& qu'ils contribueroient de tout leur pouvoir 
à la fureté de fa perfonne , à l’affermifie- 
ment de la paix, & à la profperité du Gou- 
vernement. 

Une des affaires les plus importantes qui fe 
paffa d’abord dans le Parlement d'Angleterre 
fut celle qui regardoit l'entretien , ou la caffa- 
tion des troupes qui étoient fur pié dans le Ro- 
yaumc. Déja avant l’ouverture de cette enr 

éc 
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blée on pouvoit prevoir qu'il y auroit des diffi- 1697. 
cultez fur cefujet. 11 avoit paruunlivre, où 
l’on prétendoit faire voir qu’il n’étoit point 
néceflaire d’entretenir une armée de terre du- 
rant la paix ; qu'il fuffifoit pour la fureté de 
l'Angleterre d’avoir un bon nombre de vaif- 
feaux en mer, & de remettre les milices für 
pié. On avoit répondu à ce livre d’une ma- 
nicre très-folide , en faifant voir que les mi- 
lices ne feroient gueres moins à charge à 
la nation que des troupes réglées, & que 
néanmoins il s’en faudroitinfiniment, qu’on 
n’en tirât le même fervice. Le Roiquil’avoit 
bien prevu lui-même, en avoit touché quelque 
chofe dans fon difcours aux deux Chambres; 
il avoit dit fans detour , que non feulement 
il étoit néceffaire que le Royaume eût de 
grandes forces fur mer, mais que de plus 
l'Angleterre ne pouvoit en aucune manie- 
re être en fureté fans une armée de terre. 
Nonobitant le jugement de ce fage & judi- 
cieux Monarque, le Comité qui avoit été 
chargé d’examiner cctie importante affaire, 
fut d'avis qu’on cafleroit toutes les troupes 
qui avoient été levées depuis le 29 de Septem- 
bre 1680, après leur avoir payé ce qui leur 
étoit dû. 

Cette refolution dont onfitle raport dans la 
feance du 21 de Decembre, fut agitée pen- 
dant long-tems, & les fentimens ayant été 
comme partagez il fe fit de grands raifonne- 
mens de part & d’autre. Ceux qui foûtenoient 
qu'on devoit conferver un nombre confidera- 
ble de troupes réglées firent voir que, quoique 
la paix fût faite , les ennemis fecrets du Gouver- 
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1697. deffeins funeftes contre l’un & contre l’autre, 
& qu’on pouvoit conter qu’ils ne cefleroient ja- 
mais de le faire tant qu’il leurrefteroit la moin- 
dre efperance d’y pouvoir reüflir. On prefen- 
ta fur tout une lifte bien circonftanciée, par 
laquelle on fit voir que le Roi Jaques avoit 
aduellement à fon fervice dix-huit milletrois- 
cens foixantc-cinq hommes Irlandois Catho- 
liques Romains. Sur quoi on allégua, que 
cela feul qu’on ne pouvoit contredire étoit plus 
que fuffifant pour refuter toutes les raifons 
qu’on alleguoit au contraire, puis que fi l’on 
reduifoit les troupes au nombre de l’an 1680, 
Je Roi n’auroit quehuit mille cinq cens hom- 
mes, y compris même la garnifon de la ville 
de Tanger en Afrique. Ceux qui foutenoient 
ce fentiment ajoutoient à ces raifons, que 
l’Angleterre ne pouvoit pas fe vanter de faire 
le contrepoids & l’équilibre de l’Europe, com- 
me les Communes ledifoient dans leur adref- 
fe, fielle demeuroit defarmée à l'égard des 
troupes de terre. On faifoit voir outre cela, 
que l'entretien des milices feroit extraordinai- 
rement à charge à la nation , en détournant 
très-frequemment, comme il le faudroit, les 
ouvriers deleurtravail ; que cela ferait un très- 
grand prejudice à toutes les manufaétures; & 
qu’enfin la réforme de tant de troupes qui 
avoient fi bien fervi la nation, ne lui feroit 
gucres glorieufe, puis qu’il fe trouveroit que 
plufieurs petits Princes d'Allemagne auroient 

plus de troupes que l’ Angleterre. 

Cesrailonstoutes fortes & convainquantes 
qu’elles étoient ne perfuaderent pas ceux qui 
étoient d’une opinion oppofée. Ils dirent, 
que l'entretien d’une armée étoit direétement 
con- 
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contraire aux loix & à la liberté de la nation; 
que ç’avoit été toûjours un de fes griefs, & 
que fous preterte de maux imaginaires il ne 
faloit pas lui donner un fujet legitime & réel 
de fe plaindre. Il fut propofé pour gagner du 
tems de renvoyer l'affaire à un plus ample 
éxamen du Comité, mais on rejetta cette ou- 
verture ; & la refolution pañla à la pluralité 
de trente-fept voix. Cependant on paffa un 
aéte pour défendre toute forte de correfpon- 
dance avec le Roi Jaques & fes adhérans, & 
quelques jours après , il fut refolu qu’on en- 
tretiendroit dix inille hommes de marine, 
pour le fervice de l’année 1698, où on alloit 
entrer, & que pour marquer la jufte recon- 
noiffance qu’on avoit des grandes chofes que 
le Roi avoit faites pour lanation, on lui acor- 
deroit une fomme de fept cens trois mille li- 
vres fterling par an durant fa vie pour l’entre- 
tien de fa maiïfon, y compris la penfion de la 
Princefle de Danemark , celle du Duc de 
Glocefter , celle de la Reine Doüairiere, & 
cinquante mille livres fterling pour ie doüiai- 
re de la Reine époufe du Roi Jaques. Cette 
penfion avoit été acordée à cette Princefle par 
un article fecret du traité de paix. Dans le 
tems que ces chofes fe pafloient dans le Par- 
lement la Cour reçût un exprès de France avec 
une lettre du Roi Très-Chrêtien, par laquel- 
le il donnoit part à Sa Majefté Britannique 
du mariage du Duc de Bourgogne avec la 
Princefle de Savoye qui avoit été celebré le 
7 de Decembre avec une magnificence qui 
furpafla tout ce qui en de parcilles ocafions 
S’étoit fait en France depuis la fondation de 
la Monarchie. Le Roi qui avoit déja nom- 
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mé le Comte de Portland pour aller à la Cour 
de France en qualité d’Ambañfadeur Extraor- 
dinaire, nomma le Duc de St. Albans, fils du 
Roi Charles II, pour aller complimenter de 
fa part fur ce mariage Sa Majefté T'rès-Chré- 
tienne, & toute la Famille Royale; ce Sci- 
gneur partit inceffamment. 

Les Minifires d'Orange qui étoient prifon- 
nicrs à Lion, fortirent de leur prifon quelque 
tems aprèsque le traité de paix entre le Roi 
d'Angleterre & le Roi de France eût été rati- 
fié Comme leur liberté leur avoit été annon- 
cée fans aucune condition, il leur fut permis 
de refter à Lion tout le tems qu’il leur plût; 
ils y pañlerent quelques jours , & y parurent 
comme Miniftres. Lors qu'ils partirent de 
cette ville pour aller confoler leurs troupeaux, 
ils furent acompagnez jufqu'à l'endroit du 
Rhone où ils devoient s’embarquer, par 
plufieurs de leurs amis , & par quantité 
d’autres perfonnes qui étôient venus les 
voir. Ils furent receus dans la Principau- 
té d'Orange avec des aclamations & des 


* cris de joye qui ne fe fauroient exprimer, 


& ceux qui étoient allez au devant d’eux 
firent plufieurs décharges de leurs armes, ce 
qui fe fit encore à la porte de la ville, & aux 
maifons où ils allerent décendre. Les Off- 
ciers de Sa Majefté Britannique, qui s’étoient 
auffi rendus à Orange, y firent l’ouverture du 
Parlement vers la fin du mois de Novembre. 
Ils établirent d’abord l’amniftie pour tous ceux 
qui s’étoient volontairement fourmis à la Fran- 
ce, & travaillerent enfuite à remettre les cho- 
fes däns leur premier état, & principalement 
à abolir les changemens qui y avoient été faits 
pen- 
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pendant la guerre en faveur de la Religion Ro- 
maine. Les Miniftres commencerent à faire 
les fonétions deleur charge , & prêcherent : 
mais ce ne fut pas fi-tôt qu'ils l’avoient cru; 
Car lors qu’ils le voulurent faire , les Officiers 
du Roi de France s’y oppoferent, enragez de 
ce qu’ils voyoient de leurs propres yeux que 
ceux que leurs dragons avoient convertis à la 
Religion Romaine, couroient en foule chez 
leurs Pafteurs pour leur déclarer qu’ils dete- 
ftoient, & qu'ils abhorroient cette Religion. 
Ces zélez Officiers à qui il n’étoit plus permis 
de dragonner, ou de mettre à l’amande ceux 
qui ne remplifloient pas les devoirs Romains, 
alléguoient qu’il faloit attendre que les Com- 
millaires qui devoient être nommez depart & 
d'autre en execution du traité de pair, fuflent 
aflemblez pour régler toutes chofes On fe 
moqua de leur oppofition, & on paffa outre, 
mais on ne prêcha que dans des lieux parti- 
culiers; & dans un jour folemnel d’aétions de 
graces & de jûne tous ceux qu’on avoit con- 
traints d’aller à la Meffe en firent reparation 
publique, & non feulement toutes les familles 
qui avoient changé exterieurement reprirent 
leur premiere profcffion , mais pluficurs autres 
qui pendant l’interdiétion s’étoient retirées , y 
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rcvinrent ; en forte qu’on ycompta d’abord en-- 


virontrois mille familles. Dans cetems-là le 
Roi de France fit publier une Déclaration por- 
tant défenfes à fes fujets d’aller s’établir dans la 
Principauté d'Orange, ni d’y faire exercice de 
la Religion Proteftante. 

Sa Majefté Czarienne qui avec une fuite af. 
fez confiderable de grands Seigneurs de la 
grande Ambatlade de Mofcovie étoit partie 
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de Hoilande vers le commencement de Jan- 
vier de l’année 1698, avec l’efcadre du Vi- 
ce-Amiral Mitchel qui lui fervoit d’efcor- 
te, arriva à l'embouchure de la T'amife le 
20 du même mois. On envoya aufli-tôt au 
devant de ces Ambafñfadeurs les barges du 
Roi, qui les amenerent à Londres, & on 
lcur envoya une garde proportionnée à leur 
dignité. Sa Majefté eut divers entretiens 
avec le Czar , & dans un voyage que ce 


- Prince & fon Ambañflade firent en quelques 


endroits du Royaume, ils eurent fujet d’é- 
tre fatisfaits des honneurs qui leur furent 
rendus, & desdivertiflemens dont on les re- 
gala. 

Le Duc de S. Aïlbans arriva à la Cour de 
France le même mois, & il y futtrès-bienre- 
çû: le Comte de Portland y arriva quelques 
jours après. CeComte, que Sa Majefté Bri- 
tannique y avoit envoyé en qualité d’Ambaffa- 
deur Extraordinaire, renouvella en France ce 
qui s’y étoit vû du tems du Duc de Buckin- 
gham, lors qu’il y alla demander en mariage 
pour le Roi fon maître Marie Henriette de 
France, fœur de Louïs XIII. Je veux dire 
qu'il y parut avec un équipage fi fuperbe, & 
fi magnifique, qu’il y avoit long-tems que les 
François n’avoient vû un pareil Ambafla- 
deur. Toute la Cour fit des honneurs à ce 
Miniftre qui ne fe fauroient exprimer. M.le 
Dauphin, ie Duc d’Orleans, &tout ce qu'il 
y avoit de grands Seigneurs lui donnerent à 
manger, pendant que de fon côté il tint une 
table magnifique. 11 parut à fon entrécavec 
quatre-vints valets de livrée, douze pages & 
fix caroflès, trois à huit chevaus , & FRA 
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& il foutint toûjours la même dépenfe, mar- 
chant ordinairement à fes vifites avec tout ce 
cortége. 1] eut diverfes audiences fecrettes avec 
le Roï Très-Chrêtien, qui le regarda toûjours 
avec une diftinétion qui donnoit de la jaloufie 
aux autres Ambañfadeurs. 11 fut fouvent des 
plaifirs de chaffe de M le Dauphin. Il fut vi- 
fité par le Comte de Touloufe, par le Duc du 
Maine & par le Prince de Condé. S’étanttrou- 
vé au coucher du Roi à Verfailles, ce Monar- 
que lui fit donner lebougeoir, qui eftun hon- 
neur qu’il ne fait qu'aux perfonnes de la plus 
grande confideration, & fe promenant le len- 
demain dans tous les bofquets avec lui, Sa 
Majefté Très-Chrêétienne lui fit voir elle-mé- 
me toutes les piéces d'eaux. Enun mot Mi- 
lord Portland reçût des honneurs en France 
qu’on peut dire qu’on n’en avoit gueres rendu 
de femblables dans ce Royaume à aucun autre 
Ambafladeur. 

Pendant ce tems-là le Roi Jaques faifoit une 
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affez trifte figure à S. Germain. Mais il difoit . 


à fes confidens que tout cela n’étoit que grima- 
ce; que la politique du fiecle étoit de favoir 
bien diffimuler ; que c’étoit le tems des mena- 
gemens; & qu’unjour viendroit, qu’on defa- 
voüeroit hautement ces égards outrez qu’on 
avoitpour le Miniftre d’un Prince qu’on ne ca- 
rcfloit d’une maniere fi exorbitante que pour le 
mettre dans l’impuiffance de fe défier des Fran- 
çois. C’eft ainfi qu’on fe dédomage de tout. 
Ce n’étoit pas néanmoins fans fondement qu’il 
fe berçoit de cesefperances, qui étoient pour- 
tantchimeriques: car enfin fi le Roi de Fran- 
ce avoit eu fes vûes en donnantla paix, leRoi 
d'Angleterre avoit eu les fiennes en l’ac- 
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1698. ceptant , il étoit trop habile pour n’en avoir 
pas prevu les confequences. Difons les cho- 
fes comme elles font : s’il n’eût tenu qu’au 
Roi d'Angleterre, on n’auroit pas accepté 
encore la paix que la France demandoit avec 
tant d’inftance. Mais les peuples la fouhai- 
toient avec ardeur, le Parlement d’Angleter- 
re la vouloit à quelque prix que ce fût, & on 
ne pouvoit pas la leur refufer plus long-tems, 
vû les offres avantageufes que faifoit Sa Maj. 
Très-Chrêtienne. Dès les premieres propofi- 
tions, & les premieres ouvertures que fit Mr. 
de Cailleres, Sa Majefté Britannique entrevit 
que la France avoit des raifons fecrettes pour 
defarmer les Ailiez. Elle s’en convainquit de 
plus en plus dans la fuite, & pénétra même fes 
raifons. Maiscomme elle vid que par raport 
aux peuples, & à fon Parlement, on ne fe pou- 
voit plus défendre de finir la guerre, elle y don- 
na les mains, & travailla dès le moment à 
prendre toutes les mefures qu’elle crut prati- 
cables pour que l'Angleterre & la Hollande, 
ou plûtôt pour que la Chrêtienté ne fut plus 
troublée. 

Tandis que ic Comte de Portland étoit 
comblé d’honneurs à la Cour de France, le 
Parlement d'Angleterre continuoit à établir 
les fonds qui étoient néceflaires pour licentier 
lestroupes, pour entretenir celles qu’on con- 
fervoit fur pié, & pour payer la flote. Cette 
affaire fut bien-tôt expediée, & le Roi s'étant 
rendu au Parlement le 24, donna fon confen- 
tement à divers aétes, entre autres à celui qui 
défendoit toute forte de correfpondance avec le 
Roi Jaques & fes adherans. Cet aéte portoit, 
que tous les fujets de Sa Majefté qui étoient 4 
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lez en France fans congé ou permiffion, depuis 1698. 
le 21 Decembre 1687, ou qui pendant la der- 
niere guerre avoient porté les armes au fervice 
du Roi de France, ou du Roi Jaques, & quire- 
viendroient dans le Royaume après le 24 Jan- 
vier de l’année 1698, fans permiffion du Gou- 
Yernement, feroientreputez coupables de hau- 
te trahifon ; qu'il en feroit de même de tous 
ceux qui fans permiffion de Sa Majefté entre- 
ticndroient depuis ce tems-là correfpon#ance 
avec le Roi Jaques & fes adherans: & en con- 
fequence de cetaéte, il fat enjoint par une Pro- 
clamation à tous ceux qui étant dans ce cas 
étoient revenus dans le Royaume fans per- 
Miffion d’en fortir avant le 10 de Fevrier. Par 
cette Proclamation il y eut plus de huit mil- 
le Anglois qui furent obligez de fortir d’An- 
gleterre , ce qui parut à quelques-uns con- 
traire à la bonne politique, mais ils fe trom- 
poient. J’avoiüe qu’une des meilleures maxi- 
mes pour rendre un Etat floriffant eft d’y at- 
tirer des étrangers, bien loin d’en chaffer les 
fujets naturels. Une femblable maxime a ren- 
du la Republique de Hollande, la plus pui£- 
fante Republique du monde, & c’eft pour s’en 
être écartée que la Monarchie d’Efpagne de- 
puis plus d’un fiécle n’eft qu’un fantôme de 
Monarchie. Cependant il y a des ocafions 
où cette politique n’a point de lieu. Lors 
qu’il s’agit de la fureté d’un Etat il eft plus 
avantageux de fe défaire de certains fa- 
Jets que de les retenir, car enfin la force 
d’un Royaume confifte moins dans un grand 
nombre de fujets divifez entre eux, où fuf- 
pcëts , que dans un moindre dont la f- 
delité eft reconnuë. C’étoit le cas où 
O 3 étoit 


1698. 
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étoit alors l'Angleterre, & il faloit necefai- 
rement qu’on abandonnât la politique ordi- 
naïre , & qu’on en fuivit une toute oppo- 
fée. 

Pour ce qui regarde le licentiement de l’ar- 
mée il fut refolu qu’en la congediant chaque 
foldatrecevroitoutre ce qui lui étoit dû pour fa 
paye ordinaire, quatorze jours de fubfftance, 
à trois fchellings pour fon épée ,! qu’il feroit 
obligé de remettre; qu’on donneroit à chaque 
cavalier , ou dragon une gratification de fix 
Jours de paye; qu’on prendroit fur le füubfide 
qui devoit être acordé au Roi une fomme de 
deux-cens cinquante mille livres fterling pour 
licentier toutes ces troupes, & qu’on feroit 
prefent d’une demi paye à chaque Officier juf- 
qu’à ce qu'ils fuflent entierement payez, ou 
pourvus d’ailleurs , pourvu qu’ils fuflent nez 
fujets d'Angleterre. Outre cette refolution qui 
fut prife dans le Parlement , le Roi fit à ce fujet 
des replemens fort fages, & défendit aux Ofi- 
ciers fous peine de fon indignation d’ôter aux 
foldats leurs habits fous quelque prétexte que 
ce fût. 

Les deux Chambres, depuis la publication 
de la paix ne furent à proprement parler ocu- 
pées qu’à rétablir lesaffaires dela nation; qu’à 
remettre les chofes fur l’ancien pié pour aqui- 
ter les dettes que le Royaume avoit été obligé 
de faire pendant la guerre; qu’à faire fleurir 
le commerce & les arts. Mais ellesn’ende- 
meurerent pas là. Pour concourir à l'inten- 
tion du Roi qui étoit de remedier aux defordres 
que l’impieté & la profanation caufoient dans 
le Royaume, la Chambre des Communes pre- 
fenta une adrefle à ce Monarque le 27 de Fe- 

vrier, 
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vrier, dans laquelle ellele fupplioit de faire pu- 1698, 
blierune Proclamation, ordonpant à tous les 
Juges de Paix, Commiffaires & autres Magi- 
ftrats de faire inceffamment mettre en execu- 
tion les bonnes loix contre l’irreligion & le vi- 
ce, & de recompenfer ceux qui feroient leur de- 
voir. ÆEt comme l’exemple des perfonnesquiocu-  @ 
pent des pofles éminens ont une puiflante influence 
Jur la maniere de vivre des autres, ajoutoicnt 
les Commünes , #ow demandons très-bumble- 
ment à Vôtre Majeflé de faire en forte, que l’ir- 
religion , la profanation ÈS le vice foient princes. 
Palement éteints en ceux qui ont l'honneur d’itre 
employez auprès de vôtre perfonne Royale, 5 
dans tous les autres qui font au fervice de Vôtre 
Mayeflé par mer ÊS par terre : ordonnant exprel]é- 
ment aux Commandans d’être non feulement en 
bon exemple aux autres, mais auffi d’avoir l’œil 
fur la conduite de ceux qui font fous eux , € 
qu'il plaile à Vôtre Majeflé de diflinguer dans 
toutes les ocafions par des marques de [a faveur 
Royale les perfonnes de pietéês de vertu. Après 
cela la Chambre parloit de certains livres qui 
tendoient à renverfer lesfondemens de la Re- 
ligion, lefquels elle le prioit de fupprimer, & 
d’en faire punir les Auteurs & ceux qui les di- 
ftribuoient. Le Roi répondit aux Communes 
qu’iln'étoit pas poflible qu’il ne fût très-fatis- 
fait d’une adrefle de cette nature; qu’il donne- 
roit des ordres precis fur chacun des points dont 
elles faifoient mention; & qu’il prioit les mem- 
bres de la Chambre d’être les premiers à être 
en bon exemple à tout le Royaume. Quel- 
que téms après , la Proclamation fut publiée. 
On avoit agité dans Île Parlement au fujet de 
cette Proclamation contre l’impicté, cette que- 


O 4 ftion ; 
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169$. flion ; fi les Juifs feroient obligez d’obferver 
le jour du Dimanche; & le fentiment du Roi 
fut qu’ils en devoient être difpenfez , ce qui 
paila auffi à la pluralité des fuffrages. Quoi 
que les Anglois foient de tous les Chrètiens 
ceux qui obfervent ce jour-là avec le plus 
æ  d’exactitude, ils eurent l’équité néanmoinsde 
n’y obliger que ceux qui faifoient profeflion 
de la Religion Chrétienne, conformement au 
fentiment de Sa Majeité, qui avoit dit pofi- 
tivement qu’on n’y pouvoit pas contraindre 
les Juifs. En effet, ce n’eft pas du droit des 
Souverains d’impofer des loix à leurs fujets 
gui puiflent blefler leur confcience , fuppofé 
même que ce foient des Souverains qui faflent 
profeffion de la verité. Ils les doivent porter 
par de bonnes raifons, & par de bons exemples, 
à pratiquer leurs obfervances , mais ils ne doi- 
vent pas pouffer les chofes plusloin. Aulieu 
de gagner des ames à Dieu par ces voyes fi peu 
conformes à l’efprit du Chriftianifme on re- 
bute ceux qui font dans l’erreur : & fi par 
crainte , ou par interêt ils fe conforment à 
un culte qu'ils croyent faux , on fait de ces 
errans à qui l’on voudroit procurer le falut, 
des hypocrites & des impies. Ceux qui veu- 
lent forcer les confciences, difoit Sa Majefté 
Britannique , font des Princes aveugles, ou 
ambitieux , qui fe couvrent du manteau de 
la Religion , pour fraper des coups dont 
les bigots fe trouvent à la fin les dupes : rien 
n’eft plus indigne d’un Prince que le caraëére 

de perfecuteur. 
Le Comte de Tailard, Ambaffadeur Extra- 
ordinaire de France en Angleterre, qui étoit 
parti 
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parti de Paris le 15 de Mars, pour fe rendre à 1698. 


Londres, y arriva vers la fin du même mois. 
11 ne receut pas moins d’honneurs à Kenfing- 
ton, que le Comte de Portland en recevoit à 
Verfailles. 11 eut quelques jours après , fa pre- : 
miere audience, & il fit fon entrée publique 
le 26 de Mai avec une magnificence extra- 
ordinaire. 

Quelques jours auparavant le Roi s’étoit 
rendu à la Chambre-Haute avec beaucoup plus 
de pompe que de coutume, caril nyavoitrien 
pour quoi il eût plus d’averfion que pour le 
fafte. 11 difoit ordinairement que la majefté 


Royale n’avoit pas befoin de relief. Ce jour- 


là cependant il parut avec un habit magnifi- 
que. Il étoit dans un caroffe fuperbe, leplus 
beau qu’on eût vu encore en Angleterre, at- 
telé de huit chevaux tirant fur l’ifabelle, d’u- 
ne beauté finguliere, avec des houfles en bro- 
derie & des crepines d’or. Tout cela fe fit 
en vûe du Czar de Mofcovie , de fon Am- 
baffade, & du Miniftre de France & de quel- 
ques autres qui voulurent affifter à cette cé- 
rémonie. Sa Majefté fe rendit enfuite à Neu- 
market, lieu célebre par les courfes des che- 
vaux qui s’y font, & il y eut un fi grand 
concours de monde tant à pié qu’à che- 
val, pour voir ces courfes, & les com- 
bats des coqs qui s’y font en même tems, 
qu’on conte qu'il y eut plus de trente mit- 
le perfonnes. Tout cela fe fit encore en fa- 
veur de Sa Majefté Czarienne , qui fut du 
voyage. 

Le Comte de Bonde, Ambaffadeur Extra- 
ordinaire du Roi de Suede, qui étoit arri- 

O $ vé 
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1698. vé à Londres à peu près dans le tems que le 
Comte de T'allard y arriva, & qui avoit fait 
une entrée fort magnifique, fut introduit le 9 de 
Juin au Chapitre de l'Ordre de la Jarretiere 
qui fe tint ce jour-là à Kenfington, pourren- 
dre au Souverain de cet Ordre , qui étoit le 
Roi, la Jarretiere & le George du feu Roi 
de Suede Charles XI. qu'il avoit receus 
l'an 1669. Cette céremonie merite d’être dé- 
crite. 

Le Souverain de l'Ordre & dix Chevaliers 
avec leurs manteaux , leurs bonnets & leurs 
plumes étant affemblez dans la chambre pri- 
vée qui avoit été deftinée pour cette cérémo- 
nie, & étant rangez felon l'ordre de leur re- 
ception, & acompagnez de cinq Officiers de 
POrdre vêtus de leurs cafaques ; le Souverain 
envoya deux des plus anciens Chevaliers Com- 
pagnons fuivis du Grefier du Roi d'armes, 
de lHuiffier & des autres Officiers d’armes 
pour introduire dans le Chapitre le Miniftre 
du Roi de Suede. Son Excellence acompagnée 
du Refident de Sa Majefté Suedoife & du Maïi- 
tre des Cérémonies avoit été un peu avant ame- 
née à Kenfington dans un des caroffes du Rot , 
fuivi de quatre des fiens à fix chevaux chacun, 
dans lefquels étoient fes Gentilshommes , & 
autres perfonnes de fa fuite en deuil; elleavoit 
été conduite après cela dans un appartement 
pour fe repofer. Les deux Chevaliers Com- 
pagnons de l’Ordre s’étant rendus dans cet ap= 
partement , & ayant falué l’Ambaffadeur au 
nom du Souverain, le conduifirent au Cha- 
pire, ce qui fe fit de cette maniere. Les 
valets de pié de Son Excellence, fes pages & 
les Gentilshommes de fa fuite RES 
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la marche. Après eux fuivirent les Officiers 1698. 
d’armes découverts deux à deux. Enfuite ve- 
noit le Roi d’armes portant l’habit & les orne- 
mens de l'Ordre entre le Greffñer & l’'Huiffier, 
& enfin l’Ambaffadeur au milieu des deux 
Chevaliers Compagnons tous trois couverts , 
fuivis du Refident de Suede & du Maître des 
Cérémonies. Lors qu'ils paflerent dans la 
falle des gardes les hallebardiers prirent les 
armes , & ils trouverent enfüuite les Gentils- 
hommes Penfionnaires armez de leurs pertui- 
fanes. Dès qu’ils furent entrez dans la cham- 
bre privée, le Roi d’armes, après les reveren- 
ces ordinaires pofa l’habit & les ornemens fur 
une table devant le Souverain qui de même 
que les deux Chevaliers qui s’en retournerent 
à leurs places, avoit fur la tête fon bonnet cou- 
vert de plumes. 11 reçût debout l’Ambaña- 
deur, qui étant couvert, & s'étant placé à fa 
gauche fous un dais commença à le haranguer 
en Suedois. 11 eft vrai qu’en ayant prononcé 
la premiere periode feulement pour la forme, 
il leut fon difcours en François, tel qu’onle 
va inferer ici. 


SIRE. 


» Entre tous les avantages & les marques de 

» Prerogative les plus fignalées que lesgrands 
» Rois & les Princes fe font étudiez de tout 
» tems à trouver pour honorer la vertu, pour 
»-animer les grands cœurs , & pour recom- 
» penfer les actions nobles & diftinguées, il 
» femble que rien n’ait pù fe prefenter de plus 
» Propre, ni de plus digne à cet cffet que l’In- 
O 6 fti- 
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1698.» ftitation des Ordres, qui n’étant pas feule- 
» ment capables de pouffer & de foulager l’am- 
» bition des fujets, fourniflent encore de vrais 


moyens aux Rois de former entre eux d’é- 


» troites liaifons d'amitié, & d’entretemir toù- 


n 


jours une parfaite intelligence. 
» Toutes les Hiftoires font remplies d’ex- 


 emples de ce que je viens de dire, mais il 
» fuffit de parler de ceux qui font aujourd’hui 
» les plus ordinaires & le plus en vogue, 
» comme l'Ordre de la Toifon d'Or qui a 
» tenu la Maifon d’Autriche d'Allemagne & 


. celle d'Efpagne fi bien liées enfemble, que 
rien n’a été capable de les feparer ; & l'Ordre 
du S. Efprit en France, qui fait voir la mé- 


» me chofe à l'égard de cette bonne corref- 


… 
” 


pondance & de cette amitié reciproque qui 
a toûjours demeuré ferme entre 5a Majeité 
Très-Chrêtienne , & Jean Ill. dernier Roi 


» de Pologne. 


» Maisquediraï-je,S1RE, de l'Ordre de la 


» Jarretitre, qui eft celui de Vôtre Maÿjefté, 
» dont les avantages n’égalent pas feulement 


ceux des autres, mais qui femblent encore 
les furpañler en quelque maniere nonobftant 


» leur grandereputation. 


? 
2 


» Eneffet, l'Ordre de France qui eft fi re- 
nommé n’a produit dans nôtre tems qu’un 
feulexemple de cette union. Il eft vraique 
celui de la Toifon d'Or en fournit plufieurs, 
mais tous dans la Maifon d’Autriche, oùil 
s’eft uniquement renfermé pendant quelque 
tems, au lieu que l'Ordre de V Ôtre Majeité 
va plus loin ,étant offert & reçû avec une fa- 
tisfation très-particuliere de plufcurs Puif- 
, fances, Empereurs & Kois dans l’Europe, 
» 
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» & regardé de ceux qui le reçoiventcomme 1658, 
un témoignage eflentiel d’afteétion & d’a- 
mitié : de forte qu’il n’y a prefque aucun 
Etat, dontles plus fameux Princes ne foient 
du nombre de cet Ordreilluftre. 
#» Dans l’Empire il s’offre des Charles & 
» des Ferdinands qui Pontporté. La France 
fournit des François & des Henris; l’Efpa- 
gne des Alphonfes & des Philippes ; le Da- 
nemark des Chriftians & des Frederics. Et 
dans la Suede il fe prefente les noms glo- 
rieux des Guftaves & des Charles, fans par- 
ler de plufieurs Princes d’Allemagne dont la 
puiflance de quelques uns approche decelle 
» des Rois. 

» Jai mis, SrRE, les Charles de Suede 
» les derniers, quoi qu’ils ne cedent à quel- 
que Prince qu’il yait au monde, ni en pou- 
voir, nien valeur, nien aétions heroïques, 
& qu’ils puiflent au contraire avec juitice 
» Prétendre à la premiere place dereputation 
& de gloire parmi tous les autres Héros. 
Mais je les nomme les derniers, pour don- 
ner moyen à Vôtre Majcfté de trouver plus 
facilement la perfonne augufte du feu Roi 
» Charles X I. de glorieufe memoire , qui a 
» été un membre fi fameux & fi digne de ce 
» grand Ordre de la Jarretiere. Car fans par- 
ler de fa naiffance & de fon origine qu’il tire 
des Empereurs, Rois, Eleéteurs & Princes 
» tant du côté de fon pere , que de celui de 
fa mere , il s’eft aquis tant de reputation 
» & tant d'eftime, que perfonne ne peut dif- 
» COnvenir que ce Prince ne fe foit mis au 
» delà de tout ce que l'Eloquence peut produi- 
» Te, que ce fameux Ordre n’ait reçû du luf- 

O7 tre 
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tre par la perfonne d’un Prince fi grand & 
fi puiffant , & qui avoit des qualitez fi ex- 
traordinaires. 

, Et certainement quand on confidere bien 
ce qui s’eft pañlé durant le célebre Regne 
de ce Prince, ilne fe prefente que des chofes 
dignes d’admiration & de louange , & qui 
fournifient à la pofterité de très-beaux & de 
très-grands exemples. On peut remarquer 
d’abord dans {a plus tendre enfance que 
Dieu l’avoit choifi pour des defleins très- 
extraordinaires, & pour dire tout en un mot 
pour le bien de toute la Chrétienté. Le 
Royaume ne fut pas plûtôt tombéentre fes 
mains , après la mort du feu Roi Charles 
Guftave fon pere de glorieufé memoire, 
que les aufpices de ce jeune Prince chan- 
gerent le fort de la Suede, en lui rendant la 
paix , qui fucceda à une fanglante guerre, 
qui avoit duré très-long-tems, & quicom- 
mençoit à paroîre plus funefte, parce 
qu’elle étoit fur le point de s’allumer dans 
tous les Etats de l’Europe, lors que ce feu 
fut heureufement arrêté par les foins que de 
grands Rois & des Puiffances apporterent 
pour l’éteindre. 

, Il s’en falut peu qu’un même defordre 
ne donnit autant à craindre dans les Païs- 
Bas , lors que la Triple Alliance larrêta, 


, &trouva les moyens d'empêcher qu’il n’allât 


plus loin, par une paix qui rejouit alors 


toute l’Europe, & la remit en pleine furcté. 


Pendant le cours de ces affaires fi utiles à 
la Chrêtienté, Sa Majefté ne croifloit pas 
tant en âge, que fon âge ne fût devancé par 
des qualitez extraordinaires , & que ceux 


qui 
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» qui avoient l’honneur de s’approcher de fa 1698, 
» perfonne ne découvriflent en elle tous les 
» Jours des vertus plus rares & plus fotides qu’il 
» M'étoit permis d'imaginer dans une jeuneffe 
» naiflante. 

» Ce fut fansdoute pour cette raifon que le 
» feu Roi d'Angleterre , Charles II. de glo- 
» rieufe memorïe, oncle de V. M. pour té- 
» moigner l’eftine qu’il avoit conceuë pour 
» les grandes qualitez de cet admirable Prin- 
» Ce, & pour affermir d’avantage le lien d’a- 
» Mitié qui avoit toùjours été entre les Rois 
» de ces deux Royaumes, fut porté l’an 1669, 
» d'envoyer lui offrir & prefenter cet illuftre 
» Ordre de Vôtre Majelté par fon Ambaffa- 
» deur Extraordinaire, le Comte de Carlile, 
» qui fut reçû de fa feuë Majefté à Stockhol- 
» me avec des marques d’affeétion très-parti- 
» Culieres, & avec une magnificence auffi 
» grande que remarquable , comme les me- 
» Mmoires qui en furent dreflez enfontfoi: & 
» Ce fut principalement à cette occafion qu’on 
» Jetta le fondement de cette bonne correfpon- 
» dance & de cette amitiéreciproque entre les 
» deux Couronnes, à laquelle le temsn’apas 
» été capable de donner la moindre atteinte 
» Jufqu’à aujourd’hui. 

Je viens de parler, S1RE, de la tendre 
» Jeuneffc de ce grand Prince, qui fut fi belle 
» &firiche entoutes fortes de hautes efperan- 
n ces. À cette heure il faut que Jedife, qu’é- 
» tant arrivé à l’âge propre pour l'execution des 
» grandes chofes, il ne remplit pas feulement 
» Ce qu’on s’étoit promis delui, mais qu’en- 
» Core il furpañfa les plus parfaites impreffions 
» qu’on s’étoit formées à fon égard. Sa Ma- 

» Jefté 
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LE 


jefté ne fut pas plûtôt montée fur le trône 
de fes glorieux ancêtres ; Elle n’eut pas 
plûtôt pris en main le gouvernement de 
fon Royaume héréditaire , qu’elle donna 
des preuves extraordinaires de fa condui- 
te, & des marques furprenantes d’un cœur 
intrepide & inebranlable : Car ce fut pref- 


, Que en même tems qu’on le vid monter 


fur le trône & recommencer la guerre , 
dont il avoit tâché d’étcindre jufqu’aux pre- 


, micres étincelles par tous les foins imagi- 


näbles. 

» Ses ennemis fe flatoient que dansun âge 
fi peu avancé il fuccomberoit fous un fi pe- 
fant fardeau. Mais au contraire Dieu vou- 
lut que cette guerre fervit d’occafon à Sa 
Majefté de montrer au monde un efprit & 
une fagefle extraordinaires, une valeur in- 
comparable , un jugement grand, & un 
courage invincible: en forte qu’on peut dire 
avec raifon que les cemmencemens de ce 
Prince ont valu l'experience & les meilleures 
a@tions des plus grands Rois & des plus vail- 


_Jants Capitaines. Ceque je dis fe confirme 
. par les trois heureufes & importantes batail- 


les que Sa Majefté gagna en une année, 
n'ayant pas encore acompli la vingt-uniéme 
de fon âge : la retraite fi renommée fe fit 
auffi en ce mêmetems ; & tout ce que l’en- 
uemi fit pour furprendre Sa Majefté & pour 


. l’accabler par fes forces tourna à fa gloire, 


& rendit cette retraite & plus éclatante & plus 
parfaite. 
» Cette aétion dont Vôtre Majefté qui eft 
fi intelligente & fi experimentée en l’Art de 
la guerre pourra mieux juger que tout , 
5 EUt 
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fut d'autant plus remarquable , que le Roi 1698. 
dans ce premier feu de jeunefle {çut fi bien 
» moderer les efforts de la chaleur, qui lui 
>, Étoit d’ailleurs fi naturelle, & les temperer 
» Parune prevoyance fi finguliere, qu’on n’a- 
» perçût que valeur gouvernée par la raifon & 
» foutenuë par une fermeté incroyable Il n’y 
» Cutpoint d’endroit où Sa Majefté ne fe trou- 
vâtelle-même pour donner les ordres nécef- 
faires, & pour pourvoir à toutes chofes: ce 
» Qui fut accompagné d’an fuccés fi heureux, 
» que l’ennemi fut obligé de s’arrêter, de quit- 
» ter fesavantages, & de fe retirer enfin fans 
» rien faire. 

» Ce fut ce bonheur , qui acompagna par 
» tout la perfonne de Sa Majefté, & qui fecon- 
» da fi bien les belles aétions de cet incompara- 
» ble Prince, qui mit fesenneimis, nonobftant 
» leur grand nombre , dans l’impuiffance de 
» lui nuire, mais qui outre cela lui procura la 
» gloire & la fatisfaétion de remporter autant 
» de viétoires qu’il donna des combais: ainfi 
» Sa Majefté étant viétorieufe pendant toute 
» Cette guerre, depuis le commencement juf- 
» qu'âlafin, & environnée de tous les lauriers 
» que la gloire eft capable de donner, elle ob- 
» tintune paix qui lui reftitua avec avantage ce 
» qui avoit été perdu en deslieux, où elle n’a- 
» Voit pû être prefente elle-même. 
» Etcomme la paix ne manque pas d’occu- 
pations auffi importantes & avfli dignes des 
» grands Princes que la guerre ; Sa Majeñté 
» trouva les moyens de fe faire admirer tant 
» Par fes foins & une application furprenante 
» Pour les interêts de fon Royaume, que 


» Par fa rare prudence avec laquellcelle SE 2 
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des confeils qui furent fi bien conduits qu’el- 
le remit les affaires dans l’heureux état, où 
nous les voyons aujourd’hui. 

» Ses païs n’avoient pas peu fouffert dans 
les guerres pañlées, & fur tout dans la der- 
niere que Sa Majefté venoit de finiravectant 
de gloire & de conduite , quela pofterité en 
confervera toüjours la memoire: & ce fut 
fans doute un de fes plus fenfibles plaïfirs que 
de voir par fes veilles & fes peines inconce- 
vables fon Royaume relevé de tant d’atta- 
ques qu’il avoit fenties, fans que perfonne 
{e puifle vanter d’avoir eu part aux foins de 
cette affaire fi importante. 

» Jeparle de ce haut pouvoir , & de l’au- 
torité fouveraine que Sa Majefté à fi bien 
établie & aflurée dans fon Royaume ; de 
l'ardeur & du zéle avec lequel elle a pro- 
tegé la Religion, & pris à cœurtout ce qui 
regardoit les interêts de l’Eglife; de la vi- 
gueur & de l’exaétitude avec laquelle elle 
a adminiftré & foutenu toûjours la jufti- 
ce. Tout le monde fçait jufqueso elle a 
augmenté les revenus de la Couronne & 
groffi les trefors; comment elle a été feu- 
le capable de mettre les armées de fon Ro- 
yaume tant par mer que par terre fur un 
pied ferme & durable autant que la chofe 
étoit poflible ; quel foin elle a aporté pour 
fortifier fes villes, & qu’enfin elle a réglé tou- 
tes chofes avec un ordre fi extraordinaire, 
que certainement peu de fes glorieux ancè- 
tres peuvententrer en comparaifon avec ce 
grand Roi 


» Je pafle ici l’admirable conduite que Sa 


LL 


Majcité a tenuë à l'égard de la insu : » 
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» le definterefflement , la droiture & la fer- 1698, 
» Imcté avec laquelle elle a menagé cette im- 
» Portante affaire, & comment elle a facri- 
» fié volontiers fon repos pour procurer ce- 
» lui de la Chrêtienté , & pour donner une 
» bonne paix à Europe. 11 feroit encore 
» fuperflu de dire avec quelle conftance Sa 
» Majefté 2 tâché continuellement de confer- 
>» Ver une amitié fincere avec les autres Puif- 
» fances, auffi bien que d’entretenir inviola- 
» blement les alliancesfaites avecelles, puif- 
» que c’eft une chofe ficonnuë qu’on ne fçau- 
» Toit mieux faire que de s’en raporter à toute 
» l’Europe pour en juger. : 

» Our tout ne me inets-je pas en peine de 
» trouver des raifons devant Vôtre Majeité 
» fur cette matiere, fçachanttrès-bien qu’el- 
» le eft parfaitement perfuadée des admira- 
» bles vertus de Sa feuë Majefté, & de cette 
» amitié veritable qui a été toûjours fi fer- 
» me & fans la moindre alteration de part & 
» d'autre. C’eft pourquoi je n’enparlerai ici 
» Que pour remontrer feulement & faire fou- 
» venir Vôtre Majefté que ce grand Roi aété 
» aufli un membre très-confiderable de l’illu- 
» ftre Ordre de Vôtre Majefté, lequel a été 
» Comme le lienqui a fervi pour unir enfem- 
» ble les cœurs de deux auffi puiffans Rois, 
# Malgré tout ce que la haine & l’envie ont 
» PA faire pour les feparer, & troubler l’har- 
» mMmonie de cette bonne intelligence, qui 
» fubfifte jufqu’à l'heure qu’il eft entre ces deux 
» Royaumes au grand avantage de l’un & de 
» l’autre, 

» Mais comme Sa Majefté en mourant 
» €ft entrée dans un lieu où tout eft heureux 
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& immortel , & qu’en quittant ce monde 
il a quitté avec fes autres grandeurs fou- 
veraines l’Urdre de Vôtre Majefté, qu’on 
expofa au public quand on fit la trifte cé- 
rémonic des obfeques du feu Roi d’éter- 
nelle memoire , parmi les marques de la 
dignité Royale , pour faire voir combien 
l'amitié , dont cet Ordre étoit un fi beau 
témoignage, avoit été chere à Sa feuë Ma- 
jefté, & citimée du Roi mon maître à pre- 
fent regnant ; le Roi mon maître m'a or- 
donné de venir ici pour reftituer l'Ordre 
entre les mains de Vôtre Majefté avec les 
cérémonies accoûtumées en pareille occa- 
fion, & dereïterer les affurances , que quoi- 
que la mort foit caufe que es fignes d’une 
affeétion fi fincere retournent à Vôtre Ma- 
jefté, & viennent lui être renduës comme 
au Grand Maître de l'Ordre , Sa Majelté 
le Roi mon maître ne manquera pas de 
continuer toujours la benne & veritable 
amitié qui en étoit le feulobjet, & ne fou- 
haitera rien davantage que de la voir aufli 
ferme & aufli conftante qu’elle ait jamais 
été; fe perfuadant que Vôtre Majefté con: 
tribuera de fon côté avec la même ardeur, 
afin que le tems prefent & celui qui eft à 
venir puiffent toûjours montrer la verité de 
ce qui paroit être fi bien prefagé par la de- 
vife qui fut faite au fujet de ces deux Cou- 
ronnes , du tems que Sa feuë Majefté re- 


ceut l'Ordre ; Concordia Regum Subdito- 


rum [alus. Ce font les vœux avec lefquels 


je finis. 
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Après la leéture de ce Difcours, le Roi 1698. 
d’Armes fe leva, il prefenta l’habit & les 
ornemens à l’Ambañfladeur , & Son Excel- 
lence les prefenta au Souverain. Sa Majelté 
les mit entre les mains de l’Evêque de Salis- 
bury, Chancellier de Ordre , qui les ayant 
reçûs les pofa fur une table, & répondit en 
François à Son Excellence, ce qu'il fit de 
cctte maniere. 


Le Roi mon maitre, Souverain de l’Or- 
dre, m'a commandé de vow dire, que le 
vuë de ce colier , ÊS des autres ornemens que 
vous rendez anjourd’hus à Sa Majeflé, ex- 
cite en elle les fentimens de la vive douleur dent 
ce fut frapée | en apprenant la trifle nouvelle 
de la mort du feu Roi de Suede fon frere. Ce 
que Sa Majeflé fera écrire dans les archi- 
ves de l'Ordre fera un monument éternel de 
leflime qu’elle fait de la valeur, de la magna- 
nimité, ÊS des autres vertus que le feu Ros 
de Suede avoit heritées de [es glorieux ancé- 
tres, Si quelque chofe eft capable de confo- 
ler Sa Mapjeflé lors qwelle penfe à la perte gwel- 
le fit l’année derniere, cCeft Pefperance que 
lui donnent les heureux commencemens du 
Roi vôtre maître. Sa Majeflé tire avec 
Plaifir ur bon augure pour la fuite, de ce 
qu'en un äge peu avancé, il a été le feul 
Mediateur dans un traité auf difficile 
anffi éclatant que celui qui vient de fe conclur- 
re, Un évenement Ji peu communs promet [ans 
doute quelque chofe de grand € d'extraordi- 
faire. 

Pour ce qui eft de Meffigneurs les Che- 
valiers de POrdre, Sa ajejté me ne 
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1698. la permiffion de vous dire de leur part que la 
memoire du feu Roi vôtre maitre leur eft extre- 
mément chere Ë pretieufe.  Îls ont toñjours ex 
pour lui tout le refpeët ÊS toute la veneration 
que meritoit le grand rang qu'il tenoit dans le 
monde, À9 les rares pre qu'il poffedoit 
en un degré éminent. C’efl un des beaux or- 
nemens de l'Ordre dont ils ont l’honneur d’é- 
tre les Compagnons, que plufieurs Rois de Sue- 
de difiinguez par leur valeur Ês par leur xele 
pour la pureté de l'Evangile y ayent été affo- 
ciez. 

Selon l’ancienne coutume de l'Ordre , je de- 
vrois entrer dans le détail des vertus vrayement 
Royales, ÊS des grandes actions du feu Roi vô- 
tre maître. Max que ponrrois- je ajouter aux 
éloges que toute l'Europe donne à un Prince 
mort au comble de la gloire ? Les Jiecles à 
venir connoftront alex fon merite, en ap- 
prenant qu'une mort precipitée l’enleva, lors 
que la plus grande partie des Princes Chré- 
tiens l’'avoient unanimement choifi pour termi- 
ner par fa prudence &S par fa jufiice une des 
plus grandes guerres qui ayent affligé la Chré- 
tenté, 


L’Evêque de Salisbury n’eut pas plûtôt ache- 
vé de parler que l’Ambañfadeur de Suede prit 
congé du Roi & des Chevaliers, après quoi il 
fut reconduit avec les mêmes céremonies à 
l'appartement où il s’étoit allé repofer, & où 
les Chevaliers Compagnons prirent congé de 
lui, & furent reprendre leurs places dans la 
chambre privée. Le Roi & les Chevaliers fe 
rendirent en même tems dans la chambre du 
Confeil , où ayant tenu un chapitre de sr 

re, 
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dre, le Duc de Neuwcaftle , qui dans toute ; 698, 
la céremonie avoit porté l’epée de l'Etat à la 
main droite du Roi, fut élu Chevalier Com- 
Pagnon , & ayant été d’abord touché par le 

Roi avec la même épé de l'Etat, ilfutinvefti 

de la Jarretiere & du George, qui font les deux 
principaux ornemens de l’Ordre, ce qui fe fit 

en la maniere acoutumée. 

À peu près dans le tems de cette cérémonie 
les Proteftans François refugiez en Angleterre 
dreflerent, à l'exemple des Anglois, un aéte 
d’aflociation qu’ils prefenterent au Roi. Ils’ 
prirent la liberté de dire à ce Monarque que 
faifant reflexion fur le favorable accueil qu'ils 
avoicnt reçû de Sa Majefté & de toute.la na- 
tion Angloife,ils croyoient que le meilleur mo- 
yen de leur témoigner leur jufte reconnoiffan- 
ce, étoit de s’unir par un mutuel engagement, 
durant letems qu’ils feroient dans le Royaume 
& fous la proteétion de Sa Mayefté, pour le fer- 
vice & pour la défenfe de*fa perfonne facrée. 
Hs proteftoient quele regardant comme le feul 
jufte & legitime Roi de la Grand’ Bretagne ils 
étoient prêts à s’oppofer de toutes leurs forces 
à tout ce qui pourroit donner quelque attein- 
té à fon autorité , & de faire échoüer toutes 
les pratiques des malintentionnez qui vien- 
droiïent à leurconnoiïffance. Et comme , ajoû- 
toient-ils, #/#°yarien de plus contraire à la pra- 
tique ES 4 la profeffion de nôtre fainte Religion, 
que laprofanation, l’impieté, €S la licence, nous 
déclarons que nôtre deffein dans cette afficiation eft 
de maintenir parmi nous une pratique conflante de 
lapieté, du bon srdre, de la jufiice S de la mo- 
deflie, conformement aux ordres exprés de Sa Ma- 
Jefté ES des deux Chambres du Parlement. : 

€ 
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Le Roi avoit déclaré dès le mois de Juin 
qu’il avoit nommé le Comte de Jerfei, ci- 
devant Plenipotentiaire aux traitez de Ryswick 
pour fucceder au Comte de Portland à l’Am- 
baffade de France. Ce Miniftre partit quelque 
tems après, & Milord Portland arriva dans le 
mois de Juin à Londres, où il fut reçû du Roi 
avectoutes les marques d’affeétion & d’eftime 
que ce Seigneur en pouvoit attendre. Le 1$ 
du mois fuivant ce Monarque fe rendit à la 
chambre des Scigneurs, où ayant fait venir 
les Communes 1l donna fon confentement à 
diversaëtes, enfuite de quoi il parla aux deux 
Chambres en ces termes. 


Je ne fauroë me feparer d'un fi bon Parlie- 
ment, MizorDs & MESSIEURS, fans 
reconnoître publiquement combien je [um fenfible 
aux grandes chofes que vous avez faites pour ma 
fureté ÊS pour mon honneur, de même so 
le foñtien &S l'avantage de mon peuple. Toutes 
les feances de cette affemblée ont été marquées de 
ce caractère. L'heureufe union qui à y faite 
entre nous par une affociation pour nôtre mutuelle 


” défenfe ; le remede aporté au defordre &S à l’al- 


teration des efpeces dont la nation étoittravaillce 
depus Ji long-tems ; le rétabliffement du credit; 
la maniere dont vous avez acordé les fubfides 
pour la contiruation de la guerre , qui par la 
bénédiction du ciel ont produit une paix fi bon- 
norable ; &s les foins que vous avez pris depour- 
voir à môtre fureté commune, £g d’aquitier les 
dettes contractées pendant une fi longue guerre 
avec ani peu d'incommodité pour le Royaume 
qu’il a été poffible ; tontes ces chofes établiront à 
io4jours la reputation de ce Parlement, à [eront 

nn 
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un fujet d'émulation aceux qui viendront après, 1698, 
Je me fens , outre cela perjonnelement obligé de 
vous remercier , Melieurs de la Chambre Baf- 
Je, des égards que vous avez eus pour ma digni- 
té en établifant mon revenu. Unyarien, Mi1- 
LORDS & MESSIEURS, dout je fafleplus 
de ca que de l’ejlime &S de l’affection de mom 
peuple: ES comme pour l’amonr de lui je me fuis 
expofé à tous les persls de la guerre , auffs apor- 
terai- je tonte mon aplication ÈS tous mes foins 
à lui procurer ÈS à lni augmenter tous les 
avantages de la paix. Je vous prie dans vos 
differens emplois de veiller à entretenir la con- 
corde ÊS le bon ordre, en faifant deñement £® 
exaétement ubferver les loix ; fur tout celles 
qui ont été faites depuis contre limpicté ÈS 
lérreligion. 


Après ce difcours le Chancellier prorogez 
le Parlement par ordre de Sa Majefté juf- 
qu’au 10 du mois d’'Août : mais deux jours 
après il y eut Confeil à Kenfington, où il 
fut refolu de le difloudre & d’en convoquer 
un autre. La Proclamation en fut publiée 
le lendemain. Cette Proclamation portait, 
que le Roi pour de bonnes raifons & de l’a- 
vis de fon Confeil privé ayant trouvé à pro- 
pos de difloudre cette aflemblée qui avoit 
été prorogée jufqu’au 10 du mois d’Août, 
il la diflolvoit par les prefentes ; & difpen- 
foit les Lords & les membres de la Cham- 
bre des Communes de s’aflembler ce jour- 
là. Mais qu’afin que les bons fujets de Sa 
Majefté pufñlent s’aflurer de la confiance 
qu’elle avoit en leur fidclité, & combien elle 
avoit d’inclination de prevenir fon peuple, & 

Tome 11. le d’en- 
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1698. d'entendre fes avis dans le Parlement , elle 
déclaroit que c’étoit fon intention d’ordon- 
ner à fon Chancellier de fairepublier en bon- 
ne & dûe forme des ordres pour en convo- 
quer un nouveau pour le 3 du mois de Sep- 
tembre. Celui d’'Ecoffe s’ouvrit le 29 de Juillet, 
& le Roi lui écrivit cette lettre. 


Micorps & MESSIEURS, 


Nous prenons cette oecafion pour vous remer- 
cier du fincére attachement que vous avez toé- 
Jours eu, tant pour nôtre perfonne que pour nôtre 
gouvernement ; ÈS pour vow affurer que dans 
toutes celles qui fe pourons prefenter , nuus ferons 
fans ceffe tout ce que nous croirons le plus capable 
d'animer vôtre vele , ÈS de vow mettre en état 
de recueillir les fruits de vôtre fidehité. Now 
reffentons avec tant de reconnoiffance les Jecours 
que vous nous avez accorder pendant le guerre, 
qui, par la bénédiction qu'il a pl à Dieu de 
répandre fur nos travaux, a été [uivie d'unepaix 
honorable, que nôtre plus grande fatisfattiun eft 
maintenant de voir qu’elle va rendre toms nos 
bons fujets heureux. Nôtreintention étoit de paf- 
fer dans nôtre ancien Royaume d’Ecofé ES d'y 
tenir nous-mêmes nôtre Parlement, pour contrs- 
buer par nôtre prefence à l'établiement de loix 
qu'il convient de faire pour l'avantage de la na- 
tion : may la Jituation prefente des affairestant 
au dedans qu'au dehors ne le pouvant permettre, 

ÊêS ayant en vow une entiere confiance, n0W 
avons trouvé bon de vous faire affembler ensûtre 
abfence, &9 de choifir nôtre bien-amé coufir ÈS 
Confeiller Patrice Comte de Marclemont me 

cellier 
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celier d'Ecoffe pour nôtre Commiffzire avec pou- 
voir de now reprefenter , ÈS de donner le con- 
fentement Royal aux actes qui feront palex dans 
cette [éance. Il ef pour cet effet muns de tontes 
les infractions requifes, ËS nous ne dontons nul. 
lement qu'ayant fait paroïtre dans les emplois 
dont il à été revêtu, tant pour nôtre fervice que 
pour le bien de l'Etat, toutela capacité, le ele, 
ÈS la fidelité defirables dans un bon fujet , vous 
n'ayer en lui la même confiance, ÈS que lechoix 
que nous en avons fait ne vous foit fort agréable. 
Comme nos ennemis commus ËS les mal-inten- 
tionnex du Royaume ne cherchent que les occafions 
d'exécuter leurs mauvais deffeins ; nous eflimons 
qu'il ef} abfolument néceflaire pour nôtre fureté 
ae conferver les troupes fur le même pied qu’elles 
Jont maintenant ; ne doutant point que vous ne 
pailliex trouver les fonds néceflaires à leur entre 
tien. Ceux qui ont été accorder. dans les précé- 
dentes féances n'ayant pas fuffi, sl ejà encore da 
des arrérages aux troupes qui ont été congédiées 
depu peu ; aux vaiflkaux de guerre, ES aux 
Serns[ons des places ÊS forts dont les fortifications 
doivent être réparées. Cela now oblige de vous 
recommander de pourvoir à toutes ces chofes; ES 
de vou exhorter à prendre, comme vous avez, 
déja fait dans la derniere feance , les mefures les 
plus convenables pour reprimer le vice, l'impieté 
ÈS lirreligion : vous affurant de nôtre partqne de 
la méme maniere que nôtre interêt e infepara- 
ble de celui de nos peuples, auffi jommes nous 
fortement refolus denous apliquer principalement 
an maintien de leur Religion, de leurs loix, 
de leur liberté £S du gouvernement Presbiterien: 
dans l'Eglile , de même qu'à l'avancement du 
commerce de la nation. Au [urplus ne nous 
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1698. propofant rien qui ne Joit utile à nôtre propre con- 
Jervation, je.crois vous devoir auffi recomman- 
der d’être également uni ES diligens à expedier 
les affaires de cette feance ; afin que tout le monde 
puille être perfuadé que veus n'avez pas oublié 
l'heureufe aelivrance des dangers où vôtre Reli- 
giom ÊS vos privileges ont. été ci-devant expo- 
fer. Cet pourquoi nous, confiant entierement 
nous vous affurons de nôtre faveur 3 Koyale 
protection ; ÈS vous recommandons de bon cœur 
à Dieu. Donné à Kenfington le 24 Juin 
1698, vieux flile : Êd la 10 année de nôtre 
kegne, oc. 


Le 26 du même mois de Juillet le Roi étant 
en fon Confeil avoit déclaré qu’il avoit def- 
fein de pañler en Hollande & d’y faire quel- 
que fejour, & il nomma enfüite les Seigneurs 
qu'il avoit choifis pour l’adminifiration du 
Gouvernement pendant fon abfence ; ce fu- 
rent l’Archevêque de Cantorbery , le Chan- 
cellier, le Duc de Devonshire, le Comte de 
Dorfet, le Comte de Marlborough, le Com- 
te de Rumney, le Comte d'Oxfort, & M. 
Montague. Ce Prince régla enfuite quelques 
affaires, & s’embarqua le 29, ayant eu lajoye 
avant fon départ de voir dans l’efprit de {es 
peuples les mêmes difpofitions à fe facrifier 
pour lui, qu’il y avoit vuës depuis qu'il étoit 
monté fur le trône. Car pour ne toucher ici 
qu’un feul point, qui fera juger du refte, le 
même jour que ce Monarque déclara qu’il 
avoit refolu .de repañfer la mer, leslivres pour 
recevoir les foufcriptions de la nouvelle Com- 
pagnie des Indes Orientales qui avoient été ou- 
verts douze Jours auparavant furent entiere- 

ment 


GUILLAUME IH. Liv. VIIL 34r 


ment fermez, s'étant trouvé même trois cens 
mille livres au delà de deux millions fterling 

ui lui devoient être fournis : preuve demon- 
ce que non feulement les Anglois ne fe 
trouvoient pas épuifez par la derniere guerre, 
mais que leur affeétion pour leur Souverain, 
n’étoit nullement ralentie. Les chofesétoient 
dans la même fituation en Ecofle. La lettre 
du Roi n’eut pas été plûtôt lûe dans le Par- 
lement que tous les membres de cette aflem- 
blée prêterent avec les fermens ordinaires 
ceux de fidelité & d’aflociation, On établit 
des Comitez pour la fureté du Royaume, & 
on refolut de continuer fur pié pour deux ans 
toutes les troupes qui fervoient : preludes que 
ce grand Monarque ne pouwoit regarder que 
comme des marques indubitables du zele & de 
la reconnoiffance des Ecoflois. 

Sa Majefté fitun trajet heureux n’ayant été : 
en mer que vint-quatrcheures. Ellenc fitque 
très-peu de fejour à la Haye, s'étant renduë à 
Loo Ie 6 du mois d’Aout. 

On a dit il y a long-tems que l'Angleterre 
eft un Etat non feulement Monarchique, 
Mais qu’il eft en même tems Arifto - Demo- 
cratique. Je ne fai fi l’on avoit été bien fondé 

de lui donner ce nom fous quelques uns des 
regnes precedens. Mais pour la qualité d'E- 

tat Monarchique on ne pouvoit la luirefufer, 

puifque quelques uns des Rois d'Angleterre ne 

gouvernoient que par eux mêmes, ou parles 

infpirations de quelques favoris pafionnez. Si 

ces Monarques affembloient des Parlemens, 

ce n’étoit que le plus tard qu’ils pouvoient, 

Jors que leurs bourfes étoient vuides, ou que 
celles de leurs favoris n’étoient pas afez plei- 
F°3 nes 
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:1698.nes à leur gré. Les Parlemens avoient - ils 
fourni ce qu’on exigeoit d’eux , ils étoient 
prorogez jufqu’à ce qu’on eût eu le tems de 
gagner la plüpart des membres: & fion n’en 
pouvoit venir à bout ,la diflolution fuccedoit 
à un nombre infini de prorogations. Mais 
ce qui m'étoit pas veritable fous quelques re- 
gnes precedens Pétoit à la lettre & dans toute 
fon étendue fous celui de Guillaume II. On 
voyoit ce mélange heureux de Monarchie, 
d’Ariftocratie & de Democratie, & ces trois 
gouvernemens fe fuccedoient même en quel- 
que maniere les uns aux autres. T'antôt c’é- 
toit le Roi quigouvernoit par lui-même; tan- 
tôt c’étoit les principaux de l'Etat, lors que 
Sa Majefté appellée ailleurs , & fe confiant 
enticrement en fes fujets commettoit la con- 
duite de fes peuples à ceux quiétoient les plus 
diftinguez parmi eux par leur merite, par leurs 
dignitez & par leurs emplois; enfin c’étoittan- 
tôt le peuple lui-même qui gouvernoit en quel- 
que forte par fes députez au Parlement. Ce 
qu'il y a de remarquable, c’eft que fous le 
Monarque dont j'écris l’hiftoire,le tour du gou- 
vernement Monarchique a été bien pluscourt 
que celui des deux autres. À peine cc fage & 
glorieux Prince arrivé dans fes Etats avoit-il 
gouverné feul & par lui-même , que le Par- 
lement qu’il convoquoit , alloit prendre fa part 
au gouvernement, & à peine cet augufte corps 
étoit-il feparé que les grandes affaires dont 
le Roi étroit ocupé perpetuellement , l’appel- 
Jant hors de fes Royaumes, l’obligcoient à en 
laiffer la conduite aux Seneurs Regens qu'il 
y établifloit. , 


Les 
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Les Anglois fe fiatoient qu'après lapaix ils 1698, 
verroient venir ces alternatives, & que leur 
Souverain , après avoir rétabli la tranquilité 
dans toute l’Europe, ne feroit plus obligé de 
repañler la mer , commeil l'avoit été pendant 
la guerre. Mais cette tranquilité n’étoit pas 
encore aflez bien afermie, & il faloit nécef- 
fairement que ce Monarque quittât fes Etats 
pour donner, pour ainfi dire, la derniere main 
a la paix. Ce n’eft pas là un paradoxe ; le 
calme ne regnoit nullement dans la Chrêtienté 
lors que Sa Majefté Britannique prit la refo- 
lution de pañler dans les Provinces-Unies. Je 
demeure d’acord que les Puiffances qui ve- 
noient de figner letraité de Ryswick vivoient 
encore dans une union aufli étroite que le 
pouvoient permettre la politique & les diffe- 
rens interêts de chaque nation. Mais autra- 
vers de cette concorde on ne laïfloit pas d’en- 
trevoir certains nuages , qui fembloient pre 
fager que l’orage n’étoit pasbien fini, & qu'il 
ne tiendroit qu’à certaines circonftances que 
la guerre ne s’allumât avec autant & plus de 
violence qu’elle l’avoit été pendant plufeurs 
années confecutives. Cette paix qui avoit été 
defirée fi ardemment ne fembloit qu’une fuf- 
penfion d'armes. On voyoit, für tout du cô- 
té de la France, autant de troupes fur pié & 
autant de vaifleaux prêts à agir, que lors qu’il 
s’agifloit de gagner debatailles, de prendre & 
de facager des villes. J’avoüe que depuis la 
convalefcence du Roi d’Efpagne , ceux qui 
avoient interêt à la continuation de la paix 
étoient un peu revenus de leurs craintes. Mais 
comme la fanté de ce Monarque étoit toû- 
Jours fort chancellante, il y avoit des Princes 
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1698. & des Etats que le retour de la paix n’avoit 
pas raflurez entierement, comme tous les 
Princes & tous les Etats d'Italie , fur tout 
ceux qui étoient les plus voifins du Duc de 
Savoye. 

11 n’y avoit gueres plus de tranquilité en 
Allemagne. Car fans conter que Brifac n’é- 
toit pas reftitué encore ; que le Roi de Fran- 
ce faifoit batir des villes & des forterefles fur 
le Rhin, & que toute l’Alface fourmilloit de 
troupes , il y avoit de differens confiderables 
entre les Princes Proteftans & les Catholiques 
Romains au fujet d’un article que les Plenipo- 
tentiaires de France animez de l’efprit de leur 
Monarque avoient fait inferer adroitement 
dans le traité de paix entre l'Empereur, l’Em- 
pire & la France. Sous pretexte de l’execution 
de cet article , le Roi Très-Chrêétien, l’Ele- 
éteur Palatin, & quelques autres Princes Ca- 
tholiques commettoient des hoflilitez fi in- 
ouies, que les peuples ne s’étoient nullement 
reflentis encore des douceurs que leur devoit 
avoir procurées une paix après laquelle ils 
avoient foupiré avec tant d’ardeur. L’Alle- 
magne en quelques endroits éoit devenue le 
théatre d’unc cfpece de guerre que la paix avoit 
elle-même enfantée ; le plus fort y vexoit le 
plusfoible ; & comme lesquerelles qui naïflent 
des interêts de Religion font toûjours outrées, 
il étoit à craindre que la France qui lesavoit 
fufcitées & qui les fomentoit en animant les 
Princes Catholiques contre les Proteltans ne 
s’en prevalût en tems & lieu. Il eft bien vrai 
qu’on fembloit être à la veille de voir termi- 
ner ces differens à l’amiable. Les Princes 


Catholiques qui entrevoyoient bien que la 
Cour 
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Courde France ne les avoit broüillez avec les 1698: 
Proteftans que pour profiter de leur divifion 
&. les envahir les uns & les autres à la faveur 
de leurs differens ; ces Princes qui fe fouve- 
noient d'ailleurs que ces fortes de querelles 
avoient été toûjours funeftes aux deux partis, 
étoient convenus en quelque maniere que les 
traitez de Religion demeureroient en leur en- 
tier tant à l’égard de la paix de Weftphalie & 
de Nimegue que de celle de Ryfwick. Mais 
comme cette affaire n’étoit pas tout à fait 
concluë, à caufe qu’il y avoit uneinfinité de 
griefs fur lefquels il-faloit donner fatisfaétion 
aux Proteftans quiavoient été dragonnez dans 
le Montbelliard par lestroupes de France, & 
qui étoient dans une fouffrance actuelle, on n€ 

pouvoit pas dire que l’Allemagne fût paifible. 

Pour ce qui regardoit l'Angleterre & la 
Hollande, comme c’étoient des Etats qui fe 
pouvoient autant faire redouter qu'ils pou- 
voient avoir à craindre de leurs voifins quel- 
que remuans. qu’ils puflent être, il étoit veri- 
table qu’on y vivoit fans allarmes.. Cepen- 
dant on ne pouvoit pas dire qu’on y goûtât 
entierement les fruits de la paix à laquelle 
s’étoient attendus les peuples. Lies précautions 
qu'ils étoient obligez de prendre pour n'être 
pas furpris les avoient contraints de laifler une 
partie des charges qui avoient été impofées lors 
que toute l’Europe étoit en armes. ; 
Quant aux Efpagnols ils ne s’étoient nullé- 
ment aperçÇûs qu’ils ne fuflent plus en guerre 
avec la France. Tout avantageufe qu’avoit 
été La paix pour le Roi Catholique, & quelques 
ofres que lui fit tous les jours Sa Majeité T rès- 
Chrétienne ; tout cela n’étoit pas capable de 
P 5 raflu- 
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1698. raflurer les peuples. Ils voyoient d’un côté 
leur Monarque atteint d’une maladie qui ne 
leur donnoit aucune efperance , & de l’autre 
le Roi de France qui avoit rempli de troupes 
toutes leurs frontieres ; qui avoit en mer des 
cfcadres épouvantables; & qui confervoit au 
cœur de fon Royaume une armée d'élite 
prête à marcher au premier commandement : 
car dès le mois de Juillet tout étoit difpofé à 
faire un campement à Compiegne de plus de 
foixante mille hommes. Si le Roi d’'Efpagne 
fût mort dans le tems que toute l’Europe 
l’apprehendoit, ce Prince qui n’avoit point 
d’enfans fût mort fans avoit mis ordre à la 
fucceffion de fes Etats, fi bien que cette valte 
Monarchie n’auroit pû qu'être en proye au 
plus fort, & les Efpagnols après avoir effuyé 
les furcurs de la guerre , fe fuflent vus con- 
traints de fubir le joug de celui qui eût été le 
plus à portée de profiter de leur defordre. La 
tranquilité dans cette fituation ne pouvoit gue- 
res regner en Efpagne. La moindre indifpofi- 
tion de S. M. Catholique jettoit les Efpagnols 
dans leurs premieres craintes , & ce ne pou- 
voit être que lors que la fucceffion de la Mo- 
narchie auroit été réglée qu’ils pouvoient s’ap- 
percevoir qu’ils n’étoienten guerre qu'avec les 
Mores. Difons mieux , c’étoit uniquement 
de là que dépendoit le repos & le falut de toute 
la Chrètienté. 

1,’état de l’Europeétant tel que nous venons 
de le reprefenter , il étoit de la gloire, & 
de l’interét, & même de la pieté du Roi 
de la Grand’ Bretagne qu’il mit en œuvre 
toute {a politique pour racommoder les Prin- 


ces Proteftans & Catholiques Romains d’AI- 
lemagne, 
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lemagne , pour faire en forte que les voifins 1698, 
de Sa Majefté Très-Chrêtienne n’euflent plus 
à craindre cette Puiffance, & pour empêcher 
en un mot que la mort du Roi d’Efpagnene 
fût pas l’ocafion d’une nouvelle guerre. Com- 
me il faloit bien des negociations pour venir 
à bout d’une fi grande entreprife , & que ce 
fapc Prince pouvoit bien mieux infinuer fes 
vües par lui-même que par fes Miniftres , ik 
nc balança pas un moment à quitter fes Ro- 
yaumes , & ce fut dans ce voyage qu’au mi- 
lieu des plaifirs de chafle qu’il prit à Loo & 
ailleurs, il eut des conferences fecrettes avec 
les principales Puiffances qui pouvoient con- 
courir à fes defleins , ou avec les Ambaffa- 
deurs qu’elles avoient dans les Provinces- 
Unies. 
… Comme il vouloit favoir poftivement en 
quel état fe trouvoient les troupes de Leurs 
Hautes Puiflances & à quel nombre elles 
avoient été reduites, il les fitcamper à Clae- 
rcbeeck près d’Arnhem. Ï1 arriva dans ce 
camp le 18 de Septembre pour en faire lare- 
vûe, acompagné de plus de mille perfonnes 
de qualité à cheval. Cette revuë fut.achevée 
le 19, & le lendemain il fe rendit à Evo en 
chaflant. Il partit le 30 pour Zeel, & arriva 
le 8 d'O&tobre à une maifon de chafle du Duc 
de ce nom appellée Goor , où le Duc & la 
Ducheffe le reçurent avec beaucoup de magni- 
ficence. Le 4 il yeut une partie de chaffe où fe 
trouvercnt quelques Princes d'Allemagne. Sa 
Majeité voulut qu’on donnât la vie au premier 
cerf qui fut forcé, & ordonna qu’on lui coupât 
feulement un bout de l'oreille pour le recors- 
noire fi on le prenoit une feconde fois. Com- 
P 6 me 
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me Goor n’étoit éloigné de ’Zeel que de vint 
lieuës , on croyoitqu’il s’yrendroitalors, &ïl 


fe l’étoit même ‘propofé ainfi. Mais il eut” 


des raifons pour rompre fon deflein, &cene 
fut que le 17d’Oétobre qu'il y arriva, y ayant 
été reçû au bruit de cent picces de canon que 
le Duc avoit fait conduire fur les ramparts. Il- 
en partit quelques jours après , & pañfa cnvi- 
ron un mois à Loo, où fe rendirent l’Ele- 
éteur de Bavicre & plufeurs Miniftres. fl 
arriva à la Haye le 19 de Novembre, & s’é- 
tant embarqué pour l’Angleterre le onziéme 
du mois fuivant, il: arriva le 14 à Kenfing- 
ton. Le Parlement s’afflembla par ordre de 
ce Monarque le 19 du même mois, & Sa Ma- 
jefté s’y étant rendue, elle parla ainfi aux deux 
Chambres. 


Micorps & MESSIEURS. 


Je ne doute point que vous ne foyez venus dans 
cette affembiée avec wne ferme refolution de faire 
tout ce qui ef} néceflaire pour la fureté, l’hon- 
meur , ÈS la profperité du Royaume ; c’eft la 
auffi tout ce que j'ai à vous demander. Sur ce 
fondement il y a deux chofes dignes de vos con- 
JSideraïions. La premiere à les forces qu'il 
ef? à propos d'entretenir l’année prochaine par mer 
ÈS par terre. Je renferme tout fous cet article, 
êS je me contenteras de vous dire , que pour 
faire fleurir le commerce , augmenter nôtre re- 
Putation , €S entretenir la tranquilité dans le 
Royaume il faut qu'il y regne une parfaite fx- 
resté, ÈS que pour conferver à la nation le credit 
ED l'influence qu’elle à dans les confeils ES les 


afai- 


. 
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afaires du dehors, il ef? néceffaire que toute ’En- 1699. 
rope voye que VONS ne Manquez Pas à Vous mé- 
mes. La feconde chofe que j'ai à vous reprefen- 
ter ÈS qus.efl de très-gramde importance, regar- 
de les dettes que la nation a contrattées pour 
Joâtenir une guerre qui a été fi longue £S Ji owe- 
reufe.  Îleft à propos de travailler ince[lemment 
à les aquiter.  L’interét public € po Vous 
y engagent : ÈS Je ne croi p« qu’un Parlement 
Anglois puifle oublier de regarder comme facrex 
tous les engagemens dans lejquels font entrez les 
precedens Parlemens. Je vous recommande in- 
Jiamment toutes ces chofes, Meflieurs de la 
Chambre des Communes , afin de pourvoir aux 
Jecours néceffaires pour ces differens befoins.  J'e- 
Jime, MirorDs & MESSIEURS, que 
ce feroit un grand bien , Ji l’on pouvoit trouver 
quelque expedsent convenable pour employer les 
Pauvres, ce qus tourneroit à l'avantage de nos 
manufaclures , ÈS delivreroit les peuples d’ux 
très-grand fardeau.  J'efpere aufli que vous fon- 
gere à faire quelques bils avantageux pour 
Pavancement du commerce | £S pour reprimer 
le vice €9 l’impicté. Comme ies chofes dont je 
viens de vous parler nous regardent tous en com 
mMun je me perfuade que vous travaillerez de 
soncert. à les dépécher le plätôt qu'il vous fera 
poffible. 


Il eût été bien difficile à tout autre qu’au 
Roi de la Grand” Bretagne de faire un fem- 
blable difcours. Ce n’étoit que quelques pe- 
riodes, mais qui renfermoient tout ce que le 
meilleur Orateur auroit eu de la peine à dire 
dans la plus longuc harangue , & où l’on 
voyoit cn même tems tout ce qu’on peut de- 
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1698. firer dans un difcours, où l’on fe propofe de 
perfuader des gens raifonnables. Cependant 
ce grand Monarque ne pérfuada pas la Cham- 
bre Bañfle: car le 27 du même mois elle re- 
folut , qu’à la referve de fept mille hommes 
tous nez fujets du Royaume d’Angleterre, 
toute l’armée feroit caflée , & qu’il en feroit 
de même des troupes d'Irlande à la referve de 
douze mille hommes y compris les Officiers 
avec commiffion & fans commiffion. I1 n’é- 
toit pas difficile de penetrer quel étoit le but 
des Communes. Elles vouloient delivrer 
l’Angleterre & l’Irlande des dépenfes extraor- 
dinaires où les engageoient tant de troupes 
qui étoient encore fur pié, & dont elles pré- 
tendoient qu’on n’avoit pas befoin en tems de 
paix. Mais le Roi qui faifoit reflexion fur la 
fituation où fe trouvoit encore l’Europe, & 
far les forces extraordinaires que confervoit 
la France; leRoi, dis-je, quiconnoifloit les 
vuës de cette Couronne , voyoit bien la ne- 
ceffité qu’il y avoit que l’Angleterre confer- 
vât plus de troupes qu’elle ne faifoit, & tou- 
te l’Europe fut furprife des refolutions des An- 
glois, eux qui avoient tant de fujet de fe te- 
nir fur leurs gardes, & qui, comme leur Sou- 
verain le leur reprefentoit , ne pouvoient qu’é- 
tre regardez comme de fort mal-habiles gens 
s’ils venoient à manquer à eux-mêmes. 

Bien des gens croyoient que les Communes 
pourroient changer d’avis fur les remontran- 
ces qui leur féroientfaites, maison fe trompa. 
Le bil pour licentier les troupes fut leu pour 
la troifieme fois le 28 de Janvier de l’année 

1699. fuivante. Il eft vrai que la Chainbre fut di- 
vifée pour favoir s’il pañleroit, ou non: ge 
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il y eut deux cens vint-une voix pour l’affir- 1699, 
mative, &il n’y en eut pour la negative que 
cent cinquante- quatre. D’abord le bil fut 
porté aux Seigneurs par cent cinquante dé- 
putez pour demander leur confentement. On 
fe flatoit encore qu’il ne pafñleroit point dans 
la Chambre Haute , mais il y pafla fans le 
moindre changement du monde le 7 du mois 
de Fevrier. Il eft certain que vû la fituation 
où étoient les affaires de l’Europepar raport à 
la fucceffion de la Monarchie d’Efpagne , 
l’Angleterre oublia fes veritables interêts; car 
enfin elle congedia non feulement les troupes 
étrangeres fans excepter même celles qui 
avoient tout abandonné pour la Religion, & 
qui avoient fi bien ferviles Alliez, en particu- 
lier la nation Angloife, fans excepter même 
les gardes du Roi, mais elle caffa prefque tou- 
tes les troupes de terre. Je fai bien que la 
Chambre Bañle n’étoit pas mal intentionnée. 
Les déliberations qu’elle prit à ce fujet ten- 
doient uniquement à decharger les peuples de 
toute la dépenfe de l’entretien des troupes au 
delà du nombre refervé, afin de les mettre en 
état de recueillir au plûtôt tous les fruits de la 
paix, jugeant les autres précautions inutiles. 
Elle vouloit d’ailleurs conferver les privileges. 
dela nation; car felonlesloix on ne doit pas 
entretenir en tems de paix une armée dans le 
Royaume. En cela le Roïlui-même loüa le 
zele & Ja fermeté des Communes, mais il 
ajoûta que l’interêtprefent devoit étre toûjours 
preferé aux interêts éloignez, qu’on pouvoit 
quelquefois enfraindre fes privileges fans dero- 
ger aux loix d’un Etat, & que ce qu’avoient 
fait les Communes d'Angleterre meriteroit es 
plus 
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1699. plus grands éloges fi les Communes de France 
cuflent fait la mêmechofe. Eneftet le verita- 
ble interêt des Anglois étoit de fe conferver 
en état de faire tomber la balance du côté qui 
leur paroitroit le plus avantageux, au casque 
la guerre fe railumât au fujet de la fucceñfion 
d’'Efpagne. Le Roi fut chagrin decebil, parce 
qu’il entrevoyoit des chofes que tous les mem- 
bres de fon Parlement nepenetroient pas : mais 
en fage & habile Politique nc l’ayant pû em- 
pêcher par fes remontrances il ceda autems, 
& s’étant rendu à la Chambre Haute où les 
Communes furent mandées, il y donna fon 
confentement. Après quoi il parla aux mem- 
bres de l’Affemblée de cette maniere; ce fut 
le onzieme de Fevrier. 


Je fuis venn, Micorps & MEs- 
SIEURS, Paffer le bil pour cengedier l’armée 
auffi-tôt que j'as fu qu'il étoit prêt. Quoi que 
dans la Jituation où font à prefint nos #4 
res sl paroïffe fort dangereux de réformer un Ji 
grand nombre de troupes, ÊS que je puile 
croire que je n'ai pas été traité avec affez d’é- 
gards en éloignant de ma perfonne les gardes qui 
font venus avec moi à vôtre fecours, CS qui 
mort toñjours [uivi dans toutes les actions où 
J'ai été engagé, je perfevere dans le fentiment 
que rien ne nous pourroit être plus fatal que 
s’il arrivoit quelque méfiance , nm quelque Ja- 
loufie entre moi ÈS mon peuple, ce qui feroit, 
je Pavoñe, fort contraire à mon attente, après 
ce que J'ai entrepris, après ce que J'ai harar- 
dé, après ce que J'ai fait ponr établir £9 pour 
affurer fes libertez. 


Je 
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Je vous ai dit franchement la feule rasfon 1 699. 
qui m'a porté a pal}er ce bil, ÊS je me croi 
Prefentement obligé pour m'aqustter dn dépôt qui 
m'a élé confié, pour ma propre jufifcation, &S 
afin qu'aucune fuite facheufe ne me puiffe être 
impuice, de vous dire vec la même franchife, 
que Je croi qu'on lasfle la natiow trop expofée. 
Îl ef donc de vôtre devoir de sonfiderer fe- 
rieufement ces chofes, ÈS de pourvoir recllement 
le Royaume des forces néceffaires pour [a fureté, 
ES pour la confervation de la paix que Dieu nous 
a donnée. 


Les deux Chambres répondirent à ce dif: 
cours du Roi quelques jours après. Elles lui 
témoignerent d’abord qu’elles fe fouvien- 
droient éternellement des difficultez qu'il avoit 
furmontées, des travaux qu'il avoit foûtenus, 
des dangers aufquels il s’étoit expofé pour les 
delivrer du joug du Papifme & du pouvoir 
arbitraire , pour les rétablir dans leurs liber- 
tez , & pour donner le repos & la paix à toute 
la Chrêtienté. Vous marquer, S1RE, luidi- 
rent les Communes, fant d’égardis pour la bonne 
volonté ÊS pour l'affection de vos fuyets, ES vous. 
donner des preuves Ji inconteflables de vôtre con- 
defcendance pour les defirs de vôtre Parlemert, 

ne comme Votre Majefié a fast voir en cela [a 
tendrefle £S le foin paternel qu’elle prend pour le 
repos ÈS la fureté de fon.peuple , auf prenons 
#ous la liberté d'affurer Vôtre Majefié | qwelle 
n'aura jama lieu de croire que les Commures 
manquent de foñmiffion ÊS de reconnoiffance en- 
vers Vôtre Majeflé, ma qu'au contraire elles 
feront toñjours prêtes à vous afjifler en toutes les 


ocafions pour la confideration de vôtre perfonse 
4° 


34 HISTOIRE DE 


1699.Jacrée , ÈS pour défendre vôtre gouvernement 
contre vos enmem. Les expreflions dont fe 
fervirent les Seigneurs ne furent pas moins 
tendres, ni leurs proteftations moins fortes, 
Ï1s remercierent fur tout leur Souverain de la 
bonté qu’il avoit euë de leur dire, qu'il étoit 
venu paffer le bil pour licentier l’armée du mo- 
ment qu’il avoit fu qu’il étoit prêt: & apuyant 
fur ces paroles du Roi, gwrl étoit toñjours du 
fentiment que rien ne leur pourroit être plus fa- 
tal que la méfiance &S la jaloufie, fi elle fe ghffoit 
entre Sa Majeflé Es fon peuple, ils lai témoigne- 
rent qu’ils n’oublieroient rien pour conferver 
cctie heureufe-union qui avoit regné jufqu’a- 
Jors entre Sa Majefté & le Parlement, & qu'ils 
étoient prêts à la défendre en touttems contre 
tous fes ennemis tant domeftiques qu'étrangers 
pour la fureté du Royaume, & de la paix que 
Dieu leur avoit acordée. 

Le lendemain que les Seigneurs eurent pre- 
fenté au Roi leur adrefle , qui étoit le 17 de 
Fevrier, ils ordonnerent qu’on leur communi- 
quât l’état des affaires du Royaume tant par 
mer que par terre. Ils travaillerent le 18 au 
même examen, & ayant misen déliberation, 
fi on acorderoit au Roi la faculté de retenir 
dans le Royaume les gardes Hollandoites, 
il fe forma fur cette queltion un debat qui du- 
ra pendant quelques heures, mais enfin l’af- 
firmative l’emporta de dix-fept voix. À l’é- 
gard des Communes, ayant deliberé le 26 
en grand Comité fur les fubfides, elies acor- 
derent au Roi un million de livres fterling 
pour les dépences de la flote. On exami- 
na enfuite une refolution qui avoit été pri- 
{e de donner quinze mille matelots us 

€ 


GUILLAUME If. Liv. VIIL 355$ 


le fervice de cette flote, & la refolution 1699. 


Il n’étoit pas difficile de comprendre par les 
adreffes des deux Chambres & par les refolu- 
tions qu’elles commençoient à prendre com- 
bien il regnoit de concorde & de bonne in- 
telligence entre le Roi & fon Parlement. Ce 
que ce Monarque , dont on admiroit la fa- 
gefle & la politique, pouvoitavoir d'ennemis 
dans le Royaume , fentirent bien que-c’étoit 
de cette union que dépendoit le repos du Gou- 
vernement, & par confequent de tous les ve- 
ritables Anglois & de l’Eglife Anglicane. 
Ainfi n’ayant pu avoir la joye de voir broiil- 
ler le Roi avec les deux Chambres au fujet du 
licentiement des troupes, comme ils s’en 
étoient flatez, ils tournerent leur rage contre 
les Refugiez François qui étoient à Londres. 
Ils diftribuerent un libelle fanglant adreflé aux 
Communes par lequel celui qui en étoit l’Au- 
teur remontroit ; Qu'il y avoit cinquante mille 
Franços dans Londres qui fe difoient Proteflans, 
€ qui néanmoins é:oient Papilles ; Que ces gens- 
là avoient intelligence avec la France ; qu'ils 
étoient prêts à prendre les armes &9 à mettre le 
feu dans la ville à la premiere ocafion ; Êg que 
pour prevenir les maux qu’ils pourroient caufer 
sl fandroit les chaffer tous d'Angleterre. La ca- 
lomnie étoit fi groffiere que les Communes 
n’y eurent aucun égard. Elle produifit même 
un effet tout contraire à celui que s’étoient 
propofé ceux qui avoient diftribué ce libelle, 
car la Chambre Bafñle demanda au Roi dans 
ce tems là, qu’il lui plût de faire éloigner 
felon les loix tous les Catholiques Romains 
à dix milles de la capitale du Royaume. 

Etant 


3:6 : HIS FIOMIRE D'E 
1699. Étant informées, difoient les Communes, 4#ly 
a dans cette ville un grand concours de Papiftes ,&® 
autres perfunnes mal-intentionnées, qui n'ont pas 
reconnu V. WI. pour legitime Ros de ces Royaumes; 
ES qui abufans de la très-grande bonté de V . Ma- 
Jtfté prennent la hardiefle, non feulement de te- 
nir des chevaux £S des armes contre les loix, 
mas auffi d’avoir deslieux publics où ils s’aflems- 
blent près de vos deux maifons du Parlement, 
ES d’aprocher même le palam Royal de Wôtre 
Majeflé ce qui leur pourroit donner vccafion d’exe- 
cuter quelque mauvus deflein contre la perfonne 
de l être Majejté,. de la Jureté de laquelle depend 
la confervation, non feulement. de nôtre Religivr, 
de nôtre liberté, de la paix 9 du bonheur de ces 
Royaumes, mas auf] du repos de la plus grande 
partie de Europe. 

Ayant aufli confidré le grand nombre devom- 
plots > de confpirations tramées contre la per- 
fonne de Vôtre Majeflé£T contre le Gouvernement, 
ÈS particulierement le dernier horrible affafinat 
qui avoit étéprojetté, non feulement par des Pa- 
Pifles, que leur Keligion &s leurs interéts y pou- 
voient avoir engagez, Ma ENCOre Par CEUX qui 
a l’article de la.mort , ont confeflé à la honte de 
nôtre Religion , d'être membres de PEglhife An- 
glicane , laquelle après Dieu eft. redevable à 
Vôtre Majeflé de [a confervation , €S dont la 
doctrine ef} direciement oppofée à toutes ces fortes 
de trabifons ÊS de pratiques deteflables.. 

Et étant d’ailleurs informer au vrai, qu'il y 
a dans cette ville ÊS aux environs, un grand 
nombre de Prétres Papiftes &S de Jefuites, qui 
s'introduifent auprès des malades ÊS agonifans, 
à deffein de profiter de leur fosbleffe, £S de leur 
faire fn 4 la Religion Romasne ; Qi var 

chent 
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| <hent tous les jours de feduire ÊS detourner les 1699: 
bons fuyets de Viire Masjefté de leur fldelité, em 

les empoifonnant de leurs maximes imjies € 

damnables, lefquelles ils introduifent dans le Ro- 

Yaume par le grand nombre de livres du Papifne 

qu'ils y font entrer | ES tenant des Ecôles pour 

attirer les enfans | ÊS les élever dans Pidolätrie 

ES Japerflition Romaine. 

À ces caufes, Now nous eflimons obliger, 
Pour mettre en repos les efprits de vos buns fujets, 
9 pour Jatisfaire à nôtre devoir envers Vôtre 
Mayefié , de la prier très-humblement qu'il lui 
Plaile pour prévenir toutes les pratiques de ces 
Perturbateurs ÈS ennemis declarez de vôtre gou- 
Vernerment , de donner vôtre Proclamation Ro- 
Yale ,. pour faire retirer hors de la ville de 
Londres &S des environs, fuivant les loix, tous 
les Papifies £S autres qui ne reconnoiflent pas le 
gouvernement de Vôtre Majeflé ; ÊS d'ordonner 
que ces mêmes loix foient execntées contr’eux , de 
selle maniere que leurs pernicieux defleins de 
meurent [ans eff. : 


Le Roi répondit qu’il auroit foin que les 
loix fuffent esecutées comme les Communes 
le fouhaitoient. Ce Monarque écrivit une 
Icttre à la Chambre Bañle qui lui fut remifele 
28 de Mars, par laquelle il faifoit favoir que 
tout étoit prêt pour le tranfport des gardes qui 
étoient venus avec lui en Angleterre, & qu’il 
avoit deffein de les renvoyer en Hollande, 
à moins qu’en fa confideration, & vu ce qui 
avoit pailé dans la Chambre des Seigneurs, 
les Communes ne fuffent difpofées à les re- 
tenir plus long-tems à fon fervice. La Cham- 
bre Baffc ayant deliberé fur cette lettre , prefen- 

ta 
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1699.ta le 3 de Mars une adrefle qui rouloit fur 
ces deux points, l’un fur le deplaifir qu’avoit 
la Chambre qu’on eût confeillé à Sa Majefté 
de propofer une chofe contraire aux confti- 
tutions qu’elle étoit venué rétablir, l’autre fur 
la confiance qu’elle devoit prendre en fes 
propres fujets qui s’étoient fignalez en tant 
de rencontres pendant la guerre. Le Roi 
qui s’étoit cru obligé de faire encore cette 
tentative, fe contenta de répondre à l’adrefle 
en ces termes. 


MESSIEURS. 


Je fur venu en Angleterre pour y établir 
l’ancienne confiituison du Gouvernement. Je 
m'y Juw apliqué depu ce tems-la , avec toxs 
les égards poffibles, ÈS je fus refolu ,tant que je 
regnerai, de la conferver entiere dans toutes fes 
Parties. 

J'ai une pleine confiance en l'affection de mes 
peuples : ÊS je fus certain qu'ils font à leur tour 
aurez de celle que j'ai pour eux. Je ne leur 
donnerai jamais aucun yufle fujet de changer de 
fentiment. 

À l'égard de mes fnjets , qui ent fervi pen- 
dant la guerre , j'ai été moi même témoin ocu- . 
laire de leur bravoure g de leur xele pour ma 
perfonne , Êg pour le Gouvernement, ES je n'ai 
Jamais manqué de leur rendre ce temoignage 
dans mes Parlemens , ÊS en toutes les autres 
ocafions. dé 

J'ai toutes les rasfons qu'un Prince pent avoir 
de me confier ÊS de me repofer fur eux : Es 
Je Juis afluré qu'aucun nef} capable de conce- 


Voir la penfée, que ce qui efi propolte dans 
ma 
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ma lettre procede d'ancune défiance que jaye 1690, 
d'eux. 

Je m’'attacherai de tout mon pouvoir à rems- 
plir les devoirs d’un bon ês jujte Roi, Et 
comme je m'aquiterai toñjours snviolablement 
de mes promelles envers mes fujets, auffi n'at- 
tens-je à tous les égards de leur affettion en- 
Vers moÿ. 


Les Communes prefenterent encore une 
autre adrefle au Roi le 13 Avril au fujet des 
affaires de la marine à laquelle ce Monarque 
répondit favorablement, & s'étant rendu le 
14 de Mai au Parlement pour donner fon 
confentement à quelques ates , & pour le 
proroger jufqu’au mois de Juin, il fit ce 
difcours. 


Mirzorps & MESSIEURS. 


Je vow dis à l'ouverture de ce Parlement, 
que je vow croyois affemblez dans une entiere 
difpofition de faire tout ce qui étoit néceflaire 
pour la fureté , l'honneur £S le bien du Koyau- 
me, Et n'ayant rien autre chofe à vow recom- 
mander , j'avois lieu d’efperer que vous travail- 
leriez, de concert à une prompte expedition des 
affaires.  Vôtre feance dure depuis tant de mois, 
que la faifon de Pannée , auff bien que vos af- 
faires particulieres requierent que vous vous [e- 
parier. Je fappofe que vous aver fini tous les 
bils que vous jugez néceffaires quant à prefent 
de faire pafler en loi : ÈS j'ai donné mon con- 
fentement à tous ceux que vous m'avez prefen- 
tex. S'il y a quelque chofe qui manque à nütre 
faretéêS à Pafformifement du credit public, foit 
À 
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1699. 4 l'égard des engagemens contraciez, par les actes 
Jous la foi PRES ÊS de l'aquitement des dettes 
contractées pendant la guerre , ou bien pour l’a- 
vancement du commerce, pour reprimer le vice, 
£S pour employer les pauvres , qus eft tout ce 
que je vous propojai pour Jujet de vos delibera- 
éions au commencement de la feance ; je ne dou- 
te pas que vous n'en preniex um foin pa 
dans l’Affemblée de Phiver prochain.  Cepen- 
dant je Joubaite qu’il ne nous arrive aucun in- 
convenent. 


Le Roi ayant fini fon difcours, Milord 
Chancellier s’addreffant aux deux Chambres, 
leur dit. 


Mirorps & MESSIEuRs, 


C’efi la volonté ES le bon plaijir de Sa Ma- 
jeté que ce prefent Parlement foit prorogé ju/qu’an 
Jeudi premier jour de Juin, V. S. Et confer- 
mement à cela, ce Parlement ef} prorogé jujqu’au- 
dit tems ÈS Jour. 


Il y avoit quelque tems que le Prince de 
Conti & la Duchefle de Nemours étoient en 
procés au fujet de la fucceffion des biens du 
défant Duc de Longuevilie, entre lefquels 
étoit la Principauté de Neuchâtel. Le Parle- 
ment de Paris avoit jugé l’affaire en faveur du 
Prince de Conti. Cependant comme Mada- 
me de Nemours avoit pris poffeffion de la 
Principauté du confentement des Etats, qu’ils 
lui avoient rendu hommage, & que d’ailleurs 
cette Principauté étoit fituée hors de France, 
& par confequent independante de la Jurif- 

diétion 
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| diétion du Parlement de Paris, ceux de Neu- 1699, 
châtel ne prétendirent pas fe régler par ce ju- 
gement. Cette aflaire fit un éclat épouvanta- 
ble. Le Prince de Conti & la Ducheffe de 
Nemours fe tranfporterent à Neuchâtel ; le 
Roi de France fit marcher des troupes fur les 
frontieres de Suifle, & les Cantons furent al- 
larmez pendant fort long-tems. Le Prince 
de Conti que le Roi de France foutenoit avec 
des troupes toutes prêtes qui étoient déja dans 
la Franche-Comté, avoit formé le defiein de 
fon autorité privée d’ériger un Tribunal nou- 
veau & extraordinaire , tout compolé de fes 
creatures, au prejudice de la Judicature na- 
turelle & competante des Etats du païs. Les 
Ftats & les Cantons alliez s’y oppoloient for: 
tement, & les chofes étoient venués à un tel 
point , qu'il n’y avoit qu’une force majeure 
qui püt faire changer les refolutions qui avoient 
été prifes en faveur de Madame de Nemours. 
Les Suifles commençoient à raffembler leurs 
forces, refolus à hazarder de tout perdre, ou 
à conferver leurs libertez , & on étoit à la 
veille de voir une guerre entre la France & 
les Cantons Helvetiques ; mais le Roi d’An- 
gleterre conjura l'orage tout d’un coup , & 
lors qu on s’y attendoit le moins. 

Dans le tems qu’on étoit dans les dernie- 
res allärmes dans la Principauté de Neu- 
châtel , & dans toute la Suifle ; que la 
France failoit les plus terribles menaces, 
& que toute l’Europe attentive à cette afFai- 
re, concluoit que Madame de Nemours 1a- 
voit qu’à fe confoler par avance, quelque 
droit qu’elle eût de fon côté ; Mr. d'Hersart, 
Envoyé du Roi d'Angleterre, arriva à Neu- 

Tome 11. Q chà- 
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1699. châtel avec des inftruétions que ce Monar- 
que lui avoit envoyées au fujet de cette gran- 
de affaire. Ce Miniftre regdit d’abord vifite 
au Prince de Conti, & lui prefenta ce me- 
moire. 


MONSIEUR, 


» Les ordres du Roi de Ia Grand’ Bretagne 
» mon maître m’ayant appellé ici, ma pre- 
» IMmiere démarche eft de rendre mes devoirs 
» à Vôtre Altefle, & de la venir afleurer de 
» mes très - humbles fervices. Elle n’ignore 
» pas, je m’aflure, que Sa Majefté n’ait des 
» droits fur le Comté de Neuchâtel & fes 
»" dépendances : fes Miniftres au traité de 
» Ryfwick en ayant donné connoiflance aux 
» Plenipoteutiaires de Sa Majefté Très-Chrê- 
» tienne. Cependant Sa Majefté, qui a bien 
» Voulu faire comprendre expreflément ce 
» Païs dans le traité de paix , a bien voulu 
» aufli pour en aflüurer d’autant mieux la tran- 
» Quillité, diferer à faire valoir ces mêmes 
» droits, quoi-que très-légitimes, jufqu’à la 
» mort de Madame la Duchefle de Nemours, 
» inveftie de cette Souveraineté depuis cinq 
STE: 
» Mais aprenant les mouvemens qui fefont 
» ici au fujet des prétentions de V ôtre Altefle, 
» Sa Majefté a crû de fon interêt , de faire 
» déclarer plus expreffément par fes Miniftres 
» à la Cour de France, fes droits fur cette 
» Souveraineté ; efperant que le Roi Très- 
» Chrétien obferveroit une exaéte impartialité 
» en cette affaire ; Qu'il laifléroit les Etats 
» Qui cn font les veritables Juges , dans une 
» €N- 
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» entiere liberté , lors qu’après la mort de 1699. 
5 Madame la Ducheffe de Nemours, la con- 
_ # Vocation en feroit faite; & que Sa Majefté 
» Croyoit raifonnable que Vôtre Altefle pât 
» alors propofer fes prétentions de même que 
» les autres intereffez. Les affürances qu’ont 
__ donné là deflus les Miniftres de Sa Majefté 
» Très-Chrêtienne de fon impartialité, font fi 
» pofitives, que le Roï mon maître croyoit 
»> pouvoir demeurer dans le filence jufqu’au 
» temts convenable pour établir la juitice de 
» {es droits. 

» Mais le deffein formé par Vôtre Alteffe 
» de faire convoquer un Tribunal préfente- 
» ment, pendant la vie de Madame de Nc- 
» Mours, m'oblige felon les ordres de Sa Ma- 
» Jefté, de réprefenter à Vôtre Altefle que Sa 
» Majefté ne pourroit regarder cette convoca- 
» tion, que comme préjudiciable à fes droits, 
» Contraire aux loix & coûtumes de ce-païs, 
» & un moyen pour cg bannir le calme & la 
» tranquillité. 

» J'efpere que Vôtre Alteffe voudra bien 
» faire quelque attention à ce que Jj’ay l’hon- 
» neur de lui réprefenter de la part de Sa 
» Majefté; & agréer que j’y joigne en mon 
» Particulier, les aflurances de ma haute con- 
fideration, & de mon profond refpeét pour 
» fa perfonne. 


vs 
- 


Mr. d'Hervart prefenta le même jour un 
autre memoire à Madame la Ducheñe de 
Nemours, qui étoit conceu en ces tergnes. 


Q 2 Ma- 
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MADAME, 


» Ayant apris par les lettres qu’on a en- 
» VOYÉ aux quatre Cantons alliez de cet Etat, 
» Qu’à la requête de Mr. le Prince de Conti, 
» Mr. dAffry autrefois Gouverneur de ce 
» Comté , avoit deflein de convoquer des 
» Etats, Je n’ay pû me difpenfer de venir, 
» Pour m’y oppofer au nom du Roi de la 
» Grand’ Bretagne mon maître ; & d’ailleurs 
» Pour faire que l’on ne décide rien pendant 
» la Vie de Vôtre Altefle fur les prétentions 
3 Que plufieurs perfonnes pourront propofer 
» fur ce païs après vôtre décez. J’efpere, 
» Madame, qu’en cela les interêts de Sa Ma- 
» Jefté étant conformes aux vôtres, & à ceux 
» detout l'Etat; & le Roi voulant bien con- 
» tribuer de fon côté, que l’on ne trouble pas 
» Vôtre Alteffe dans la pofieffion oùelleeft, 
» & que l’on ne fafle rien contre les droits 
» & franchifes du paï#: que les demarches 
>» Que je fais par fes ordres, ne vous feront 
» Pas défagreables , quoi qu’elles ayent prin- 
» Cipalement pour but de conferver les droits 
» légitimes de Sa Mzjefté , & de faire con- 
» noître qu’elle veut les faire valoir en tems 
»: & lieu. 

» Au refte le Roi m’a ordonné d'agir en 
» Cette affaire, d’une maniere qui vous mar- 
» que , Madare , qu’il n’a que des inclina- 
» tions favorables pour Vôtre Altefle, & qu’il 
» lui en donnera des preuves en d’autres occa- 
» fionst comme il fait dans celle-ci. Pour 
» MOi, Madame, je ferai bien aife qu’en m’ac- 
» Quittant des ordres de Sa Majefté, je puifle 


é 5» VOUS 
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» Vous temoigner en mon particulier, lezele 1699: 
» Que j’ay à rendre à Vôtre Altefle mes très- 
» humbles fervices. 


Outre ces deux memoires l’Envoyé extra- 
ordinaire du Roi d'Angleterre en Suifle en 
prefenta un autre aux Confeals d'Etat & de 
Ville de Néuchâtel, que j'infere encore tout 
entier. 


MESSIEURS, 

» Les ordres & l’intérêt des affaires du Roi 
» de la Grand’ Bretagne , mon mañtre, ne 
» m'ont pas permis de garder plus long-tems 
» le filence à lavûëé de ce qui fe pañle parmi 
» Vous, depuis quelques mois, & qui attire 
» Pattention de tout le public. Vous avez 
» appris la déclaration, que de la part de Sa 
» Majeflé fes Miniftres ont faite à ceux de 
» France à Ryfwick, de fes droits fur cette 
>» Souveraineté, qu’elle vouloit bien cepen- 
» dant differer à faire valoir , jufqu’après la 
» mort de Madame la Ducheffe de Nemours. 
» Cette confideration avoit jufqu’ici engagé 
» Sa Majefté à ne point paroître, voyant d’ail- 
» leurs que par les fages & judicieufes refo- 
» lutions que vous avez prifes pendant le cours 
» decetteaffaire, elle pouvoit fans aucun pre- 
» Judice pour fes droits, renvoyer à un autre 
» tems à les déclarer plusouvertement. Mais 
» ayant fçeu que Mr. le Prince de Conti vou- 
loit prefentement faire ériger un Tribunal 
» par le Gr. d’Affry, ci- devant Gouverneur 
» du païs , lequel n’en a nullement le pou- 
» Voir ; Je n'ai peu regarder ce deflein avec 


Q 3 » in- 
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1699. 


2 
da 


+ 
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indifférence , ni me difpenfer de m’y op- 
pofer felon les ordrés, & pour la confer- 
vation des droits de Sa Mayefté. Je me per- 
fuade, Meffieurs, qu’étant auffiéclairez que 
vous l’étes {ur vos veritables intérêts, vous 
ne permettrez pas qu’il fe fafle une pareille 
éreétion & convocation, qui ne pourroit 
que donner une atteinte irreparable aux 
loix , coûtumes, franchifes & libertez, 
tant de l'Etat en général que de cette Vil- 
le en particulier ; déroger à la Judicature 
naturelle des Trois-Etats ; & troubler le 
repos & la tranquilité que vous prenez tant 
de foin d’affermir au milieu de vous. C’eft 
auffi pour la confideration de cette tran- 
quilité, & pour vous donner des preuves 
fenfibles de fon affe@ion , que Sa Majefté 
a fait expreflément comprendre dans le 
traité de paix de Ryfwick la Ville & 
Comté de Neuchâtel. Vous verrez plus 


particulierement quelles font fur le fujet 


prefent les vûës & les fentimens de Sa 
Majefté , par les memoires que de fa part 
j'ai remis à Mr. le Prince de Conti, & à 
Madame la Duchefle de Nemours, des- 
quels j’ai cru vous devoir donner la com- 
munication. Vous ferez confideration fans 
doute fur ce que je viens de vous reprefen- 
ter, puis qu’il eft non feulement fondé fur 
la juftice, mais également conforme aux 
interêts de Sa Majefté & aux vôtres. C’eft 
ce que j'efpere de vos lumieres & de 
vôtre droiture , & je me fers avec Joyce 
de cette occafion , Meflieurs , pour vous 
affürer que toutes celles qui s’offriront à 


rendre fcrvice à vôtre Corps en général, 
Li 


| 
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» & à chacun de vous en particulier me feront 1699, 


» très agreables. 


On ne fauroit reprefenter les égards qu’eu- 
rent, & Mir. le Prince de Conti & Madame 
la Düchefle de Nemours ;' pour les memoi- 
res qui lui furent prefentez par Mr. d’Hervart, 
Ce Miniftre fut receu & traité fplendidement 
fur tout par le Prince de Conti, qui pendant 
fon fejour à Neuchitel fit des profufions ex- 
traordinaires: & on remarqua d’abord que les 
memoires qu’il avoit prefentez avoient bcau- 
coup contribué à tranquillifer les efprits ; car 
le Prince de Conti avoit fon parti dans la 
Principauté aufli bien que Madame de Ne- 
mours. ‘Tousles Corps de la Ville & du Con- 
feil , toutes les Communautez généralement 
déclarerent de concert nulles & refraétaires 
toutes affemblées &: procedures qui fe pour- 
roient faire fans leur participation, & contre 
les loix & les conftitutions du païs, ce qui rom- 
pit toutes les mefures au parti du Prince de 
Conti, qui en étoit déja venu aux violences, 
Depuis ce tems-là le Roi de France envoya 
des ordres à ce Prince & à Madame de Ne- 
mours de retourner à Paris, & les troupes qui 
étoient fur les frontieres de Suiffe fe rctirerent 
en Alfacc. 

Tandis que ces chofes fe pañloient à Neu- 
châtel on aprit que la Compagnie d’Ecofe 
ayant envoyé des vaifleaux & des troupes en 
Amerique, ces troupes avoient fait une décen- 
te fur la côte de Darien , dans le deffein de 
s’y établir. Cette affaire fit de la peine à Sa 
Majelté Britannique , qui avoit des raifons 
très-fortes de ne fe pas brouiller avec l’Efpagne; 

car 
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. 1699. car il étoit bien aifé de comprendre que 
le Roi Catholique fe formaliferoit de cette 
expedition. Ce Monarque le fit en effet. 
D'abord l’Ambafladeur d’Efpagne qui étoit à 
Londres, fit faire de très-grandes plaintes à Sa 
Mäjefté Britannique, traitant d’infulte & d’at- 
tentat l'entreprife des Ecoflois, qui au milieu 
de la paix dont jouifloient l’Efpagne & la 
Grand’ Bretagne, s’étoient, contre le droit des 
gens, emparez des domaines de Sa Majefté 
Catholique. Le Miniftre Efpagnol ajoûtoit 
que le Roi fon maître avoit paru fort fenfi- 
ble à de pareilles hoftilitez, & qu’il prendroit 
le parti de chafler les Ecoflois avec la même 
violence dont ils avoient ufé, fi Sa Majefté 
Britannique ne lui faifoit faire droit fur des 
procedures fi inoüies & fi injuftes. Voila le 
precis d'un memoire que prefenta le Miniftre 
de Sa Majefté Catholique. Le Roi ne l'eut 
pas plütôt receu qu’il répondit, qu’il nomme- 
roit inceflamment des Commitfaires pour exa- 
miner les plaintes de l’Ambaffadeur d'Efpagne, 
& la réponfe que la Compagnie Ecofloife des 
Indes yfvroit, afin de terminer ce different le 
plûrôt qu’il feroit poffible Ce fage Monar- 
que, qui avoit à menager les Ecoflois dont il 
condamnoit la conduite, crut que cette répon- 
je vaguc fatisferoit ’Ambaffadeur d’'Efpagne, 
& la Compagnie d’Ecofie. Cependant il fit 
déclarer à Madrid par un memoire, que cet- 
te décente dans le Détroit de Darien étoit 
abfolument contraire à fes intentions, & qu’il 
avoit envoyé des ordres dans les Îles qui apar- 
tenoient à l'Angleterre , par lefquels il étoit 
défendu de donner du fecours aux Ecoflois, 
& ordonné en même tems aux Anglois de fe 

join- 
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Joindre en cas de néceffité aux Efpagnols, 1699. 
pour chaïler les troupes de la Compagnie 
Ecofloife. 
Cette affaire fut fans doute un contretems 
très-facheux. Ile déconcertoit les mefures 
que le Roi d'Angleterre avoit déja commen- 
cé de prendre pour aflurer la paix & la tran- 
quilité de l'Europe. Cependant comme il 
avoit pris le parti de raflurer les Efpagnols, 
& de laifler faire aux Ecoflois tout ce qui leur 
plarroit, quoi qu’il leur eût infinué qu’il ne 
croyoit pas qu’il fût poffible qu'ils fe main- 
tinflent dans le païs dont ils s’étoient empa- 
rez , il repañfa en Hollande comme l’année 
precedente, & y arriva le 13 de Juin. lIlfit 
la revûc des troupes de Leurs Hautes Fuiffan- 
ces, vifita leurs principales places , & paffa 
quelque tems à Loo, où au milieu de diver- 
{es parties de chaffe qui s’y firent, il eut le 
moyen de conferer en repos avec plufieurs 
Princes & Miniftres fur les voyes qu’il y avoit 
à prendre , pour prevenir dans la Chrêtienté 
une nouvelle guerre, qui ne pouvoit que s’y 
allumer fi la fucceffion de la Monarchie 
d'Efpagne n’étoit réglée avant Ja mort du Roi 
Catholique, dont la fanté étoit toûjourschan- 
cellante, & qui étoit hors d’état d’avoir des 
enfans. Ce Monarque à la follicitation du 
Roi d'Angleterre l’avoit reglée il y avoit quel- 
que tems en faveur du Prince Eleétoral de 
Baviere , qui étoit fon neveu, ce qui avoit 
attiré à Madrid des plaintes & des menaces 
terribles de la part du Roi Très-Chrêtien. 
Mais ce Prince étoit mort à Bruxelles dès le 
6 de Fevrier, ainfi il faloit penfer à une fuc- 
ceffion nouvelle, & c’étoit en quoi confiftoit 
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1699. la difficulté: car de quelle maniere s’y pren- 
dre pour contenter l'Empereur & le Roi de 
France , qui prétendoient également être en 
droit de donner un Roi à l’Efpagne du mo- 
ment que Charles II feroit mort? 

Comme il n’étoit nullement de la Politique 
de favorifer l’une de ces Puiflances plûtôt que 
l’autre, premierement parce que celle à la- 
quelle les Etats du Roi Catholique feroient 
échus, fe fût vûe dans peu en état de fubjuguer 
toute l’Europe ; & en fecond lieu parce que 
c’eûtété le veritable moyen de faire naîtreune 
nouvelle guerre plus violente mille fois, & 
plus cruelle que la precedente ; le Roi d’An- 
gleterre avec toute fon habileté & fes lumie- 
res fetrouvoit bien embarraflé. Tous les pro- 
jets qu’il meditoit avoient des inconveniens, 
1l voyoit des precipices de tous côtez : un ob- 
ftacle n’étoit pas plûtôt furmonté qu’il s’en 
prefentoit un nouveau. Il faloit trouver un 
milieu, ce milieu avoit fes difficultez & fes 
épines ; il n’eft pas difficile de le concevoir. 
Mais enfin, après y avoir murement penfé, 
& avoir imaginé tous les moyens praticables 
pour éviter que l’Europe ne fût pas replongée 
dans les mêmes malheurs dont elle venoit 
d’être delivrée par la paix de Ryfwick ; après 
avoir prevu tous les inconveniens, & y avoir 
pourvu autant que la chofe dépendoit dela 
prudence humaine ; après avoir paflé par def- 
fus certains interêts qu’il voulut bien facrifier 
pour la tranquilité publique ; le Roi de la 
Grand” Bretagne crut que l’unique expedient 
qu’il y avoit à prendre pour établir cette tran- 
quilité, c’étoit de partager la Monarchie 
d’Efpagne entre les deux Puiffances SE 

an= 


GUILLAUME HI. Iav. VIIL 391 


dantés. Et Sa Majefté Très-Chrêtienne loin 1699. 
de faire difficulté d’y donner les mains, en fol- 
licita puiffamment l’éxecution, après l’ouver- 
ture qu’en eurent fait Sa Majefté Britannique 
& les Etats Généraux des Provinces-Unies. 
Le traité qui établifloit ce partage fut enfin 
conclu, après bien des negociations fecretes, 

après une infinité de difficultez que la fa- 
gefle du Roi furmonta. Cette piece eft trop 
confiderable , & elle fit trop de bruit dans le 
monde pour n'être pas inferée ici Loute en- 
tiere. 


Traité entre le Roi Très-Chrétien , le Roi 
de la Grand’ Bretagne, Ô les Ségneurs 
Etats Généraux des Provinces. Unies des 
Pais-Bas. 


» ÇOit notoire à tous ceux qui ces prefentes 
» verront , que le féréniflime & très- 
» puiflant Prince Louïs XIV. par la grace de 
» Dicu Roi Très-Chrêtien, de France & de 
» Navarre, &c. & le féréniflime & très- 
» .puiffant Prince Guillaume III, auffi par la 
» grace de Dieu Roi de la Grand’ Bretagne, 
» à les Seigneurs Etats Généraux des Provin- 
» Ces- Unies des Païs-Bas , n’ayant rien de 
» plus à cœur que de fortifier par de nouvel- 
» les liaifons la bonne intelligence rétablie 
» entre Sa Majefté T rès-Chrêtienne, Sa Ma- 
» jefté de la Grand” Bretagne & lefdits Sei- 
» gneurs Etats Généraux par le dernier traité 
» conclu à Ryfwick, & de prévenir par me- 
» fures prifes âtems, les événemens qui pour- 
» loicnt exciter de nouvelles guerres La 
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l’Europe ; ont donné pour cet effet leurs 
plein-pouvoirs pour convenir d’un nouveau 
traité, favoir Sadite Majefté Très - Chré- : 
tienne au Sieur Camille d'Hortung, Comte 
de Tallard, Lieutenant Général des armées 
du Roi & de ia Province de Dauphiné, 
Ambaffadeur Extraordinare de France en 
Angleterre ; & au Sieur Gabriel Comte de 
Briord, Marquis de Senezan , Confeiller 
du Roi en fes Confeils , & fon Ambafa- 
deur Extraordinaire auprès defdits Seigneurs 
Etats Généraux des Provinces - Unies des 
Païs-Bas ; Sadite Majefté Britannique au 
Sieur Guillaume Comte de Portland, Vi- 
comte de Cirencefter , Baron de Wood- 
fo, Chevalier de l'Ordre de la Jarreticre, 
& Confeiller du Roi en fon Confeil privé ; 
& au Sieur Edward Comte de Jerfey, Vi- 
comte de Villiers, Baron de How, Cheva- 
lier Marechal d'Angleterre, premier Secrce- 
taire d'Etat, & Confeiller du Roi en fon 
Confeil privé; & lefdits Seigneurs Etats Gé- 
néraux aux Seigneurs Jean van Erfen Bour- 
guemaître & Senateur de ja ville de Zut- 
phen , Curateur de l’Univerfité d’Harder- 
wick ; Frederick Baron de Rheede , Sei- 
gneur de Lier, Sr. Antoine Berlée de l’Or- 
dre de la Nobleffe d’'Hollande & Weft Fri- 
ze; Antoine Heïnfius Confeiller Penfion- 
naire, Garde du grandfceau, & Surinten- 
dant des Ficfs de la même Province; Guil- 
laume de Naffau Seigneur d’'Odyk, de Cor- 
tienne, & premier Noble, reprefentant la 
Nobleffe dans l’Afflemblée des Fgats & des 
Députez au Confeil d'Etat, & Confciller 
de Zelande; Everhard de Weede, Dick- 
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velt, Roteles ; & Seigneur Foncier de la 1699: 


ville d’' Oudewater, Doyen & Efcolatre du 
Chapitre Impérial de Sainte Marie d’'U- 
trecht ,. Dickgrave de la riviere du Rhin 
dans la Province d’Utrecht, & Prefident 
des Etats de la même Province; Guillau- 
me van Haren, Grietman du Bild, Dépu- 
té de la Noblefle aux Etats de Frize, & 
Curateur de l’Univerfité de Franeker ; 
Arnold Lemker Bourguemaître de Deven- 
ter# & Jean van Heeck, Senateur de la 
ville de Groningue , tous Députez dans 
l'Affemblée defdits Seigneurs Etats Géné- 
raux, de la part des Etats de Gueldre, 
de Hollande & Weft-Frize, de Zeclande, 
d'Utrecht , de Frize , d'Overiflel, & de 
Groningue & Omelandes, lefquelsen ver- 
tu defdits pouvoirs font convenus des ar- 
ticles fuivans. 


I. La paix rétablie par le traité de Ryf- 
wick entre Sa Majefté Très-Chrètienne, 
Sa Majefté Britannique , & les Seigneurs 
Etats Généraux des Provinces- Unies des 
Païs- Bas , leurs héritiers & fuccefleurs, 
leurs Royaumes, Etats, & fujets, fera fer- 
me &conftante; & Leurs Majeftez, & lef- 
dits Seigneurs Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Païs-Bas feront reciproque- 
ment tout ce qui pourra contribuer à l’avan- 
tage & à l'utilité de l’un & de l’autre. 

, LI. Comme le principal objet que Sadite 
Majefté Très-Chrêtienne , Sadite Majefté 
de la Grand’ Bretagne & lefdits Seigneurs 
Etats Généraux fe propofent, eft celui de 
maintenir la tranquillité générale de l’'Eu- 
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1699.» rope ; ils n’ont pû voir fans douleur que 
» l’état de la fanté du Roi d’Efpagne foit de- 
» puis quelque tems devenu fi languiffant,qu’il | 
» ÿ a tout à craindre pourlaviedece Prince. 
» Quoi qu’ils ne puiffent tourner leurs penfées 
» du côté de cet événement fans affliétion par 
» lamitié fincere & veritable qu’ils ont pour 
» lui, ils ont cependant eftimé qu'il étoit 
» d'autant plus neéceffaire de prevoir que Sa 
» Majefté Catholique n’ayant point d’enfans, 
» l’ouverture de la fucceffion exciteroifinfail- 
» liblement une nouvelle guerre fi le Roi 
n Très - Chrétien foûtenoit fes prétentions , 
» Celles de lonfeigneur le Dauphin ou defes 
» décendans {ur toute la fucceflion d'Efpagne, 
» & quel'Empercur voulût aufli faire valoir fes 
» Pretentions, celles du Roi des Romains, de 
» l’Archiduc fon fecond fils.ou de fes autres en- 
» fans mâles ou femelles fur ladite fucceffion. 

» III. Et comme les deux Seigneurs Rois 
» & les Seigneurs Etats Généraux veulent fur 
» toutes chofes la confervation du repos pu- 
» blic, & éviter une nouvelle guerre dans 
» l'Europe, pour l’accommodement des dif- 
» putes & des differens qui pourroient refulter 
» au fujet de ladite fucceffion, ou par l’om- 
» brage de trois Etats réüinis fous un même 
» Prince , ils ont trouvé bon de prendre par 
» avance des mefures neceffaires pour preve- 
» hirles malheurs que le trifte évenement de 
» la mort du Roi Catholique fans enfans pour- 
» toit produire. 
» IV. Ainfi a été accordé & convenu que 
» fi ledit cas arrivoit, le Roi Très- Chrétien, 
» tant en fon propre nom, qu’en celui-de Mon- 
» feigneur le Dauphin, fes enfans mâles, ou 
» hérie 
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» héritiers &-fuccefleurs, nez & à naître ; 1690: 
» comme auffi Monfeigneur le Dauphin pour 
» foi-même, fes enfans mâles, ou, &c. fe 
» tiendront fatisfaits, comme ils fe tiennent 
» fatisfaits par la prefente, que Monfeigneur 
>, 1e Dauphin ait pour fon partage en toute 
» proprieté, pofiefflion pleniere & extinétion 
», de toutes fes prétenfons fur la fucceflion 
> d'Efpagne, pourenjoüir, lui, feshéritiers, 
», fuccefleurs , décendans mâles , ou, &c. 
» à perpetuité, fans pouvoir être jamais trou- 
» blé fous quelque pretexte que ce foit de 
» droits ou de pretentions direétement ouin- 
» diretement, même par ceffions , appel, 
» révoltes, ou autre voye dela part de l’Em- 
» pereur, du Roi des Romains , du féréniffi- 
» me Monfeigneur l’Archiduc Charles fon 
» fécond fils, des Archiduchelles, de fes 
» autres enfans mâles, ou, &c. les Royauines 
» de Naples, & de Sicile en la maniereque 
» les Efpagnols les poffedent preféntement, 
» les places dependantes de la Monarchie 
» d'Efpagne, fituées fur la côte de Tofcane, 
» Ou Iles adjacentes, comprifes fous lenom 
» de Sanéto Stephano, Porto Hercole, Or- 
» bitello, Palamone, Portolongo, Piombin, 
» €n la maniere auffi que les Efpagnols les 
» tiennent prefentement , la ville & le Mar- 
» quifat de Final, en la maniere parcillement 
»» que les tiennent les Efpagnols, la Provin- 
» Ce de Guipufcoa, nommémentles villes dé 
» Fontarabie, & de Saint Sebaftien, fituée 
» dans cette Province, & fpécialement le Port 
» du Paffage qui y eft compris, aveccettere- 
» ftriétion feulement que s’il y a quelques 
» lieux dépendans de ladite Province qui fe 
n trou- 
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trouvent fituez au delà des Pyrenées, ou 
d’autres montagnes de Navarre, d’Alava, 
ou de Bifcaye du côté de l’Efpagne, ilsre- 
feront à l’Efpagne , & s’il y a quelques 
lieux parecillemens dépendans des Provinces 
foûmifes à l’Efpagne qui foienten déçà des 
Pyrenées ou d’autres montagnes qui fe trou- 
veront entre ladite Province de Guipufcoa, 
Navarre, Alava, & de Bifcaye, à qui qu’el- 
les appartiennent , feront partagées entre 
la France & l’Efpagne , en forte qu’il reftera 
autant defdites montagnes & trajets , à la 
France de fon côté, qu'il en reftera à 
l’Efpagne du fien , le tout avec les fortifi- 
cations , munitions de guerre , poudres, 
boulets, canons, galeres, chiourmes, qui 
fe trouveront appartenir au Roi d'Efpagne 
lors de fon decez fans enfans , & être at- 
tachez aux Royaumes, Pfaces, Iles & 
Provinces qui doivent compofer le partage 
de Monfeigneur le Dauphin ; bien enten- 
du que les galleres, chiourmes & autres 
effets appartenant au Roi d’'Efpagne par le 
Royaume d’Efpagne & autres Etats quitom- 
bent dans le partage du fereniffime Archiduc 
lui refteront; celles qui appartiennent aux 
Royaumes de Naples & de Sicile devant re- 
venir à Monfeigneur le Dauphin ainfi qu'il 
a été dit ci-deflus. 
» De plus les Etats de Monfeigneur le 
Duc de Lorraine, à favoir les Duchez de 
Lorraine & de Bar, ainfi que le Duc Char- 
les IV. du nom les poiledoit, & tels qu’ils 
ont été rendus par le traité de Ryfwick, 
ront cedez & tranfportez à Monftigneur 
le Dauphin, fes enfans, héritiers, & fuc- 
» Cef- 
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cefleurs mâles, ou, &c. en toute proprie- 1699. 


té & pofleffion pleniere à la place du Du- 
ché de Milan, qui fera cedé & tranfporté 
cn échange audit Duc de Lorraine , fes 
enfans mâles, ou, &c. en toute proprieté 
& poñleflion pleniere , lequel ne refufera 
point un parti fi avantageux: bien entendu 
que le Comité de Bitch appartienne à Mon- 
feigneur le Prince de Vaudemont , lequel 
rentrera dans la pofléffion des terres dont 
il a Joii ci devant qui lui ont été ou doi- 
vent être renduës en execution du traité de 
Ryfwick, moyennant lefquels Royaumes, 
Iles, Provinces & Places lefdits Roi Très- 
Chrétien, tant en fon propre nom, qu’en 
celui de Monfeigneur le Dauphin , fes 
enfans mâles, ou, &c. lequel a aufli don- 
né fon plein - pouvoir au Sieur Comte de 
Tallard, & au Sieur Comte de Briord , 
promettent & s’engagent de renoncer lors 
de l’ouverture de ladite fucceflion d’Efpa- 
gne , comme en ce cas-là ils renoncent 
dès à prefent par celle-ci à tous leurs droits 
& pretentions fur ladite Couronne d’Efpa- 
gne & fur tous les autres Royaumes, Iles, 
Etats, Païs & Places qui en dépendent pre- 
fentement, à l’exception de ce qui efténon- 
cé ci-deflus pour fon partage ; & de tout 
cela ils feront expedier des aétes folemnels 
dans la plus forte , & la meilleure forme 
qu’il fe pourra, qui feront delivrez au tems 
de l’échange des ratifications de ceprefent 
traité au Roi de la Grand’ Bretagne, & aux 
Seigneurs les Etats Généraux. 
. Vis Toutes les villes, places & ports fi- 
tucz dans les Royaumes & onu 
» dOi- 
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doivent compofer le partage dudit Sei- 
gneur Dauphin feront confervez fans être 
demolis. 

» VI. Ladite Couronne d’Efpagne & les 
autres Royaumes , Iles, Etats, Pais & 
Places que ie Roi Catholique pofñlede pre- 
fentement tant dehors que dedans l’Euro- 
pe feront donnez & affignez au fereniflime 
Archiduc Charles fecond fils de l’'Empe- 
reur , à l’exception de ce qui a été donné 
dans l’article quatriéme qui doit compo- 
fer le partage de Monfeigneur le Dauphin, 
& du Duché de Milan en conformité du- 
dit article quatriéme en toute proprieté & 
poffeffion pleniereen partage, & extinétion 
de toutes fes pretentions fur ladite fuccef- 
fion d’Efpagne pour en joüir, lui, fes hé- 
ritiers & fuccefleurs nez & à naître à per- 
petuité , fans pouvoir être jamais troublé 
fous quelque pretexte que ce foit de droits 
ou de pretentions direétement nt indireéte- 
ment, même par ceflion, appel, revolte, 
où autre voye de la part du Roi Très-Chré- 
tien, de Monfcigneur le Dauphin, ou de 
fes enfans mâles, ou, &c. moyennant la- 
quelle Couronne d’Efpagne & les autres Ro- 
yaumes, Îles, Ecats, Païs & Places qui en 
dependent, l'Empereur tant en fon propre 
nom qu’en celui da Roïdes Romains, du 
fereniflime Archiduc Charles fon fecond 
fils, des Archiduchefles fes filles, fes en- 
fans, leursenfans mâles, ou, &c. comme 
auffi le Roi des Romains pour lui, & le 
fereniffime Archiduc Charles dès qu’il fera 
majeur pour lui-même , leurs gnfans, &c. 


» © tiendront fatisfaits ; que ledit Sereniffi- 
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me Archiduc Charles ait en e:tinétion de 1699. 


toutes leurs pretentions fur la fucceflion 
d’Efpagne, ladite ceffion faite ci-deflus, & 
ledit Empereur tant en fon propre nomre- 
nonceront lors qu'ils entreront en ce pre- 
fent traité & qu'ils le ratifieront, & lefe- 
renffime Archiduc Charles dès qu’il fera 
majeur , à tous autres droits & pretentions 
fur les Royaumes , Iles, Etats, Païs & 
Places qui compofent les partages , & les 
portions affignez ci-deflus à Monfeigneur 
le Dauphin, de celui quiaura le Duchéde 
Milan par échange de ce qui fera donné à 
Monfeigneur le Dauphin , & que de tout 
cela ils feront expediez des aétes folem- 
nels dans la plus forte & la meilleure forme 
qu’il fe pourra, fçavoit l'Empereur & le Roi 
des Romains quand ils ratifieront ce prefent 
traité , & le fereniflime Archiduc dès qu’il 
fera majeur , lefquels feront délivrez à Sa 
Majefté Britannique & aux Seigneurs Etats 
Généraux. 
» VIL Immediatement après l'échange des 
ratifications de ce prefent traité, il fera 
communiqué à l'Empereur, lequel fera in- 
vité d’y entrer; mais fi trois mois après, à 
compter du jour de ladite communication, 
& de ladite invitation , ou le jour que Sa 
Maijefté Catholique viendroit à mourir, fi 
c'étoit avant ledit terme de trois mois, Sa 
Majeité Imperiale & le Roi des Romains 
refufoient d’y entrer & de convenir du par- 
tage afligné au Sereniflime Archiduc, les 
deux Seigneurs Rois ou leurs fucceffeurs, 
& les Seigneurs Etats Généraux convien- 
dront d’un Prince auquel ledit PA 
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donné ; Et en cas que nonobftant la pre- 
fente convention ledit fereniffime Archidu£ 
voulût prendre poficffion de la portion qui 
lui fera échuë avant qu’il eût accepté le pre- 
fent traité, ou de celle qui feroit aflignée à 
Monfeigneur le Dauphin ou à celui qui aura 
le Duché de Milan par échange , comme 
il eft dit ci-deffus, lefdits deux Seigneurs 
Rois & les Etats Généraux en vertu de cette 
convention, l’empêcheront de toutes leurs 


forces. 


» VIII. Le fereniffime Archiduc ne pour- 
ra pafler en Efpagne ni dans le Duché de 
Milan du vivant de Sa Majefté Catholique 
que d’un commun confentement, & point 
autrement. 
» IX. Si le fereniffime Archiduc vient à 
mourir fans enfans, foit avant ou après la 
mort du Roi Catholique, le partage qui lui 
eft affigné ci-deflus par l’article de cetraité, 
paflera à tel enfant de l'Empereur mâle, 
ou, &c. hors le Roi des Romains, ou tel 
enfant mâle, ou, &c. du Roi des Romains, 
que Sa Majefté Imperiale trouvera bon de 
défigner, & en cas que Sadite Majelté Im- 
periale vint à déceder fans avoir fait la fufdi- 
te defignation, elle pourra être faite par le 
Roi des Romains; mais le tout à condition 
que ledit partage ne pourra Jamais être réüni 
ni demeurer en la perfonne de celui qui fera 
Empereur ou Roi des Romains, ou qui fera 
devenu l’un ou l’autre, foit par fucceffion, 
teftament, contraét de mariage, donation, 
échange, ceflion, appel , revolte , ou au- 
tre voye; Et de même ledit partage du ferc- 
niffime Archiduc ne pourra jamaisrevenir, 
n Üi 
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ni demeurer en la perfonne d’un Prince qui 1699. 


fera Roi de France, ou Dauphin, ou qui 
fera devenu l’un ou l’autre, foit par fuccef- 
fion, teftament, contraét de mariage, do- 
nation, &c. 

» X. Le Roi d’Efpagne venant à mourir 
fans enfans, & ainfi le füufdit cas arrivant, 
les deux Seigneurs Rois & les Seigneurs 
Etats Généraux s’obligent de laiffer toute la 
fucceffion dans l’état, comme elle fetrou- 
vera alors, fans s’en faifir en tout , ou en 
partie diretement ou indireétement; mais 
chaque Prince pourra d’abord fe mettre en 
pofleffion de ce qui lui eft affigné pour fon 
partage, dès qu’il aura fatisfait de fa part aux 
articles quatriéme & fixiéme precedens ce- 
lui-ci; & s’il s’ytrouve de la difficulté, les 
deux Seigneurs Rois & les Seigneurs Etats 
Généraux feront tous leurs devoirs poffibles, 
afin que chacun foit mis en pofleffion de fa 
portion felon cette convention , & qu’elle 
puifle avoir fon entier effet, s’engageant à 
donner par mer & par terre les fecours à affi- 
flances d'hommes & de vaifleaux néceffaires 
pour contraindre par la force ceux qui s’op- 
poferont à ladite execution. 

» XI. Si lefdits Seigneurs Rois & les Sei- 
gneurs Etats Généraux ou quelqu'un d’eux 
font attaque de qui que ce foit à caufe de 
cette convention, ou de l’execution qu’on 
en fera, on s’afliftera mutuellement l’un 
l’autre avectoutes fes forces, & on fe rendra 
garand de la ponétuelle execution de ladite 
convention, & des renonciations faites en 
confequence. 
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» XII. Seront admis dans le prefenttraité 
tous Rois, Princes, & Etats qui voudront 
y entrer, & il fera permis aux deuxSeigneurs 
Rois & aux Seigneurs Etats Généraux & à 
chacun d’eux en particulier de requerir & in- 
viter tous ceux qu’ils trouveront bon de re- 
querir & inviter d'entrer dans ce prefenttrai- 
té, & d’être femblablement garans de l’exe- 
cution de ce traité & de la validité des renon- 
ciations qui y fontcontenuës. 

 XIIL Et pour aflurer encore davantage 
le repos de l'Europe, lefdits Rois, Princes 
& Etats feront non feulement invitez d’être 
garans de ladite execution du prefent traité 
& de la validité defdites renonciations, 
comme ci- deflus : mis fi quelqu'un des 
Princes, en faveur defquels les partages font 
faits, vouloit dans la fuite troubler l’ordre 
établi par cetraité , faire de nouvelles entre- 
prifes qui y foient contraires, & ainfi s’a- 
grandir aux dépens les uns des autres, fous 
quelque pretexte que ce foit, la même ga- 
rantie du traité fera cenfée devoir s'étendre 
auffience cas, en forte que les Rois, Prin- 
ces & Etats qui promettent, feront tenus 
d'employer leurs forces pour s’oppofer aux- 
dites entreprifes , & pour maintenir toutes 
chofes dans l’état convenu par lefdits arti- 
cles. 

» XIV. Que fi quelque Prince, qui que ce 
foit, s’oppofe à la prife de pofieffion des par- 
tages convenus, lefdits deux Seigneurs Rois 
& les Seigneurs Etats Généraux feront obli- 
gez de s’entraider l’un l’autre contre cette 
oppofition , & de l'empêcher avec toutes 
leurs forces ; Et l’on conviendra d’abord 
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après la fignature du prefent traité de la pro- 1699, 


portion que chacun doit contribuer tant par 
mer que par terre. 
» XV. Le prefent traité & tous les aétes 
faits en confequence, ouquiyontrapport, 
& nommement les actes folemnels que Sa 
Majefté Très-Chrêuienne, & Monfeigneur 
le Dauphin font obligez de donner en vertu 
de l’article IV. ci-dcflus, feront enregîtrez 
au Parlement de Paris, fuivant fa forme & 
teneur, & felon l’ufage ordinaire pour avoir 
lieu, aux conditions qui y font portées, dès 
que l'Empereur fera entré dans le prefent 
traité, ou au bout des trois mois qui lui font 
donnez pour ceteffet, s’il n’y entre pasplû- 
tôt: & pareillement Sa Majefté Imperiale 
fera tenuë quand elle entrera dans le preferit 
traité, de le faire approuver à enregitrer 
avec tous les aétes faits en confequence, ou 
quiyontrapport, & nommement les aêtes 
folemnels que Sa Majefté Imperiale, le Roi 
des Romains & le fereniflime Archiduc fe- 
ront obligez de donner en vertu de l’arti- 
cle VI. ci-deffüs au Confeil d'Etat, ou ail- 
leurs, fuivant les formes les plus authenti- 
ques du païs. 
» XVI. Lesratifications des deux Seigneurs 
Rois & des Seigneurs Etats Généraux feront 
toutes trois échangées en même tems à 
Londres dans l’efpace detrois femaines, à 
compter du jour que lefdits Seigneurs Etats 
Généraux auront figné , ou plütôt fi faire 
fe peut. Fait & figné à Londres le 21 Fe- 
vrier 1699. V. S. qui eft le 3 Mars 1700, 
N.S. par nous Plenipotentiaires de France 
& d'Angleterre , & à la Haye le 2$ dudit 
» MOIS 
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16ç9., mois de Mars 1700, & par nous Plenipo- 
» potentiaires de France & des Seigneurs Etats 
» Généraux; les deux Scigneurs Rois & lef- 
» dits Seigneurs Etats Généraux étant conve- 
» nus que !a fignature du prefenttraité fe fe- 
» roit de lasforte: En foi de quoi nousavons 
» figné ledit prefent traité de nôtre main & 
fait appofer le cachet de nos armes. 
Signé Tallard, Briord, Portland, Jerfey, 
J: van Erfen, F.B. de Reede, A. Heinfus, 
W. de Naflau, E. de Weede, W.van Ha- 
ren, ÀAr. Lemker, van Heek, avec leurs 
cachets. 
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Fin du huitième Livre. 
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ROI DE LA GRAND’ 
BR 'E TEA: GN'E. 


LIVRE NEUVIEME, 


Contenant ce qui s’efl pale depuis le traite 
qui partageuit la faccefion d’Efpagne, 
juge a la mort du Roi d'Angleterre. 


clu entre Sa Majefté. Très- 
Chrétienne, Sa Majefté Bri- 
tannique , & Leurs Hautes 
2 Puifflances, au fujet dela fuc- 
ceffion d’'Efpagne, ne fut pas 
d’abord rendu public. Comme il étoit d’une 
néceffité indifpenfable de le faire accepter à 
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1699. l'Empereur, les Miniftres de ces Puiflances à 
la Cour de Vienne avoient receu ordre de 
n’en parler que comme d’un partage qu’on 
projettoit; peut-être même ne favoient-ils pas 
que ce fût une affaireconclué. Quoiqu’ilen 
foit, il étoit de la Politique de s’y prendre de 
cette maniere pour porter plus facilement Sa 
Majefté Imperiale à y donner les mains. On 
n’en parla donc d’abord à l'Empereur que par 
maniere de propoñition, & en lui faifant fen- 
tir les avantages qui en reviendroient à la 
Maifon d'Autriche, vû l’impuiflance où elle 
fe trouvoit de difputer à la France fes préten- 
tions, & de pouvoir joüir tranquillement de 
la fucceflion entiere des Etats d’Efpagne. 
Pour ce qui regarde la Cour de Madrid, les 
Miniftres d'Angleterre & de Hollande n’eu- 
rent aucune communication ni du partage, 
ni du projet même , parce qu’on ne doutoit 
point que les Efpagnols ne s’éfarouchaffent 
s’ils venoient à entendre parler qu’on eût pro- 
jetté le deflein de demembrer leur Monarchie. 
Cependant les Efpagnols ne furent pas les 
derniers qui en eurent des nouvelles, foit que 
ce fût par un mancge de la France, qui avoit 
des raifons fecrettes pour leur en donner con- 
noiflance, foit que ce fût par la voye des Mi- 
niftres de l'Empereur, qui eurent fans doute 
quelque foupçon que ce traité étoit fait & 
conclu. Par quelque canal que cela vint, le 
Roi d’Efpagne fut d’abord qu’un femblable 
traité s’étoit negocié dans les Provinces- 
Unies, il en reçut même des copies impar- 
faites: & les Emiffaires de la Cour de Rome, 
& ceux qui vouloient pêcher en eau trouble, 
ayant infinué au Roi Catholique, qu’on n’a- 
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voit imaginé ce partage injurieux à Sa Ma- 1699. 
jefté & à toute l’Efpagne, que dans la vûë de 
détruire la Religion Romaine , & de reduire 
à neant la Monarchie Efpagnolle ; ce foible 
Monarque donna là dedans à la fuggeltion 
de ceux qui le gouvernoient : & dés ce mo- 
ment il envoya ordre au Marquis de Cana- 
les, fon Ambaffadeur à Londres , de fe plain- 
dre de cette entreprife comme d’un attentat, 
& de ne garder dans fes plaintes aucunes me- 
fures. Le Miniftre executa ponétuellement 
fes ordres, & adrefla un memoire des plus 
violens aux Regens d'Angleterre , à Sa Ma- 
jefté Britannique, à fon Parlement, & à tou- 
te la nation Angloife. Ce memoire où l’Am- 
bafladeur Efpagnol ne menageoït en aucune 
maniere la majefté Royale , ni les Anglois, 
fut prefenté aux Seigneurs Regens vers la fin 
du mois de Septembre, & il fut envoyé en 
même tems au Roi, qui étoit encore en Hol- 
iande. Le Roi n’y eut pas plûtôt jetté les 
yeux qu’il en fut ému ; & tout moderé qu'il 
étoit , il prit la refolution de faire fortir de fes 
Royaumes un Miniftre qui eût pu fe plaindre 
de toute autre maniere , vû les obligations 
que lui avoit le Roi fon maître, & la néceffi- 
té où étoicnt les Efpagnols de ne fe brouiller 
pas avec les Anglois dans la fituaiion où 
étoient les affaires d'Efpagne. Les ordres de 
Sa Mayefté Britannique arriverent bien-tôt à 
Londres, & le 10 du mois d'Oétobre un Se- 
cretaire d'Etat s’étant tranfporté chez le Mar- 
quis de Canales, il lui déclara , que le Roi 
fon maître ayant confideré le memoire qu’il 
avoit eu l’audace de prefenter aux Seigneurs 
Regens, & que fe trouvant bleflé des termes 
R 2 cho- 
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1699. choquans & peu refpedueux dont il s'étoit 
fervi, & de fes expreflions feditieufes, il lui 
ordonnoit de fortir de fes Etats dans l’efpace 
de dix-huit Jours, à conter du jour que l’inti- 
mation lui en étoit faite, & cependant de ne 
fortir point de chez lui jufqu’au jour de fon 
départ. Le Marquis répondit qu’il obeïroit, 
ce qu'il fit. Le Roi d'Angleterre ne fe con- 
tenta pas de cela. il fit écrire à fon Envoyé 
Extraordinaire à Madrid de fe retirer incef- 
famment. D'abord ce Miniftre écrivit une 
lettre au Secretaire des dépêches univerfelles, 
pour l’informer des raifons qui avoient obligé 
Sa Majefté Britannique d’ordonner au Mar- 
quis de Canales de fortir de fes Etats: & 
n'ayant plus rien à communiquer, ni à ajou- 
ter au eontenu de cette lettre , il lui écrivit 
encore un billet fept ou huit jours après, tant 
pour lui notifier l’ordre qu’il avoit receu du 
Roi fon maître de repafler inceffamment en 
Angleterre, que pour le prier d’en faire part 
au Roi Carholique , & de lui procurer l’expe- 
dition des pañleports dont il avoit befoin 
pour entreprendre ce voyage. Le Secretaire 
des dépêches refufa de recevoir ce billet, al- 
léguant qu'il ne le pouvoit faire fans une per- 
miflion exprefle de Sa Majefté Catholique, 
& qu’il la lui deinanderoit. Trois jours s’é- 
coulerent fans qu’on lui fit aucune répon- 
fe, & l’Introduéteur des Ambañffadeurs fut 
enfin lui notifier le refultat du Confeil , par 
lequel il lui étoit enjoint de fortir aufli dans 
dix-huit jours des Etats d'Efpagne : le Mini- 
fre Anglois partit fept ou huit jours après, 
ayant fait les proteftations convenables à ce 


fujet. On aprit dans ce tems là que les Ro 
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fois avoient été contraints d'abandonner leur 1699. 
établiffement à Darien. 

Le Roi d'Angleterre, qui étoit parti de la 
Haye le 26 d’Oétobre, pour fe rendre en An- 
gleterre, arriva le 28 à Londres, où à l’ordi- 
naire on fit de très-grandes rejoüiffances. 
Impenetrable à toutes les fatigues , ce grand 
Monarque loin de penfer à fe delafler ne fut 
pas plûütÔôt arrivé dans la capitale du Royau- 
me qu'il tint des confeils extraordinaires, & 
entama les affaires les plus importantes, en 
attendant que fon Parlement s’afflemblât, ce 
qui fe fit le 26 de Novembre, fuivant la der- 
nicre prorogation. Sa Majefté s’y rendit, & 
voici de quelle maniere il y parla. 


J’epere, MirorDps & MESSIEURS, 
que VOUS ne croire pas que Je voW aye rappellez 
trop tôt de vos Provinces, fi vou confiderez que 
nôtre interét commun demande qu'on pourvoie à 
la fureté du Royaume par mer £ÿ par terre, 
avant qu'on ait achevé de dépenfer ce qui fut 
acordé pour cet effet dans la derniere feance. 
Lors que vow examinerez cette affaire, je croi 
que vow jugerez qu'il ef} d’une necelité abfoluë 
d'avoir Join de la reparation de nos vaifleaux , 
ÊS de nos fortifications , fans quoi nôtre flote ne 
peut être en fureté dans nos ports. Je ne purs 
mempêcher de vous faire fouvenir d’une autre 
affaire qui interefle un fi grand nombre de mes 
Jajets, Èo où l'honneur de la nation, ES la pa- 
role des Parlemens font fi engagez | qw’il femble 
que nôtre fureté en dépende a l'avenir. Jeveux 
dire, de faire bons les fonds qui ont manqué, ES 
de payer les dettes contraélées pendant la guerre. 
Et jufqw'à ce que nous foyons afféx heureux pour 
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1699. Voir les dettes publiques aquittées , re qu'il 


ne le paflera aucune feance qu’on ne falle quelque 
progrés pour les diminuer, Pendant que je vow 
entretiens fur ce point, je me fens obligé devow 
recommander forter.ent une dette contractée en- 
vers le Prince de Dannemark, dont j'ai ordon- 
né qu'on vous prefente un état. Ces chofes font 
d’une fi grande importance | Mefjieurs de la 
Chambre des Communes , qu'il faut que je vous 
les recommande ferieufement : &S je fomhaite que 
vow preniex foin de pourvoir aux fubfides né- 
ceflaires. 

Rienne me feroit plus agreable, M1LORDS 
& MESSIEURS, qwe de me voir hors de la 
néceffité de demander j fouvent du fecours à mon 
peuple. Maw comme la raifon vous en efi con- 
nuë, Èg que les fonds ci-devant defiinez pour les 
dépenfes publiques ont été employez à aquitter les 
dettes du Royaume ; aulli Jerai-je fatufait que 
Vous voyier tous que rien de ce que je demande 
nef} pour mon ujage perfonnel : ÈS Je vous af]u- 
re que rien ne fera diverti, ni employé que Je- 
les fa deflination. 

Je croi que la nation reflent déja les effets de 
la paix par le vifible acroiffement du commerce, 
lequel y'encouragerai toñjours de tout mon pou- 
voir : ÊS je crus qu'il feroit fort avantageux de 
fonger à quelque bil efficace pour empécher &S 
pour reprimer le commerce illicite &s clandefiin , 
qui nun feulement tend à frauder le public, max 
qui porte du prejudice aux bons Marchands, 
décourage nos mauufailures, 

L'angmentation du nombre des pauvres ef} de- 
venuë un fardeau àlanation, Ê la vie fainean- 
te ÊS oilive ne contribue pas peu à la déprava- 
tion des mœurs, dont je crains qu’on ne fe plaigne 
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avec trop de raifon. Je vow laife à confiderer 
Ji ce defordre provient du défaut des loix , ou de 
leur inexcecution. Comme c’eft un devoir indifpen- 
fable de prendre foin des pauvres qui ne font pas 
en état de travailler, sl eft aaffi fort a Joubaiter 
que ceux qui le peuvent, ES qui ont dejir de le 
| faire ne manquent pas d'emploi , ES que l’un y 
contraigne les faineans volontaires ÊS obflinez.. 
Jefuu affuré Mirorps&MESSIEURS, 
de la bonne affection de mon peuple, ÊS je tache- 
rai de la cultiver en prenant un foin particulier 
de Jes drosts ÊS de fes liberte | en protegeant la 
Religion établie, en fasfant exercer la juftice avec 
Jermeté, LS ans avoir égard aux perfennes, en 
exciant la vertu, en reprimant le vice, ÈS en 
m'expofant à toutes fortes de persls pour le bien 
&S la profperité de ceux qui vivent [ous mon 
gouvernement. Ce Jont les re/olutsuns que J'ai 
priles, ES je fem convaincu que de vôtre côté 
vous étes venus avec les mêmes intentions. Puis 
donc que nous n'avons en ve que le bien géné- 
ral, sl fant que nous agiflions avec une La 
mutuelle; ce Jera le moyen de me rendre heureux , 


&3 de rendre la nation glorieufe ES fleriflante. 


Lors que le Roi arriva en Angleterre quel- 
ques Gentilshommes Ecoilois qui étoient à 
Londres lui preienterent une requête , pour 
le fuplier que leur Parlement fût convoqué 
avant le 5$ de Mars 1700 : car il avoit été 
prorogé jufqu’à ce tems-là ; & pour lui faire 
aufli quelques remonftrances fur l'affaire de 
Darien de la part de la Compagnie Ecofloife. 
[ls lui reprefentoient que les diverfes Procla- 
mations publiées contre cux dans les Colo- 
nies Angloifes de l’Amerique avoient été la 
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1699. principale caufe de l’abandonnement de ce 
pofte, parce qu'ils avoient manqué de provi- 
fions. Après quoi ils le prioient très-inftam- 
ment de leur acorder fa proteétion Royale, 
& de feconder le deffein qu'ils avoient de s’y 
établir encore, Le Roi répondit à ces Gen- 
tilshommes fur le premier point, que les or- 
dres ayant été envoyez en Ecofe avant que 
leur requête fût prefentée, il n’étoit pas poffible 
de lesrevoquer: qu’il auroit foin quele Parle- 
ment s’affemblât lors qu’il le jugeroit néceffai- 
re pour le bien dela nation; & pour ce quire- 
gardoit l’affaire de Darien , il leur témoigna 
qu'il étoit fenfible à la perte que fon ancien 
Royaume & la Compagnie d’Ecofie avoient 
faite; & qu’il protegeroit & encourageroit en 
toutes ocafions le commerce de la nation 
Ecofloife. À quoi il ajouta même qu’il fe- 
roit en forte que les fujets de cet ancien 
Royaume joüiffent de la même liberté de ne- 
goce avec les plantations Angloifes dont ils 
avoient joüi auparavant. Cette réponfe, toute 
vague qu’elle étoit, ne laiffa pas d'encourager 
les Ecoflois toûjours entêtez de Darien. Re- 
folus de s’y établir nonobitant tous les obfta- 
cles qu'ils avoient à furmonter , ils prirent 
toutes les mefures imaginables pour y reüf- 
fir, & pour y interefler toute la nation en 
corps. Ils dreflerent en même tems une re- 
quête nationnale dans la vûe de la faire 
figner dans tout le Royaume par autant de 
Gentilshhommes, Chefs de familles Nobles, 
& autres qu’il feroit poffible ; ils la prefènte- 
rent même à figner au Chancellier, qui le 
refufa , fur ce qu’étant attaché au fervice du 
Roi par le devoir de fa charge , il ne js 
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donner fa fignature à un aéte de la juftice 1699. 
duquel il n’étoit pas bien perfuadé. Cette re- 
quête contenoit en fubftance : Que les fup- 
plians reflentoient d’une maniere vive le dom- 
mage que la Compagnie des Indes avoit fouf- 
fert, & auquel toute la nation en général étoit 
en quelque maniere intercflée: Qu'ilsavoient 
remarqué dans la réponfe du Roi à leur pre- 
cedente requête, que ce Monarque avoit eu 
la bonté de leur témoigner qu’il avoit eu re- 
gret de leur perte, qu’il encourageroit le com- 
merce , & qu’il afflembleroit le Parlement lors 
que le bien dela nation lerequerroit. [ls ajou- 
toient à cela, que le Parlement du Royaume 
avoit fait paroître dans fes preccdentes fean- 
ces tant de zele pour faire fleurir la Com- 
pagnie, qu'ils jugeoient abfolument néceffai- 
rc qu’il s’afflemblàt dans la fituation où étoient 
les affaires, & que pour cet effet ils fupphoient 
très-humblement Sa Majefté qu’il fût convo- 
qué au plûtôt. Le Roi, qui ne vouloit pas 
rompre abfolument avec le Roi d'Efpagne, 
& qui vouloit menager les Anglois, qui avoient 
pris ombrage de l’entreprife de la Compagnie 
d Ecofle, écrivit au Chancellier & au Con- 
feil privé de ce Royaume, que cette requête 
nationnale, & la maniere dont on s’y prenoit 
pour la faire figner, étoient d’une confequen- 
ce très-dangereufe. Il leur ordonna d’inter- 
pofer l’autorité Royale, pour empêcher qu’on 
ne pat plus outre à la recherche des figna- 
tures, & il leur envoya fa lettre par un cou- 
ricr exprès. Le Confeil la receut le 26 de 
Decembre, & s'étant affemblé le lendemain, 
il fit publier le 28 une Proclamation, qui 
contenoit prefque mot à cos les termes js 
$ a. 
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1699. la lettre de Sa Majefté. Elle étoit telle qu’on 
la va Lire. 
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» Comme par la lettre fignée de nôtre 
main à Kenfington le 22 du prefent mois 
de Decembre , nous avons donné à con- 
noître aux Seigneurs de nôtre Confeil pri- 
vé , qu'ayant été informez que nonobftant 
nôtre réponfe à la derniere requête du 
grand Confeil de la Compagnie de nôtre 
ancien Royaume d’Ecofle , trafiquant en 
Afrique & aux Indes, laquelle nous jugions 
capable de donner une entiere fatistaétion 
à tous nos bons fujets , on avoit formé le 
deflein de nous prefenter une nouvelle 
adreffe fur les mêmes affaires, & cela d’une 
maniere fi peu refpeétueufe pour nôtre gou- 
vernement , que nous aurions tout {ujet 
d’en apprehender les fuites : Comme jufques 
à prefent nous n’avons jamais denié à nos 
fujets leurs juftes privileges, ni empêché la 
liberté de prefenter des requêtes toutes les 
fois que cela s’eft fait dans les formes dués 
& convenables ; comme nous nous fom- 
mes pleinement expliquez au fujet de la 
derniere requête , nous n’avons pû nous 
empêcher de prendre une particulicre con- 
noiflance de la maniere impraticable dont 
on fe fert pour en faire figner une nouvelle, 
jufques-là même que diverfes perfonnes 
voulant fe fignaler en cela, n’ont point 
donné des marques de leur bonne affection 
pour nôtre gouvernement , & prétendent 
attribuer aux Proclamations publiées aux 
Indes Occidentales , la derniere difgrace ar- 
rivée à la Compagnie , quoi qu’ils duffent 
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» reconnoïtre que cela eft provenu de divers 
» autres motifs. Et comme enfin nous fom- 
» Mes perfuadez que de telles pratiques ne 
» Peuvent tendre qu’à nous aliener les cœurs 
» de nos bons fujets, & que pourle maintien 
» de nôtre gouvernement, & pour la confer- 
» Vation de la tranquilité publique, 11 eft né- 
» Ceflaire qu’elles foient arrêtées & prevenuës, 
»» nous recommandons aux Seigneurs de nô- 
» tre Confeil privé de donner à connoître 
-#» nôtre mécontentement & nôtre reflenti- 
x nent touchant ces pratiques, comme auffi 
» de mettre en ufage les moyens les plus cf- 
» Caces & les plus conformes aux loix pour 
» les décourager , & en même tems empé- 
» Cher que ceux qui font affeétionnez à nô- 
» tre gouvernement ne tombent point dans 
» des fentiméns contraires. 


Quelque exprefle que fût cette Proclama- 
tion , les Ecotlois ne laiflerent pas de conti- 
nuer à prendre des fignatures pour la requête 
nationnale, ce qui obligea le Roi, pour leur 
ôter toute efperance de venir à leurs fins par 
des voyes fi peu convenables, de proroger leur 
Parlement jufqu’au 24 de Mai. 

D'un autre côté le Parlement d'Angleterre 
qui w’avoit agi qu’indireétement dans l’affairé 
de Darien, en prit ouvertément connoiïffance 
à certains égards. La Chambre des Seigneurs 
aflemblée pour examiner fi l'établiflement des 
Ecofois en cette Province étoit contrairé aux 
traitez faits avec l'Efpagne , & s'ils avoient 
lieu de fe plaindre des ordres qui avoient été 


envoyez aux Gouverneurs des Colonies à ce 


fujet , conclut fur le premier point , que les 
R 6 Com- 
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3699. Commiffaires du commerce en donneroient 
avis, & fur le fecond, que les ordres étoient 
conformes à une adrefle que les deux 
Chambres avoient prefentée à Sa Maje- 
fté. 

Quelques jours auparavant , a Chambre- 
Bañle voulant répondre au difcours quele Roi 
avoit fait à l'ouverture du Parlement, s’étoit 
renduë en corps à Kenfington, & lui avoit pre- 
fentéune adrefle dans laquelle l’amour qu’el- 
le avoit pour le Roi ne pouvoit être plus vi- 
vement dépeint. Comme nous [ommes fortement 
perfadées, lui dirent les Communes, gue rien 
n'eft plus nécelaire pour le bien ÊS pour la prof- 
Perité de ce Ruyaume , pour calmer les efprits 
de vos peuples, ÈS pour déconcerter les deffeins 
de vos ennemi, qu'unereciproque ÊS entiere con- 
fiince entre Vôtre Maycflé &s for Parlement: 
mous regardons comme un très grand malheur, 
qu'après avoir Ji amplement pourvu à la fureté 
de Vôtre Majeflé £S de fon gouvernement par 
mer ÈS par terre, elle ait pra quelques ombrages 
de jaloufie ÈS de défiance de nôtre devoir &S de 
xôtre affection pour vôtre perfonne facrée, £o 
pour vos peuples. Ainfi nous demandons très- 
bumblement à Vôtre Mayefté la permiflion de lui 
reprefenter ; qu’il ef important pour maintenir 
£S pour affermir une entiere confiance entre V6- 
tre Majefté ES for Parlement, qu’il lui plaife de 
donner des marques de [a plus grande indignation 
à ceux qui ont eu, ou qui auront la bardieffe de 
lus faire de mauvañ raports de leur procedé. 
Les Communes ayant anff are jufle reconnoiflan- 
ce des grands fosns que Vôtre Majeflé a toñjours 
prs pour la confervation &S le maintien de la 


Religion ; des droits ES des liberter de vos re 
ples, 
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bles, pour le défence defquels Vôtre Majefñé à fi 
fouvent expolé [a perfonne Royale, elles proteftent 
qu’elles feront tous leurs efforts pour empécher € 
Pour prevenir tous les faux bruits on raports qui 
pourrosent reflechir [ur Vôtre Majefté ES fon gou- 
vernement, ÊS faire naître de la mefinteligence 
entre Vôtre Maïeflé &S fes fujets. Le Roi ré- 
pondit fur le champ , qu’il avoit fi fouvent 
reconnu d’une maniere publique ce que le 
Parlement avoit fait pour lui ; & qu’il avoit 
déclaré en tant de rencontres, que le bonheur 
d’un Roi d'Angleterre dépendoit d’une entie- 
rc confiance entre lui & cette Aflémblée, 
qu'aucun ne s’étoit Jamais émancipé de lui 
dire du mal des Communes. 11 affüra la 
Chambre en même tems, que fi quelcun 
avoit été aflez hardi pour lentreprendre, il 
eût receu les plus grandes marques de fa co- 
lere : que c’étoit une juftice qu'il devoit non 
feulement à fon Parlement, mais auffi à tous 
fes fajets , qui en pourroient juger par fes 
actions ; que fi quelcun venoit à s’oublier 
Jufqu’à ce point, il le regarderoit comme fon 
plus grand ennemi ; qu’il étoit bien aife que 
les Communes reconnuffent le grand bien qui 
reviendroit au Royaume d’une mutuelle con- 
fiance , ainfi qu'il s’en étoit expliqué à l’ou- 
verture du Parlement ; & qu’il prenoit en très- 
bonne part leurs foins pour difliper les faux 
bruits où raports contre fa perfonne & le gou- 
vernement , les aflurant que jamais aucune 
de fes aétions ne donneroit de jufte ocafon 
à la moindre mefintelligence entre lui & fon 
peuple. 

Ce grand Prince, qui dans cette fage ré- 
ponfe fit voir cette égalité toûjours çonitante 


NU qui 
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1699. qui regnoit dans tous fes difcours, eut la joie 
de voir avant la fin de l’année 1699. l’aco- 
modement du neuviéme Eleétorat , par le- 
quel le fereniflime Duc de Hannover fe vid, 
après beaucoup de contradiétions , en pleine 
& entiere pofleffion du titre & de tous les 
droits de cette éminente dignité : Ouvrage 
où il n’eut pas moins de part qu’aux traitez 
de Carlowitz , qui furent conclus la même 
annéc, & qui euflent achevé de porter la tran- 
quilité dans toute l’Europe , fi la France eût 
lhicentié fes troupes & defarmé fes vaifleaux, 
comme l’avoient fait fes voifins. Mais com- 
me cette Couronne avoit des vûes que tout 
le monde n’avoit pas penetrées , il falut que 
ceux qu’elle étoit à portée d’infulter fe don- 
naflent prefque les mêmes mouvemens que 
s'ils euflent été en tems de guerre. 

5700, La grande affaire qui ocupa la Chambre des 
Communes d'Angleterre au commencement 
de l’année 1700, fut celle des biens des re- 
belles d'Irlande, qui avoient été confifquez en 
faveur de quelques particuliers, que le Roi 
avoit voulu gratifier, pour les recompenfer de 
leurs fervices. Comme ces biens montoient 
à des fommes très-confiderables fuivant la 
fupputation qu’en avoient faite les Commif- 
faires de la Chambre ; les Communes, quine 
cherchoient qu’à foulager les peuples , & à 
aquiter la nation des dettes qu’elle avoit con- 
tractées pendant la guerre, Jugerent à propos 
de s’en faifir pour les apliquer aux ufages pu- 
blics. Il fe trouva le 28 de Janvier quatre 
cens cinquante Députez dans la Chambre, ce 
qui ne s’étoit point vu encore. Après avoir 
lu le bil pour revoquer ces confifcations, on 

pro- 
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propofa fi l’on en remettroit la troifiéme par- 1700. 
tie à la difpofition du Roï, à quoi un grand 
nombre des membres inclinoit: mais la plu- 
ralité des voix fut pour la negative. On fail- 
lit à poufler la chofe plus avant, &il ne tint 
pas à un très-grand nombre de Députez qu’on 
ne pourfuivit à la rigueur ceux qui avoient 
confeillé à Sa Majefté de difpofer de ces biens, 
comme des gens qui avoient attenté fur les 
droits du Parlement , & à qui il n’avoit pas 
tenu que la nation p’eût fouffert un prejudice 
très-confiderable. Le réglement ayant donc 
paflé dans toutes les formes , les Communes 
fe rendirent en corps à Kenfington le 3 de 
Mars , & prefenterent au Roi une adreile, 
contenant la refolution qu’elles avoient prife 
le 28 de Janvier. Elles reprefentoient à Sa 
Majefté, qu’il étoit néceifaire d’aquitter au 
plûtôt les dettes de la nation ; que les Offi- 
ciers qui lui avoient confeillé de faire des dons 
de ces biens confifquez avoient été la caufe 
cn quelque manierequ’on avoit contraété ces 
dettes ; & que dans cette ocafon ils n’avoient 
pas feulement agi contre l’honneur de Sa Ma- 
Jefté, mais même qu'ilsavoient manqué aux 
obligations de leurs charges. Mefieurs, leur 
répondit le Roi, je w’avom pas fenlement été 
Porté par na propre inclination à recompenfer 
des biens confifquez à mon profit en Irlande ceux 
gui m’avoient fidellement fervi à la reduction de 
ce Royaume ; j’avo# cr même qw'il y avoit de 
la ruftice à le faire. La longue guerre dans la- 
quelle now avons été engagez, ajoûtat-il, a cau- 
JE de grandes taxes, &S à laiflé la nation extre- 
mement cndettée : ÈS ce qui peut à mon av le 
Mieux contribuer à l'honneur, à linterét, ds 
8 
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1700. la Jureté du Royaume , eft de prendre de jufles 
melures pour diminuer ces dettes, 9 pour foñtenir 
le credit public. | 
Ce Monarque toûjours prudent, &parlant | 
toûjours infiniment jufte dans les occafions 
gliffantes & épineufes , prit un fage milieu pour 
ne point interefler fon autorité, ni bleffer cel- 
le des Communes. Sans entrer dans le 
fond de la queftion, à qui appartenoit la dif- 
pofitions des biens confifquez , ce fage Mo- 
narque juftifia fes Officiers, & infinua qu’il 
pouvoit naturellement difpofer de ce qui avoit 
été confifqué à fon profit. Mais en mêmetems 
pour montrer que le bien & l’honneur de la 
nation le touchoient plus que toutlerefte, il 
donna un confentement indireét que cet ar- 
gent fervit à foûtenir le credit de la nation 
en payant fes dettes. Lors que la Chambre 
fe fût rafflembléc, & qu’elle eût fait des re- 
flexions fur cette réponfe, il y eut un debat 
entre les Députez qui dura quelques heures, 
& enfin il fut conclu, que quiconque avostcon- 
feillé au Koi de répondre de cette maniere avoit 
fait fes efforts pour femer la mesintelligence £S la 
jaloufie entre Sa Majeftéês fon peuple. Ce Mo- 
narque s’acomodant auterhs, diten foüriant 
à ceux qui furent lui raporter ce qui s’étoit paf- 
fé à cette ocafion dans la Chambre-Balle , 
qu’un Roi ne devoit pas relever tout : que 
cette Chambre travailloit à confirmer fes liber- 
tez, qu’elle étoit loüable en cela; & que de fon 
côté il tachoit à maintenir l’autorité Royale. 
Il y eut de grandes conteftations le mois 
füivant entre les deux Chambres.Les Seigneurs 
ayant cru devoir faire quelques changemens 


au bil des confifcations & d’une taxe qe le 
oi 
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Roi avoit demandée , les Communes s’y op- 
poferent , prétendant que tout ce qui regar- 
doit les fubfides étoit uniquement de leur ref- 
fort, & que les Pairs du Royaume n’avoient 
point d’autre droit là-deffus que celui du refus, 
ou de laprobation. Cette difpute commen- 
Çoit à prendre un train facheux, il y eut juf- 
qu’à trois conferences fur cette affaire. Les 
€fprits étoient échaufez , tant les hommes font 
delicats lors qu’il s’agit de privileges & de pre- 
rogatives. Mais un membre dela Chambre- 
Haute fit par une fage politique finir ces fa- 
cheufes conteftations. Après la derniere con- 
ference les Seigneurs en vinrent aux fuffrages, 
& agiterent s’ils pafleroicnt le bil fans chan- 
gement, ou s'ils refuferoient de le patier. 
Frente-fept furent d’avis qu’il faloit fe roidir 
contre la prétention des Communes, &tren- 
te-quatre prirent le partide leur ceder, alle- 
guant qu'ils ne pouvoient defaprouver leur 
delicatefle , puis que le droit d’impofer des 
fubfides étoit la meilleure portion de leur au- 
torité. Voila la Chambre-Bafñlc divifée avec 
la Chambre des Seigneurs. Heureufement on 
propofa fi les membres abfens pourroient vô- 
ter par Procureur, & l’affirmative l’emporta. 
Trois voix favoriferent le changement, & fix 
IC contredirent, de forte qu’il y eut quarante 
voix de part & d’autre, ce qui reudoit la que- 
fon auffi indecife qu'auparavant: mais un 
Pair étant furvenu dans ce tems-là , il opina 
contre fa propre Chambre , & ayant donné 
gain de caufe à fes parties, le bil paffa fans 
amendement. Le Roi fe rendit au Parlement 
dès que cette difpute fut finie. 1l donna fon 
confentement au bil, & à plufeurs autres. 

Après 


1700, 
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1700. Après quoi il prorogea l’aflemblée jufqu’au 
23 de Mai. 11 ne fit aucun difcours aux 
deux Chambres, ce qui fit dire un Seigneur 
qui avoit opiné contre les Communes, qu’on 
ne pouvoit trop admirer le filence de ce grand 
Monarque, & qu’on ne pouvoic mieur faire, 
par raport à ce qui s’étoit paflé dans les deux 
Chambres , que d’imiter le fage fikence de fa 

Majeité. 

Le Duc de Quecnsbury, qui devoitaflifter 
au Parlement d’Ecofle en qualité de Grand 
Commiflaire du Roi, arriva à Edimbourg le 
2$ de Mai, & il y fut reçû avec autant de {olern- 
nité qu’on eût Jamais pratiqué en telle rencon- 
tre. Les Magiftrats acompagnez des principaux 
bourgeois le furent recevoir, & il fit fon entrée 
dans la ville avec un cortege de quarante carof- 
fes & de quatorze à quinze-cens Gentilsnom- 
mes, dont la plûpart s’étoient avancez au de- 
vant de lui jufqu’à Belford & fur le chemin de 
Berwick. Les étudians de la ville rangez en 
cinq compagnies , dont chacune étoit com- 
_mandée par un jeune Seigneur, furent auffi à fa 
rencontre. Ils portoient tous fur le retrouffis de 
leurs chapeaux des banderoles de papier où étoit 
écrite en grofles lettres cette devife en Latin: 
Aujourd’hui ; ou jamais. Is le rencontrerent à 
quatre milles d'Edimbourg ; & lui prefenterent 
unerequête aufli en Laun, pour le fupplier de 
vouloir, à l’exemplede fes illuftres ancêtres, 
foûtenir 1e droit de fa patrie, us, quoi qw’en bute 
aux revers de la fortune&s prejque opprimée par 
la violence de fes ennemis, n’efl pas néanmoins , di- 
foient-ils, encoreentierement abatnë. 11s le con- 
juroient de fe fouvenir de leur devife, puisqu'il 


avoit en main les moyens à l'autorité Di * 
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de défendre ,& de maintenir par de bonnes loix 1708, 
la liberté de PEcofle & de la naiffante Caledo- 
niC, établie depuis peu à Darien : /a ration, 
ajoutoient-ils, laregardant comme l'unique efpe- 
rance qui lus refle. Vous êtes auf]i conquré par les 
Manes des anciens Ecoffois | continuoient-ils, 
par Pordre facré du Minifiere, en un mot pur les 
Plus ardentes prieres de tous les Ordres du Rovaume 
d'entreprendre ce grand ouvrage , ne doutant 
posnt que Ji vous l’achevez | vous ne vous renäter 
auf} fameux par l'important Jervice que vous ren- 
drex à vôtre patrie, que vous étes illufire par vôtre 
naïillanceËS par vôtre dignit:!. 

Dans le tems que le Duc de Quensburi partit 
pour ferendreen Ecofle, le Roi de Pologne fit 
une invafion dans la Livonie, aflifté detrou- 
pes Mofcovites, inveltit Riga, fe rendit maî- 
tre de quelques forts; & le Roi de Dannemark 
n’eut pas plûtÔt apris cette irruption qu’il fit 
marcher dansle Holftein Gottorp, celles qu’il 
avoit dans le Holftein Danois: tellement que 
la guerreétoit allumée dans Le Nord, où le Roi 
de Suede & Sa Majefté Danoife faifoient des 
préparatifs extraordinaires tant par mer que pat 
terre, 

L'ouverture du Parlement d’Ecoffe fe fit : 
le 3: du même mois de Mai, &le Haut-Com- 
miflaire du Roi prefenta une lettre que ce Mo- 
narque avoit écrite à l’Affemblée, & dont voi 
ciles proprestermes. 


Le grand dejir que nous avons de proteger êS 
d'avancer linterêt de nôtre ancien Koyaume d'E- 
coffe, nous avoit fait prendre la refolution de ve- 
#37 tenir em perfonne cette [eance du Parlement, 
afin que nous euffions ph remarquer plus claire- 

: | ment, 
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1700, ment , ce qui ef} neceflaire de faire encore pour 
la plus grande feureté de vôtre Religion, de vos 
loix , de vos libertez : ÊS comme lors de n6- 
tre venuë dans la Grande Bretagne, nous avons 
eu pour but le fonlagement ES la profperité des 
trois Royaumes en y rétabliflant toutes chofes dans 
l'état precedent , auffi fommes nous refolus de 
nous sait à tout ce qui peut tendre au bien 
È à luvantage de nos bons fujets, cela étant la 
Principale regle de nôtre gouvernement. Mais 
comme la prefente conjoncture de nos affaires hors 
du païs , ne nous permet pas d’être prefent par- 
Mi vous, nous avons choifi nôtre très-fidele ÈS 
bien amé Coufin &S Confeiller | Jean Duc de 
Queensbury, pour reprefenter nôtre perfonne 
faire les fonctions de nôtre Commiflaire dans cet- 
te Jeance. Nous fommes entierement perfuadez 
de Ja capacité &5 de fon habileté , pour fe bien 
aquiter de cet emploi ; ÈS nous ne doutons point 
quil ne vous foit agreable | eu égard à [a con- 
Jlante fidelité pour nous depuis nôtre avenement 
à la Couronne, ÊS an grand ele qu'il a fait 
Paroïître | tant pour nôtre fervice que pour le 
bies ÊS la profperité du Royaume | dans toutes 
les occafions qui fe font prefentées ES danstous les 
emplois qu'il a eu. Nous l'avons pleinement in- 
Jiruit de toutes les affaires que nous croyons de- 
voir être miles en deliberation devant vous, &S 
qui paroiffent necefaires : c’efl pourquoi nous fou- 
baitons que vous ayez une entiere for ÈS con- 
fiance en lui. La guerre qui s’eji rallumée en 
divers endroits de l'Europe , les grands arme- 
ments qui fe font par mer ÈS par tèrre, l’état dou- 
teux de la paix generale , € les continuelles 
machinations de nos ennemis tant du dedans que 
du debors , tout cela vous doit donner à connoi- 

tre, 
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tre la neceflité qu'il y a de conferver fur pié 590, 
les troupes, pour vôtre propre feureté , ÈS nous 
efperons que vous nous afifierez des fonds [uffr- 
Jants pour cela. Nous avons une fenfible douleur 
des difgraces és des pertes que la nation à fouf- 
Jertes dans fon commerce; ?S nous contribuerons 
a tout ce qui pent tendre à l'avancement &S à 
Pencouragement du negoce, pui/qu'il eft fi nécef- 
faire pour le bien de la nation. Nous vous re- 
commandons fur tont , l’enconragement des ma- 
nufactures, ÈS Pavancement des denrées du pro- 
pre cru du Royaume : ce qui n’eft pas feule. 
ment le fondement le plus [eur du commerce 
étranger , mais aufli le meilleur moyen de foula- 
ger ÈS d’employer les pauvres, dont l’état dep lo= 
rable demande vôtre confideration ÊS vôtre ai- 
de. Vous pouvez être pleinement afleurés que 
vous maintiendrons ÊS defendrons vôtre Keli- 
gion, vos loix ÈS vos libertés , ainfi jque le 
gouvernement Presbiterien, comme ils font éta- 
blis 3 Co les moyens efficaces que vous pourrez 
prendre pour empêcher laccroifement du Papif- 
me , Ês pour faprimer l’impieté ÊS le vice, 
ous ferunt trés-agréables. Vous nous avez fou- 
vent donné des preuves évidentes de vôtre fide- 
lité ES de vôtre affection , mais particulierement 
dans toutes vos deliberations pendant vôtre der- 
niere feance : ce dont nous vous remercions de 
tout nôtre cœur. Et comme nousne voui deman- 
dons dans cette occafion, que ce qui eft meceflaire 
pour vôtre propre confervation contre les com- 
plots om entreprifes de vos ennemis, ÈS pour le 
bien ÈS l'avantage de la nation ; nous ne dou- 
tons point que vous n'entriez promptement ÈS 
d’un commum accord en deliberation fur les af- 
faires qus feront muës devant vous; afin que le 
tout 
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1700.tout puille fe terminer à la fatisfaction reciproque 
de nous &S de nôtre penple. Cependant nous 
vous affeurons de nôtre faveur &S de nôtre pro- 
tection , ÈS Jouhaittons de tout nôtre cœur que 
vous Von; portier bien, 


Aprés qu’on eût leu cettelettre , le Grand 
Commniflaire fit un difcours, où il fit re- 
marquer d’abord au Parlement, que l’empref- 
fement que le Roi témoignoit dans fa lettre 
pour le bien & la profperité de l’Ecoffe de- 
voit fatisfaire toutc l’Aflemblée. 11 dit qu’il 
n’avoit pas tenu à Sa Mayefté d'y ajouter une 
nouvelle preuve par fa prefence, puis qu’elle 
n’auroit pas manqué de tenir la feance en 
perfonne fi d’autres affaires importantes hors 
du Royaume ne l’euffent privée de cette fa- 
tisfaétion. Après avoit mis devant les yeux 
des Deputez du Parlement le grand bonheur 
dont ils joüifloient fous le regne de ce grand 
Monarque, & les avoir aflurez de fa prote- 
&ion Royale, il leur infinua qu’ils devoient 
continuer de reconnoitre tant de bienfaits 
dont il avoit comblé la nation , en lui acor- 
dant les fomimes qui lui étoient néceffaires 
dans la conjonéture. Le À, leur difoit-11, 
vous donne des raifons fi convainquantes de la 
néceÎfité d’un nouveau fublide pour l'entretien 
des troupes , quil meft pas befoin dy ries 
ajouter. La pläpart de [es Alliex font enve- 
lopez dans les troubles du Nort, 9 [es ennems 
Jont prêts à embraffer chaque ocafion qui Je pre- 
fentera. C’eft pourquoi Sa Majefié a une entiere 
confiance que vous continuerez avec plaiir de 
marquer les mêmes égards refpettueux que vous 
avez toujours fait paroitre pour fon fervice &S 

pour 
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pour vôtre fureté, Sa Majeflé ef? très-fenfible 1100: 
aux malheurs Ê aux accidens imprevus qui nous. 
font arrivez an fuïet du commerce, &S c’efipour 
cela qu’elle m'a inftruit de concourir avec vous 
dans toutes les crofes mécellaires pour l’avance- 
ment LS pour l’encouragement de celus de cette 
nation. Je connoss fi parfaitement, continua 
le Duc, le bonne int-ntion de Sa Mayefié fur 
ce fujet , que je puss vous donxer des afurances 
politives obtenir tout ce qui pourra être railon- 
nablement propofé. Ce que venoit de dire le 
Grand Commiflaire fut appuyé par un long 
difcours que le Comte de Marchemont, 
Grand Chancellier prononça avec beaucoup 
d’éloquence. Il fit reflouvenir le Parlement 
des grands & preflans perils où les Ecoflois 
fe trouvoient lors que Sa Maycité encreprit 
leur delivrance , & des grands miracles que 
le Ciel avoit faits en leur fufcitant ce grand 
Prince fi heureux dans fes entreprifes. Toutes 
ces chofes qui paroiffiient impolibles, dit le 
Chancellier , ont été néanmoins executées à la 
grande joye , Êg à la confolation de tous les bons 
Juiets de ce Royaume, Une paix univerfelle « 
terminé une guerre dans laquelle la plus grande 
partie des Princes &ÿ Etats de l'Europe étoient 
sntereflez ÊS engager. Elle à été une des plus 
grandes , des plus fanglantes | ÊS des plus one- 
reufes qne PEurope ait jamais (oñtenuës ; max 
ga08 qu’elle ait duré long:tems | ÊS que la na- 
tion 5 Jon credit y aventcouru plufieurs rifques, 
cependant par lu fage cenduite de nôtre Monar- 
que celle n’en a pas trop reflenti les effets. 

OUs Vivions en paix cher nous : nos ennemis ne 
S’emparoient pas de nos maifons : perfonne w’ar- 
rachoit le pain de la main de nos enfans : AE 

; evust 
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1700. levoit point les befliaux de nos pâiurages, ES nous 
ne nous ferions prefqne pas aperceus de la guerre, 
Ji quelques-uns de nos compatriotes denaturez 
r’enflent ravagé &S har[ellé pendant très-pen de 
tems le Nord de l'Ecoffe. Après quelques au- 
tres chofes de cette nature , ie Comte de 
Marchmont continuoit de cette maniere. // 
s’agit maintenant de confiderer ; qu’encore que 
nous foyons en paix avec les Puiflances étrange- 
res , toutefos l’inimitié d'un grand nombre de 
aaturels, dont les uns vivent dans ce Royaume, 
€S juäiflent de la proteclion du Gouvernement, 
€ Les autres font au dehors , weft pa encore 
éteinte ; que n'étant pas recunciliez ; ils conf- 
pirent encore , Co qu'ils ne. cherchent que 
les ocafions d’executer leurs mauvañ defeins. 
Nous pouvons auffi avec raifon prendre con- 
noiflance de la rupture qui fe commence entre 
les Princes Proteflans du Nord | ê® des pre- 
paratifs de guerre que d’autres Princes &S 
Etats voilins font tant par mer que par ter- 
re , lefquels, à mon av, doivent nous 
obliger à nous tenir fur nos gardes, Es à 
pourvoir à la fureté &ÿ à la tranquilité du 
Royaume. Le Roi vou a dit qw'il juge né 
cefaire pour cet effet de pourvoir à Pentre- 
tien des forces, ÊS je fus certains que tout 
bomme de bon Jens donrera dans le olmers 
de Sa Majefié. Je ne puñ m'empêcher de 
vow dire que la fogefle penetrante de ce 
Monargne à été fi vifble pendant le 
cours de fon regne , qu'elle merite que 
vou y deferien , € que le foin qu'il 
a pris de vos interêts les plus chers de- 
mande que vous vous repofier entierement far 


lui. 
Le 
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Le Parlement fe raflembla le 4 de Juin. ;,04, 


Les Ecofois entêtez toûjours ‘de l’établifie- 
ment de la Colonie de Darien, ne penfoient 
prefque uniquement à autre chofe. Dès le 
même jour les Députez ordonnerent , qu’a- 
près les afaires de Religion on examineroit 
celle-là avec un foin tout particulier, que tou- 


tes les propofitions fe feroient ouvertement & 


en pleine afflemblée, fans fe fervir de l’orga- 
ne des Comitez. Le 7 on propofa qu’on 
maintiendroit l’établiflement de Darien com- 
me jufte & juridique , & conforme à l’aéte 
du Parlement paflé en 169$: & qu’ainfi cet 
établiflement devoit être maintenu & confir- 
mé par un autre aËle : ce que voyant le Duc 
de Quecnsbury , 1l ajourna le Parlement 
jufqu’au 10. Ce Seigneur s’y rendit ce jour- 
là, & ayant vû queces chofes ne fe pañloient 
point de la maniere que le Roi fouhai- 
toit, & qu’on alloit trop vite dans l’affai- 
re de la nouvelle Caledonie , il l’ajourna 
jufqu’au premier de Juillet. Le Duc de Ha- 
milton & plufieurs autres membres paru- 
rent fort mécontens de cette prorogation à 
laquelle ils ne s’attendoient point, puis qu’à 
peine le Parlement s'étoit afflemblé , & 
qu’on n’y avoit encore paflé aucun aéte, 
ni pris aucune refolution. Il fe fit le 
même jour dans une hôtelerie une aflem- 
blée , où plus de cent membres du Par- 
lement fignerent une adrefle au Roi, 
qui lui fut prefentée à Hamptoncourt 
le 22 du même mois. Ces membres 
reprefentoicnt à Sa Majefté le tort qu’ils 
prétendoient être fait à toute la na- 
tion en général |; & à. la Coinpagnic 
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1700, des Indes & d’Afrique en particulier par un 
fi long ajourhement. Aprés quoi ils fuppli- 
oient le Roi qu’il lui plût permettre à fon.Par- 
lement de s’affembler le jour auquel il avoit 
été ajourné, & de tenir fesfeances aufli long 
tems qu’il feroit néceffaire pour redreffer les 
griefs de lanation, pour aflurer fes juftes droits 
& privileges tant au dedans qu’au dehors, für 
tout dans la Colonie de Darien, Le Roi ré- 
pondit le 29 à ceux qui lui avoient prefenté 
ceite adrefle, qu'il n’avoit alors rien à leur 
dire, & qu’il envoyeroit fa réponfe au Grand 
Commiffaire pour la delivrer au Parlement 
lors qu’il fe raflembleroit. Les Ecoflois ne 
pouvoient pas comprendre qu’il y eût de bon- 
nes raifons qui obligeaffent le Roi d’Angle- 
terre à ne prendre pas l’afaire de Darien avec 
la chaleur qu’ils la prenoient, & que cepen- 
dantce Monarque ne laiflât pas d'être dans 
les interêts de la nation , comme il les en 
avoit aflurez dans fa lettre, & comme ve- 
noient de le protefter le Grand Commiffaire 
& le Grand Chancellier du Royaume. Les 
Ecoflois fe trompoient, le Roy étoit dans les 
interêts de l’Ecofle , mais il ne l’étoit qu’au- 
tant que l'équité, la fituation où fe trouvoit 
alors l'Europe, & une fage politiquele pou- 
voient permettre. Les Efpagnols mettoient 
en fait, que les Ecoflois en faifant irruption 
dans la Province de Darien avoientoutrepaf- 
fé les bornes de l’aéte & de la patente de 
leur Compagnie, qui portoit exprefflement 
qu'ils ne pourroient s'établir en aucuns licux 
habitez & poffedez par les Princes alliez de 
la Couronne d'Angleterre. 11 eft vrai queles 
Ecoflois dementoient cela , ayant jugé en 
plein 
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plein Parlement que cet établifiement étoit 
jufte & juridique. Mais comme c’étoit un 
procez entre l’Ecoffe & l’Efpagne dans lequel 
le Parlement ne pouvoit pas être Juge , ïül 
étoit de l’équité du Roï de la Grand’ Breta- 
gne d’examiner fi cette entreprife étoit lcgi- 
time, ou fi elle étoit contraire auxtraitez de 
paix, & à la patente de Pétabliffement de la 
Compagnie Ecofloife, avantque de l’approu- 
ver & la foûtenir. Outre cette raifon d’équi- 
té 11 y en avoit plufieurs de Politique qui de- 
voient empêcher ce Monarque d’acorder fa 
proteétion aux Ecoflois dans cette affaire 
qu’aprés une meure deliberation. Je n’entou- 
cherai qu’une feule. Il eft trés-certain que 
ce Prince , qui travailloit fans relache 
à rendre la paix folide & durable , regardoit 
Pentreprifé de la Compagnie d’Ecofle com- 
me un obftacle à ce grand defléin Il ne 
faut pas donc être furpris s’il ne voulut rien 
precipiter dans cette affaire. Cette fage con- 
duite de Sa Majefté Britannique chagrina les 
Ecoflois, & par furcroit de mortification ils 
eurent avis dans ce temps là que les Efpa- 
gnols les avoient chaffez de leur nouvelle Ca- 
ledonie. 

Le Roi qui avoit fait deflein de pañler en 
Hollande , comme les années precedentes, 
s’embarqua le 16 de Juillet, & le vent fut 
fi favorable qu’il y arriva le lendemain. Ocu- 
pé de la grande affaire, quien réglant la fuc= 
ceflion de {a Monarchie d'Efpagne fembloit 
aflurer à la Chrêtienté une paix ferme & 
{table , Guillaume III. quitta la Haye le 
26 du même mois, après avoir été dans 
l’aflemblée des Etats Generaux, & avoir eu 
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1700. des conferences avec les Ambaffadeurs & les 
Miniftres des Princes & Etats étrangers. Il 
arriva à Loo le même jour, & ce Princein- 
fatigable qui penfoit à tout, & qui tachoit de 
prevenir tout, n’y fut pas plûtôt arrivé qu’il 
écrivit une lettre au Confeil privé d’Ecofle. 
Cette lettre contenoit en fubftance, qu’il eût 
fouhaité de tout fon cœur , que la derniere 
aflemblée du Parlement eût pu joüir des avan- 
tages qui lui auroient été procurez par les 
inftruétions qu’il avoit données à fon Grand 
Commiffaire, mais que n’ayant pas été pof- 
fible, ni même néceflaire d’aprouver les re- 
folutions de la Compagnie d’Afrique au fujet 
de la Colonie de Darien , il n’eût pas laiflé 
néanmoins, à l’inftance de fes Miniftres, & 
pour la fatisfaétion de fes peuples . de con- 
fentir à leurs prieres, fi la face des affaires 
n’avoit pas changé à cet égard. Sa Majeñté 
ajoutoit enfuitc , qu’elle étoit fenfiblement 
touchée de leurs pertes, & difpofée non feu- 
lement à leur acorder tout ce qui feroit né- 
ceffaire pour le bien, pour le repos, & pour 
l'avantage du Royaume , mais aufli à con- 
courir avec le Parlement pourleur faciliter 
les moyens de fe dedommager : qu’elle 
étoit prête à confentir à toutes les loix qui 
feroient propofées pour affermir l’établifle- 
ment de la Religion & du Gouvernement 
Presbiterien , pour empêcher le progrés du 
Papifme, pour reprimer le vice & l’impieté, 
pour avancer le commerce, & les manufa- 
étures, pour affurer la liberté des fujets, & 
le repos du Royaume contre les ennemiscom- 
muns & les pratiques des mal-intentionnez : 


enfin fa Majefté difoit que fon abfence ia 
j u 
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du Royaume, qui étoitd’une néceffité indif- 1700. 
penfable, avoit caufé les divers ajournemens 
du Parlement, mais qu’elle les affuroit qu’à 
fon retour il s’affembleroit pour deliberer de 
leurs affaires, & que rien ne manqueroit de 
fa part pour contribuer à leur bien & à leur 
proiperité. 

Lors que le Roi étoit parti de la Haye il 
étoit acompagné de plufieurs Seigneurs : & 
quelques jours après il y eut à Loo un con- 
cours extraordinaire de Princes, de Princefies, 
de Grands, & de Miniftres des principales 
Puiflances quiavoient concouru avec Sa Ma- 
jeté Britannique & les Etats Généraux à fai- 
re reüflir le traité de partage. Les parties de 
divertiflement n’empecherent pas les entre- 
tiens politiques, & on travailloit à prendre 
des mefures efficaces pour faire accepter ce 
traité fameux à l’Empereur, & aux autres 
Princes & Etats qui paroifloient avoir des rai- 
{ons pour ne s’en point accommoder ; on 
travailloit même à le faire approuver au Roi 
d’'Efpagne, lors que le Roi receut la plustri- 
{te nouvelle qu’il pouvoit recevoir depuis la 
mort de la Reine fon augufte époufe. Ce fut 
la mort du Duc de Glocefter , fils de Leurs 
Alteffes Royales le Prince & la Princefle de 
Dannemark, l’heritier prefomptif de la Cou- 
ronpe, mort le 10 du mois d’Août. Ccjeu- 
ne Prince dont le merite furpafloit les an- 
nées, car il n’avoit pas encorc douze ans, & 
qui profitoit déja en maître de l’exemple & 
des ieçons du Héros à qui il devoit fucceder, 
fut attaqué d’une fluxion fi violente qu’il fut 
emporté dans quatre ou cinq jours. Le Roi 
de la Grand” Bretagne , qui avoit pour cejeune 
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1700. Princeuncetendreffe paternelle, & qui prenoit 
beaucoup de foin de fon éducation, reflentit 
cette perte avec une extreme douleur. Privé 
d’un digne éleve qui auroit fait renaitre la 
douceur & la gloire de fon Regne ; touché 
pour les interêts d’une nation qu’il aimoit, & 
à laquelle il ne pouvoit rien laifiér de plus 
pretieux en mouraut qu’un Roi formé dans 
fon Ecole, le Roi de Ia Grand’ Bretagne ne 
Pouvoit qu'être fenfible à cerevers. Auf eut- 
il befoin de fa fermeté ordinaire pour n’en 
être point abatu. - 

L’affiétion de ce grand Monarque n’em- 
pécha pas que quelques jours après il ne con- 
tinuat à travailler fans relache aux affaires 
qui regardoient latranquilité de l'Europe. La 
guerre du Nord étoit une de celles qu’il avoit 
puis le plus à cœur , parce qu’il en envifa- 
gcoit les confequences, par raport aux gran- 
des vûes qu’il avoit ; & ce fut par fes foins 
qu’on vid le traité de Travendal, qui réta- 
blifloit la paix entre le Roi de Dannemark 
& le Duc de Holftein Gottorp, mais qui ne 
fut pas füuivi de celui de la paix de la Livonie, 

® comme on s’y étoit attendu. Il vifita vers le 
commencement du mois de Septembre Bre- 
da, Bergopzoom & Grave, où il fit la re- 
vûe des troupes de ces places & des places 
voifines, & fe rendit à Loo le 14 du même 
mois, ocupé toûjours de l'affaire de la fuc- 
ceflion d’'Efpagne. Les Miniftres qu’il avoit 
en Allemagne, en Suifle, dans le Nord, & 
dans les principales Cours de l’Europe tra- 
vailloient felon fes inftruétions à faire approu- 
ver & accepter letraité de partage, qui avoit 
été projetté avec tant de fagefle, & qui mar- 
quoit 
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quoit fi bien la droiture de ce Monarque & 1,00, 
des Etats Généraux qui en avoient été ics 
Mediateurs. Le Roi de France de fon côté 

n’y travailloit pas moins fortement ; au moins 

en jugeoit on ainfi fur les apparences. 1] a- 

voit fait notifier par tout ce traité , & M. 
Blecourt, fon Envoyé extraordinaire à Ma- 

drid avoit prefenté le 9 du même mois 

de Septembre à Sa Majefté Catholique le 
memoire qu’on va inferer. 


» Quoi que le Roi mon maître ait déja 
» fait affeurer diverfes fois Sa Majefté Ca- 
» tholique , qu’il étoit refolu de contribuer 
» tout ce qui et en fon pouvoir , pour la 
» Confervation de la paix qu'il a plû à Dieu 
» de redonnes à l’Europe; & que S.M.s’en 
» foit elle même expliquée dernierement au 
» Marquis de Caftel dos Rios Ambafladeur 
» d'Efpagne, cependant comme la fincerité 
» de fes intentions ne fçauroit trop éclater, 
» $. M. m'a ordonné de renouveller ces af- 
» feurances qu’elle avoit déja données, & 
» de notifier en même temps , que le traité 
» conclu depuis peu entre Sa Majefté, le Roi 
» d'Angleterre & les Etats Generaux des Pro- 
» Vinces- Unies, n’a pour but que de confer- 
» Ver pour long-tems le répos de la Chré- 
» Uenté. Sa Majeité & fes Alliez avoient 
» lieu de croire, qu'ayant communiqué au 
» Roi d'Efpagne les mefures prifes pour le 
» Maintien de la tranquilité publique , Sa 
» Majefté Catholique fe feroit jointe à eux 
» Pour les faire réüflir, d’autant plus volon- 
» tUers qu’elle n’en pouvoit recevoir aucun 
» Prejudice; mais qu’au contraire ces mefu- 
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res pouvoient mieux afermir le repos de 
fes Royaumes, & que c’étoit là le verita- 
ble moyen de prevenir par un partage Ju- 
Île & équitable, les diferents qui pourroient 
furvenir entre les pretendans à la Monar- 
chie d'Efpagne, cn cas que par un trifte 
évenement qu’on ne peut empêcher niob- 


 Vier, cette grande fucceffion devint un jour 


vacante. Mais comme diverfes confidera- 
tions , qu'il n’eft pas néceffaire de refuter 
ici, ont detourné le Roi Catholique d’en- 
trer dans le traité de queftion, j'ai ordre 
du Roi mon maître, de declarer comme 
Je fais par. le prefent memoire, qu’étant 
perfuadé que ce Prince fe fouviendra des 
promeffes qu’il a faites & fouvent reïterées 
depuis la paix , qu’il ne prendroit aucune 
refolution capable de troubler le repos pu- 
blic, Sa Majefté efpere qu’il les effcétuera 
ponétuellement; elle a même tant de con- 
fiance en fa parole , qu’elle a de la peine 
à ajoûter foi au bruit qui fe répand de tous 
côtez, qu’il ya des ordres donnez pourre- 
cevoir des troupes de l'Empereur ou autres 
étrangeres , dans les Royaumes de Naples 
& de Sicile, le Duché de Milan, & autres 
Etats dependans de la Couronne d’Efpa- 
gne ; que neanmoins fi ce bruit vient à fe 
confirmer malheureufement, Sa Majefté 
prevoyant dès à prefent les fâcheufes fuites 
qui pourroient refulter d’une telle entre- 
prife, fe trouve obligée pour le bien de 
l’Europe, d’avertir qu’elle s’y oppofera for- 
tement, & qu’elle mettra pour ccteffeten 
œuvre tous les moyens qu’elle jugera con- 
venables ; que le Roi d'Angleterre & les 

» Etats 
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» Etats Genceraux des Provinces-Unies de- 1300, 
» Vant fe Joindre à Sa Majeité conformement 
» Audit traité, agiront de concert avec elle 
» Pour faire échoûer les entreprifes qui pour 
» rOient y être contraires ; & que ni 5a Ma- 
» Jefté ni fes Confedérez , ne foufriront ja- 
» Mais que l'Empereur envoye de fes trou 
» pes où autres étrangeres, fous quelque pre- 
» texte que ce foit , dans aucun Etat de la 
» dependance de la Monarchie d Efpagne. 
n Le Roi mon mañre m’a encore ordonné 
» d’âjoûter à ceci, que comme il veut bien 
» Croire que l'intention du Roi Catholique 
» €ft de maintenir la paix, & que par confe- 
» Quent il ne prendra aucune refolution capa= 
» ble de railumer la guerre , Sa Majefté re- 
» houvelle aufli fes atleurances de ne donner 
» Aucune atteinte à fon repos, & de le laiffer 
» paifñiblement jouir du gouvernement de fes 
#» Etats; qu’elle fouhaite qu’il les puiffe poffe- 
» derlong-tems; qu’enfin Sa Majefté s’enga- 
» &ecnparticulier, de ne rien entreprendre für 
» Quelque partie que ce foit des Etats de la 
» Couronne d’Efpagne, pendantle cours du 
» Regnede Sa Majefté Catholique , en cas 
» Que Empereur veuille prometre de nefaire 
» Marcher aucunes troupes en Italie , foit fien- 
> nes propres, foit étrangeres,& s’obliger aufli à 
,; nepoint prendre pofleffion,fous quelque pre- 
An texte que ce puifle être, d'aucune partie de la 
» fucceffion du Roi d’Efpagne pendant fa vie. 


s 


Le Roi de France ne pouvoit pas s’expli- 
quer plus nettement fur le but du traité de 
partage & fur fa difpofition à le maintenir que 
le faifoit fon Envoyé dans ce memoire 
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1700. qu’il avoit receu de la Cour de Verfailles. 
Les Miniftres qu'il avoit dans les autres 
Cours ne parloient pas d’une maniere moins 
claire. Ils faifoient tous les efforts imagina- 
bles pour faire accepter ce traité à tous les 
Princes de l’Europe. La haute opinion | di- 
foient ces Miniftres aux Puiffances aufquel- 
les ils le vouloient faire goûter, /4 haute ops- 
nion qu'a Sa Maicfié Très-Chrétienne de vi- 
tre fagefle ES de vôtre vele pour le bien géne- 
ral de la Chrétienté, ne lui permet pa de 
mettre en doute gwelles n’apprenment avec jove 
la conclufion de ce traité , qui confirme polts- 
vement celui de Ryfiwick. Sa Majeflé s’at- 
tena qu'elles voudront bien [e joindre aux au- 
tres Éiffaces pour la garantie de ce parta- 

e, dont le principal but efl de rendre ferme, 
& flable la tranquilité de l'Europe. Elle 
efpere enfin que ces motifs dont elles concevront 
Jans peine la force ES Pévidence , vous feront 
prendre [ans doute [ur un [ujet fi smportant 
des refolutions conformes au bien public , à 
Vos propres interêts , ES à l'attente de tout le 
minde. 

Tandis que tout étoit en mouvement dans 
toutes les Cours de l’Europe, pour les por- 
ter à accepter ce partage, & que ceux qui 
l’avoient projetté & conclu fe mettoient en 
état de le foutenir lors qu’il en feroit tems, 
le Roi de la Grand” Bretagne repañla en An- 
gleterre, où il arriva le 29 d'Oétobre, ayant 
fait le trajet dans un jour. Ce Prince y fut 

. receu avec les rejoüiflances ordinaires. Le 

Parlement s’affembla le 4 du mois fuivant, 
& il fut encore prorogé jufqu’au 2 de De- 
cermbre. 

Celui 
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Celui d'Fcoffe s’aflembla le 9 du même 1700, 
mois , conformément à la derniere proroga- 
tion, & on y fit d’abord la leéture d’une let- 
tre que le Roi avoit écrite aux membres de 
cette Affemblée. Cette lettre contenoit en 
fubitance ; que Sa Mayefté avoit été obligée 
de les ajourner pour pañler dans les Provin- 
ces-Unies , où diverfes affaires importantes 
Pavoient appellé; mais que puis qu'ils étoient 
affemblez , il ne tiendroit pas à elle que leur 
feance n’eût une fin heureufe, les aflurant 
qu’elle étoit entierement difpofée à concourir 
avec eux à toutes les chofes qui feroient avan- 
tageufes à la nation Ecofloife ; promettant de 
les maintenir dans leurs libertez, dans leurs 
droits, dans leurs privileges, & leur recom= 
mandant en particulier ce qui regardoit le 
maintien de la Religion Proteftante, & le 
gouvernement qui étoit établi, de même que 
leur füureté, l'avantage du commerce, & tou- 
tes les loix qui pouvoient rendre la nation 
floritlante. Sa Majefté ajoûtoit, qu’elle étoit 
fenfible à la perte que la nation avoit fouffért 
dans Pentreprife de Darien , & que ç'avoit 
été à regret qu’elle n’avoit pâ confentir aux 
preflantes follicitations de fes Miniftres tou- 
chant cette affaire , qui auroit engagé la na- 
tion dans une guerre inévitable, dans laquel- 
le elle n’eût pù recevoir aucune affiftance : 
mais qu’elle étoit prête à faire ce-qui pour- 
roit contribuer au bien de la Compagnie 
d'Afrique & des Indes, pour lui donner le 
moyen de reparer fes pertes. EHe leur repre- 
fentoit aufh les néceffitez de l’Etat, les ex 
hortant d’acorder les fubfides néceffaires pour 
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Après la lcéture de cette lettre le Haut 
Commiffaire & le Chancellier firent un dis- 
cours, dans lequel ils exhorterent les mem- 
bres de l’Afflemblée à l’union , à la moderation, 
& à la diligence, leur recoinmandant {ur tout 
de ne pas prêter l'oreille à ceux qui voudroient 
les porter à faire revivre leurs prétentions fur 
la Colonie de Darien. Le Roi avoit fait fen- 
tir aux Fcoflois depuis fort long-tems, & dans 
fa derniere lettre , qu’il y avoit une infinité 
de raifons qui devoient les avoir obligez à ne 
s’embarquer pas dans cette entreprile . mais 
le Grand Commiilaire & le Grand Chancel- 
lier parlant plus intelligiblement , dirent fans 
detour aux Députez du Parlement que VE- 
coffe n’avoit pas befoin d’une guerre, qu’une 
nouvelle tentative leur attireroit, fuppofé qu'ils 
vinflent à leurs fins, & qu'il ne faloit plus 
qu’ils s’entétaflent de l’établiiement de cette 
Colonie. 

A peine le Roi étoit-il arrivé en Angleter- 
re qu’on aprit que le Roi d’Efpagne étoit 
mort le premier du mois de Novembre, & 
que quelque tems avant que de mourir , 1! 
avoit fait fon teftament en faveur du Duc 
d'Anjou, fecond fils du Dauphin de France. 
Le traité de partage que l’apprehenfion d’une 
nouvelle guerre avoit fait naître, n’avoit pas 
été du goût de tout le monde. Il avoit al- 
larmé la Cour de Rome, toute l'Italie , le 
Duc de Lorraine & quelques autres Princes. 
Mais ceux qui en avoient été allarmez le 
plus c’étoit les Efpagnols, qui voyoient par 
là leur Monarchie démembrée. Pour évi- 
ter ce démembrement ils fe donnerent à 
celui qu’ils crûrent être le plus fort, & c’eft 

ce 
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ce que la France avoit bien prevu. Après 106, 


les démarches que Loüis XIV. avoit fai- 
tes pour conclurre un traité qui lui étoit fi 
avantageux ; après tant de mouvemens qu’il 
s’'étoit donnez pour le faire accepter aux 
Princes & Etats de l’Europe ; après tant de 
proteftations qu’avoient fait fes Miniftres, 
que de quelque maniere que les chofes tour- 
naflent le Roi Très-Chrêtien s’en tiendroit 
au partage provifionnel , qui avoit été fait 
avec tant de fageflé, & avec tant de defin- 
tereiiement de la part du Roi d'Angleterre 
& de Leurs Hautes Puiffances ; après une 
fignature fi folemnelle que celle qui avoit été 
faite de ce traité; peu de gens crurent que la 
Cour de France acceptât la difpofition du 
Roi Catholique. Cependant elle ne balança 
pas un moment à l’accepter : ce qui fit dire 
à Sa Majefté Britannique que le Roi Très- 
Chrétien s'était oublié, qu'il ne connoifloit 
ni fes interêts , ni fes forces , & qu’aveuglé 
par fon ambition il avoit juflifié fes enne- 
mis, qui lui avoient fi fouvent reproché une 
Politique Machiavelifte. Dès le 24 du mé- 
me nois l’Ambañffadeur d’'Efpagne à la Haye 
notfia à Leurs Hautes Puiflances laccepta- 
tion que la France avoit faite du teftament 
du feu Roi Catholique, aufquelles iltémoigna 
le defir ardent que les Éfpagnols avoient 
d’entretenir une veritable paix, une veritable 
amitié, &une veritable correfpondance avec 
les Etats Généraux & Sa Majefté Britannique. 
Cette notification fut fuivie d’un memoire 
que le Comte de Briord, Ambafladeur extra- 
ordinaire de France, prefenta le 4 de De- 
cembre, où le Miniftre François difoit d’abord, 
o47 que 
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1700. que files Etats Généraux des Provinces-Unies 
paroifloient furpris que le Roi T'rès-Chrêtien 
eût accepté le teftarnent du feu Roi d'Efpa- 

ne , ils remercieroient bien-tôt Sa Miajefté 
lrès: Chrêtienne de ce qu’elle avoit preferé en 
cette ocafion le repos public aux avantages 
de Sa Couronne; qu’il fuffiroit qu'ils euflent 
le tems d’examiner avec leur prudence ordi- 
naire les troubles infinis qu’auroit produits 
l'execution du traité de partage; qu’ils avoiie- 
roient que cette execution feroit un malheur 
commun à toute l’Europe, & que certaine- 
ment ils Jugeroient que rien n’étoit plus op- 
pofé au traité que d’en abandonner l’efprit 
pour s'attacher uniquement aux termes. Car 
enfin, difoit l’Ambaffadeur extraordinaire, #/4 
*  falu dans cette conjoncture diflinguer l’un de l'au- 
tre. L’efhrit Ê les termes dutraité étoient nnss 
pendant que le Koi d’Efpagne a vécu; les der- 
aieres difpofitions de ce Prince £S [a mort y 
mettent une telle difference que l’un eft abfolu- 
ment détruit fi les autres [ublifient. Le premier 
maintient la prix générale, les termes caujent 
une guerre unsverfelle, Cette feale obfervatios 
vraÿe decide du choix à faire pour fe coufor- 
mer à l’objet principal du traité tel qu'il eft 
expliqué par les premiers articles ; Maintenir 
la tranquilité générale de l’Europe , confere 
ver le repos public, éviter une nouvelie guer- 
re par un acomodement des difputes & des 
differens qui pourroient refulter au fujet de la 
fucceffion d'Efpagne , ou par l’ombrage de 
trop d'Etats reünis fous un même Prince ; 
Ceft par de tels motifs que le Roi a pris avec 
fes Alliex les melures néceffiires pour Etirs 
a 
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la guerre que l'ouverture de la fuccefion d’Ef- 10e, 
pagne Jembloit devoir exciter. 

La vñe de Sa Majefié, continuoit le Com- 
te de Briord, #’4 pas été d’aquerir par un 
traité les Royaumes de Naples ÈS de Sicile, 
la Province de Guipufcoa, &S le Duché de 
Lorraine, Jes Allier n'avoient aucun droit fur 
ces Etats; peut-être auroit-elle obtenu des avan- 
tages plus confiderables par [es armes | Ji elle 
avoit eu deffeim de les employer à locajion de la 
mort du Roi d'Efpagne ; mais [on principal 
objet étant de maintenir la paix elle a traité 
fur cet unique fondement. Elle à permis à 
M. le Dauphin de fe contenter du partare de- 
Jliné à lui tenir lieu de tous fes droits fur la 
facceffion entiere des Royaumes d'Efpagne. 1! 
arrive donc que les mefures prifes dans la ve 
de maintenir la tranquilité publique produifent 
un effet coniraire , qu'elles engagent l’isvrope 
dans une nouvelle guerre, s'il devient néceas- 
re pour conferver la paix d’ufer de moyens dif- 
ferens de ceux qu'ow s’y étoit propofez. L'Am- 
baffadeur de France tachoit de prouver par 
ce fophifme & par d’autres femblables, que 
le traité de partage ne pouvoit être execu- 
té, que l’Europe ne fût expofée aux lon- 
gues & fanglantes guerres que le Roi Très- 
Chretien de concert avec le Roi d’Angle- 
terre & Leurs Hautes Puiflances avait 
voulu prevenir , & que l'acceptation du 
teftament du Roi (Catholique en fa- 
veur du Duc d'Anjou les prevenoit ne- 
ceflairement. Ce memoire qui efloit ex- 
tremement Jong & auquel les Etats ne 
voulurent pas repondre qu’ils n’euflent aupa- 
ravant confuité Sa Majefté Brittannique, étoit 

acom- 
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1700.acompagné d’une lettre du Roi de France, 
dans laquelle il leur difoit , que la tranqui- 
lité de l’Europe étoit fi folidement établie par 
la jufte difpofition que le feu Roi d’Efpagne 
avoit faite en faveur de fon petit-fils Philip- 
pe V , qu'il ne doutoit pas de la part que 
Leurs Hautes Puiffances prendroient à {on 
avenement à la Couronne. Voila comme le 
Roi de France fe moqua d’untraité fo!emnel 
qu'il avoit follicité avec les dernieres inftan- 
ces; voila comme il foula aux piés fa parole 
Royale dans le tems même que fes Miniltres 
faifoient les derniers efforts pour porter les 
Suifies, les Princes d’italie, & ceux d’Alle- 
magee, à accepter ce traité provifionel, & à 
s’en rendre les garants. 

Le Comte de Tailard , Ambañfladeur de 
France arriva à Londres le 19 du même mois 
de Decembre, & quatre jours après dans une 
audience qu’il avoit demandée , il prefenta 
au Roi de la Grand’ Bretagne une lettre du 
Roi fon maître, où Sa Majefté Très-Chrè- 
tienne lui difoit en d’autres termes ce qu'elle 
avoit écrit à Leurs Hautes Puifflances. La ré- 
ponfe que fit Sa Majefté Britannique au Mi- 
niftre de France ne fut qu’une réponfe va- 
gue, dans laquelle elle n’avoit garde de ma- 
nifefter le parti qu’elle avoit à prendre. Ce- 
pendant on donna ordre d’équiper des vaif- 
fcaux dans le Royaume, & de fe mettre en 
état de défenfe par tout : il fe tint des con- 
feils d'Etat prefque tous les jours, il arriva un 
Miniftre de l'Empereur en Angleterre, avec 
lequel on eut des conferences frequentes, & 
le Roi ayant café le Parlement, il déclara par 


une Proclamation qui fut publiée, qu’ilen fi 
Où 
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foit affembler un nouveau, à caufe de quelques 1700, 


affaires, qui étoient de la derniere importance 
pour les interêts de ia nation. 

Les Etats Géneraux , qui euffent fouhaité 
la paix , & dont le but conftant eft d’affurer 
à leurs heureux peuples l'abondance & la li- 
berté dont ils joüiffent fous le meïileur gou- 
vernement du monde, fe trouverent bien em- 
barrafiez. La France ayant rompu le traité 
que la Hollande avoit conciu avec cette Cou- 
ronne , pour prevenir un embrafement dans 
l’Europe, ces fages Souverains n’en témoigne- 
rent pas le moindre reflentiment. Ils fecon- 
tenterent de faire des plaintes, & lors qu'ils 
virent qu’elles étoient inutiles , ils garderent 
ün profond filence, fe contentant de prendre 
des mefures fecrettes, pour être en état de 
refifter à un voifin puiffant, dont ils connoif- 
foient bien les defleins. Ils demanderent des 
conferences, pour la confervation dela paix, 
& la fureté de leur païs : la France les leur 
acorda , & envoya le Comte d’Avaux à la 
Haye, pour conferer avec leurs Députez ; mais 
cn mêine tems cette Couronne les prefla avec 
hauteur de reconnoître le Roi d’Efpagne. 
Leurs Hautes Puiffances qui étoient en droit 
de ne donner qu’une fimple negative, allé- 
gucrent pourtant des raifons pertinentes, pour 
{e défendre de ce qu’on éxigcoit d’elles fi hau- 
tement : cependant la France ne laiffa pas 
d'en venir aux voyes de fait, elle fit entrer 
fes troupes dans toutes les places Efpagnoles 
des Païs-Bas, y retinteomme prifonnieres les 
troupes Hollandoifes qui gardoient ces places, 
& menaçant d’une invañon à tous momens, 
Leurs Hautes Puiffances crurent qu'il étoit de 

la 
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la fageffe de ceder au torrent, elles reconnu- 
rent le Duc d'Anjou pour Roi d’Efpagne. 

1701, Le Parlementd’Angjleterre s’affembla le 17 
de Fevrier 1701, & füt prorogé jufqu’au 21. 
Le Roi s’y rendit ce jour-là & le lendemain, 
& fit ce difcours aux deux Chambres. 


Micorps & MESSIEURS, 


Le grand malheur qui now efi arrivé par la 
mort du Duc de Glocefier fait qu'il ef abfolu- 
ment néceflaire d’affrer la fucceffion de la Cou- 
renne dans la ligne Proteflante après moi € la 
Princeffe. Le bonheur de la nation | £S la fu- 
relé de nôtre Religion, qui font les chojes qui 
#ous regardent le plus, femblent tellement en 
dépendre | que je ne fauroé douter que vus 
n’y donniex unanimement les mains , ce que je 
recommande ferienfement à vos confiderations. 
La mort du Roi d'Efpagne, avec la déclaration 
de fon fuccefeur à cette Monarchie à fait un 
Si grand changement dans les afaires étrange- 
res , que Je me trouve obligé de vow prier de 
confiderer murement la fitustion où elles font : 
ÈS Je ne doute pas que vous ne preniez là def- 
Jus les refolations les plus avantageufes qwil 
Je pourra pour l'interét 3 la fureté de P'An- 
gleterre, pour la confervation de la Religion 
Protéflante en général, ES pour la paix de 
toute l'Europe. Ces chofes font d’une telle con- 
Jequence , que J'ai cru qu'elles meritoient la 
confideration d’un nouveau Parlement, afin 
qu'un pât connoître plus precifément les fenti- 
mens de la nation dans cette grande conf nttu- 
re. Je me trouve obligé, Meffieurs des Cum- 
muncs , de vous recommander d’acorder les Fe 

ides 
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Jides que vous yagerez à propos pour le fervice 1101. 


de cette année , ÊS de vow faire refouvenir de 
faire bon les non-valeurs des fonds, ÈS d’aquitter 
les dettes publiques contralées pendant la dernie- 
Te guerre, à quoi on n’a pas encore pourvu. Je 
Jas auffi obligé de recommander à vos foins l’é- 
£at de la flute | Éd de confiderer auelle augmen- 
tation on y doit faire: car étant le boulevard de 
la nation Angloife , sl eft néceffaire qwelle fost 
mile fur un bon pié. Je vow recommande en 
même tems de fonger à la fureté des ports de ce 
Royaume, particulierement de ceux où font nos 
Vaileaux pendant l'hiver; de faire de bons ré- 
glemens, ÊS d'encourager le commerce. Comme 
ces chofes regardent le public , y’efpere que vows 
y ferez attertion : ei JE vous pouviez trouver 
des moyens propres pour employer les pauvres, 
Vous vous dechargeriez d’un grand fardeau, ou- 
tre que vous rendriez utiles à l'Etat tant de mains 
qui feroient d’un fort grand fecours à la nation, 
pour les manufadtures ES les autres ouvrages. 
J’efbere, Mizorps & MESSIEURS, se 
vous prendrez des refolutions fi mnanimes ES Ji 
vVigourenfes [ur les afaires importantes dont vous 
aurez à traiter, qu'il paroïtra par ces refolutiows 
tant au dehors qw'an dedans | que nous fommes 
parfaitement bien uns enfemble. C’efi mon [en- 
liment, que rien ne peut contribuer davantage à 


nôtre fureté que de nous rendre cnfiderables an 
debors. 


Les Communes , ayant fait la leéture du 
difcours de Sa Maijefté , refolurent le 25, 
qu’elles fe tiendroient attachées au Roi; 
qu’elles le maintiendroient & fon gouyerne- 
ment; & qu’elles prendroient les mefures ds 

plus 
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1701. plus convenables, celles qui tendroient le plus 
efficacement à l’interêt & à la fureté de l’An- 
gleterre, à la confervation de la Religion Pro- 
teftante & à la paix de l’Europe. Elles deli- 
bercrent même, fi, vA la maniere dont s’y 

. Prenoit la France, la nation devoit attendre 
d’être prevenuë , ou fi elle devoit prevenir: 
mais elles fe contenterent de demeurer d’a- 
cord en général de la néceffité de fe mettre 
en état de n’être point furpris: le plus grand 
nombre des fuffrages ayant opiné qu’en atten- 
dant, c’étoit l’unique moyen pour maintenir 
la paix de l'Europe, ou du moins pour n’ê- 
tre pas engloutis par une nouvelle guerre, fi 
on ne pouvoit s'empêcher de la foûtenir. Cet- 
te refolution ayant été prife, la Chambre fe 
rendit en corps à Kenfington pour en faire 
part à Sa Majeñté, qui après l'avoir remer- 
ciée lui communiqua un memoire qui lui 
avoit été prefenté le jour auparavant par l’En- 
voyé extraordinaire de Leurs Hautes Puiffan- 
ces, Je cross, -dit Sa Majefté aux Communes, 
que la premiere partie de ce memoire anra be- 
f'in de vôtre cnfeil, &ÿ la feconde de vôtre affi- 
Jance, Le memoire étost conçu em ves termes. 


» Le foufligné Envoyé extraordinaire des 

» Etats Généraux des Provinces Unies, a 
» Ordre de repréfenter à Vôtre Majefté avec 
» tout le refpeét poffible que L. H. P. ayant 
» confidéré que leur retardement à reconnoi- 
» tre le Duc d'Anjou pour Roi d’Efpagne, 
» Étoit mal interprété , comme fi leur but 
#» N'étoit que de gagner temps, pour fe met- 
» tre dans une pofture de guerre , fe font 
» Crûs obligés à reconnoürele Duc d'Anjou 
» fans 
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#» fans conditions, fe refervant à flipuler, dans 1301, 
» la négociation prête à commencer, les con- 
» ditions néceflaires pour affurer la paix de 
» l’Europe , dans laquellé négociation Îes 
» États font fermement réfolus de ne rien 
» faire fans 1e confentement de V.M. & des 
» autres Potentats intéreflez à la confervation 
» de ladite paix, comme ils ont expreflé- 
 Inent déclaré à l’Ambañfladeur de France. 
» Ledit fouffigné Envoyé extraordinaire a en 
» Particulier des ordres-très exprés de donner 
» à V. M. toutes les affurances pofibles que 
» les Etatsne feront aucune démarche que de 
» Concert avec V. M. la priant qu’à cettefin 
» Clle veuille envoyer les inftruétions & les 
» Ordres néceflaires à fon Miniftre àla Haye 
» Pour agir conjointement en cette négocia- 
» tion, & qu'il ne foit rien conclu fans la 
»» Participation des uns & des autres, & juf- 
» ques à ce que l’Angleterre & la Hollande 
» trouvent également leurfûreté, ce quitend 
» €n mêine tems à l’affermiflement du repos 
» public. : Mais comme il peut arriver qu'il 
» NE fera pas poffible de convenir avec la 
» France & l’Efpagne, fur des conditions 
»» laifonnables , & que la négociation étant 
» interompiüe , les Etats pourront être atta- 
» Quez par les nombreufes forces que la Fran- 
» Ce a fait avancer, même jufques fur leurs 
, frontiéres : ils ont ordonné audit Envoyé 
» de repréfenter à V. M. l’extréme néceflité 
» Qu'ils auront dans un fi grand danger, de l’af- 
» fiftance de l’Angleterre, & deprier V. M. 
» d’ordonner que les fecours ftipulez par les 
» traitez , foient prêts , afin qu'ils puiflent 
» Compter fur eux, fi le befoinle el 
€ 


1701. 


4339 HISTOIRE DE 


Le même jour que le Roi s’étoit rendu au 
Parlement, les Seigneurs s’étoient afflemblez 
pour examiner le difcours de ce Morarque, 
& ils refolurent de lui prefenter une adrefle 
qu’ils communiquerent aux Communes, qui 
l’aprouverent unanimement. Ilstemoignerent 
au Roi dans cette adrefle, qu’ils étoient plei- 
nement convaincus des chofes dont il avoit 
plu à Sa Majefté de leur recommander l’exa- 
men. Aprés quoi ils le fupplierent d’ordon- 
ner que tous les traitez qui avoient été faits 
entre Sa Majefté & les autres Princes & Etats, 
depuis la derniere guerre , leur fuflent com- 
muniquez, afin que les ayant examinez mu- 
rement ils puflent en donner leur fentiment 
au plûtôt. Cependant, ajoûterent les Sei- 
gneurs , #ous fupplions tres-humblement Vôtre 
Majefté qu'il lui plasfe entrer en alliance avec 
tous les Princes &s Etats qui vondront s'unir pour 
conferver en équilibre la balance de l'Europe : 
affurant Vôtre Majefté , que nons ferons prêts à 
concourir à tous lesmnyens efficaces qu tendront 
à procurer l'honneur ÊS la fureté del Angleterre, 
la confervation de la Religion Proteflante , ÈS 
la paix dela Chrétienté. 

Deux jours avant que la Chambre Haute 
prefentât cette adrefle , on avoit communi- 
qué au Parlement par ordre du Roi une lettre 
qu’on difoit avoir été écrite par le Comte de 
Melfort , Secretaire d’Etat du Roi laques, 
au Comte de Perth , fon frere. Gette lettre 
qui étoit d'tée de la Cour de S. Germain con- 
ténoit en fubftance un nouveau deflein con- 
tre le Roi & le gouvernement, & repaifloit 
Jes mal-intentionnez de beaucoup d’efperances 
chimeriques. Le Comte promettoit aux par- 

tifans 
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tifans du Roi Jaques un promt & puiffant fe- 1701, 
cours, les exhortoit à fe tenir prêts, & les af- 
furoit que le Comte d’Arram fe mettroit à la 
tête des mécontens d’Ecofe. Cette lettre ne 
parloit que des grands preparatifs de guerre 
qui fe faifoient en France tant par mer que 
par terre, & celui qui l’avoit écrite ajoûtoit 
qu’on ne doutoit point que le Roi Très-Chré- 
tien ne donnât fon confentement pour cette 
expedition qui devoit faire tant d'honneur à 
la Religion Catholique Romaine, & que la 
conjoncture ne pouvoit être plus favorable 
dans un tems que les Anglois, ni les Hol- 
landois navoient aucun vaifieau de guerre en 
mer. 

Quoi que cette entreprife ne fût regardée 
que comme une vifion, elle anima pourtant 
les Anglois. Les Seigneurs fupplierent le Roi 
dans leur adrefle de donner les ordres né 
ceflaires pour faifir les chevaux & les armes 
des Papiftes & autres perfonnes qu’on foup- 
çonnoit être mal-intentionnées, & de faire 
exccuter les loix en les éloignant de la capi- 
tale du Royaume. A quoi ils ajouterent, 
qu’ils prioient en même tems Sa Majefté d’or- 
donner qu’on équipât inceffamment une flote 
telle que fa fagefie jugeroit être néceflaire 
dans la conjonéture pour la défenfe de Sa 
Majelté & du Royaume. Le Roi répondit 
aux Seigneurs qu’il donneroit les ordres né- 
ceflaires pour les chofes qu’ils fouhaitoient, 
& qu’il auroit foin de faire équiper une flote 
qui fût fuffifante pour leur défenfe com- 
mune. 

La copie du traité fait avec les Etats Gé- 
néraux le 3 Mars 1677. avec les renouvel- 

lemens 
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lemens qui yavoient été faits depuis, futpre- 
fentée par ordre du Roi à la Chambre Bafie. 
Après quoi la Chambre ayant examiné en 
grand Comité la réponfe de Sa Majefté à 
{on adreffe , elle refolut d’en prefenter une 
nouvelle pour la prier d’entrer de concert avec 
les Etats Généraux des Provinces- Unies en tel- 
les negociations qu’elle jugeroit à propos pour 
la fureté reciproque desdeux Etats, & pour la 
confervation d’une paix générale, promettant 
de l’appuier & de l’affifter de tout fon pou- 
voir dans l’execution du traité avec les Etats 
qu’on venoit de lui prefenter. Environ deux 
cens Députez prefenterent l’adrefle le 4 de 
Mars, & le Roi fit cette reponfe. 


Je vous remercie, Meffieurs, de bon cœur du 
confeilque vous m'avez donné, ÈS de la refolu- 
tion unanime que vous aver prife de m'aider ÈS 
ES de m'aflifier à maintenir le traité dont il eft 
fait mention dans vôtre adrefle. Je donrerai or- 
dre incelamment à mes Minifires dans les Cours 
étrangeres d'entrer em negociation de concert 
avec les Etats Généraux 85 autres Potentats pour 
parvenir à ces grandes fins que vous vous pro- 
polez. Rien ne peut contribuer plus efficacement 
à nôtre fureté que l'unanimité ÈS la vigueur que 
vous avex montrée en cette occafion: &S demon 
côté je tacherai toñjours de conferver ËS d’aug- 
menter l'union reciproque ÊS la confiance qui 
regne entre nous. 


Tandis que 1e Parlement d’ Angleterre pre- 
noit ces relolutions , celui d’Ecofic n’enpre- 
noit pas de moins vigoureufes. IL avoit refo- 
lu dès le mois de Fevrier d’affifter de tout fon 

pou- 
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pouvoir le Roi & fon gouvernement , & de 1701. 
lui fournir & entretenir toutes lestroupes qui 
feroient néceifaires pour ceteffet, reconnoif- 
fant que la grande delivrance qu'il avoitplu 
à Dieu de procurer au Royaume par le mo- 
yen de ce Monarque ne devoit Jamais être 
oubliée, & que la fureté & le bonheur dela 
nation dependoit aprés Dieu de !a conferva- 
tion de fa perfonne ficrée. L/affaire de Da- 
rien n’avoit pas été oubliée dans cette Aflem- 
blée, mais on y futun peu plus moderé qu’on 
ne l’avoit été dans les precedentes fean- 
ces. 

Les Communes refolurent le 8 du même 
mois de Mars d’entretenir trentc mille ma- 
ielots, & le jour fuivant cette refolütion fut 
confirmée. Quelques jours après ayant con- 
fideré en grand Comité le premier chef du 
difcours du Roi concernant la fucceffion à 
la Couronne , elles demeurerent d’acord, 
qu’il étoit abfolument néceffaire d’étendre 
cette fucçeffion dans la ligne Proteftante après 
Sa Majelté , la Princefle de Dannemark 
& leurs legitimes heritiers, tant pour confer- 
ver la pais & le bonheur du Royaume que 
pour affermir de plus en plus la Religion 
Reformée , & le 22 elles convinrent que la 
Princefle Sophie , Duchefle Doïüiairiere de 
Hannover étoit la plus proche à fucceder, 
après le Roi, la Princeffe Royale & fes heri- 
tiers Proteftans aprés elle , la Princefle So- 
phic étant fille de Frederic V. Roide Bohé- 
heme, & d’Elifabeth d'A ngleterre,qui étoit fille 
de Jaques1. Roï de la Grand” Bretagne. 

Les chofes prenoient un bon train, com- 


me l'on void, dans le Parlement d'Angleterre, 
Zume II. mais 
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1961. mais il s’ÿ leva tout d’un coup des nuages qui 
faillirent à troubler la ferenité de cette fean- 

__ ce, & le Roi eut bcfoin de toute fa fagefe 
pour les diffper. 

Les Seigneurs ayant envoyé le 28 aux Com- 
munes de permettre que leur Secretaire fe 
rendit à leur Comité pour y être oui fur 
quelques afaires qui concernoient le traité de 
partage , leur demande leur fut acordée, & 
le lendemain ils convinrent des principaux 
points d’une adrefle que chaque Chambre re- 
folut de prefenter à Sa Majefté. Cette refo- 
lution fut prife enfüite d’une lettre que le Roi 
avoit écrite aux Communes, pour leur com- 
muniquer la copie des demandes faites par 
fon Envoyé extraordinaire à la Haye & par 
les Etats Éénéraut à l’Ambaffadeur de Fran- 
ce, pour la fureté mutuelle de l'Angleterre 
& de la Hollande & pour le maintien de la 
paix de l’Europe, conformement à l’inten- 
tion & au defir de cette Chambre. Les 
Seigneurs furent les premiers qui prefente- 
rent leur adrefle, ce qu’ils firent le 4 d’A- 
vril. Ils commençoient par dire, qu’ayantlu 
& examiné le traité de partage fait avec le 
Roi de France , & les articles feparez & 
fecrets qu’il avoit plu à Sa Majelté de leur 
communiquer ; ils reprefentoient très-hum- 
blement à Sa Majefté, qu’ils trouvoient à 
leur grand regret que ce que contenoit ce 
traité avoit été d’une mauvaife confequen- 
ce pour la paix & la furcté de l’Europe. 
Car , ajgoûtoient-ils, outre que cela peñt 
avoir donné lien au fem Roi d'Efpayne de 
faire fon teflament cn faveur du Duc d’An- 
jou 3 fi ce traité avoit en Jon cffct, le pre- 

Ju 
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judice qui auroit rejailli fur Vôtre Majefié, fur I7or, 
Vos fujets, ÈS même fur toute l'Europe , en 
ajoutant à la France les Royaumes de Sieile &s 
de Naples, divers forts de la Mediterannée, la 
Province de Guipufcoa ES tonte la Lorraine; 
ce prejudice auroit été non feulement trés-confi- 
derable , mais auffi contraire à l'intention du 
traité mème, qui a été fait pour lever les om- 
brages de l'union d’un fi grand nombre d'Etats 
&S de dominations fous un même Chef. Et comme 
par l'examen que now avons fait du progres de 
ce traité fatal, c'étoit ici le principal grief, 
now ne voyons pas que les ordres &ÿ infractions 
verbales, fi on en à donné aux Plenipotentiaires 
de Vôtre Majcflé, ayant été examinex dans au- 
can des Cunfeils, on Cumitez du Confeil de Vétre 
Majeflé ; nous croyons qu’il eft de nôtre devoir 
envers elle, Êÿ dela juflice à l’égard de nôtre 
Patrie, de Jupplier très-bumblement Vôtre Ma- 
Jefté qwà Pavenir il lui plaife de requerir ; ou 
d'admettre dans toutes les effaires d'importance 
Pavis devos fujets naturels de ce Royaume, dunt 
la probité reconnue Ê les engagemens peuvent 
donner à Vôtre Majeflé ES à vos peuples une 
Julie affarance de leur fidelité pour vôtre fer- 
vice : & pour cet cftet d'établir #4 Confeil 
compofé de perfonnes, anquelles Vôtre Majefié 
paille confier toutes les affaires du dehors ES du 
dedans du Royaume qui regarderont en quelque 
maniere linterét de Vôtre Majefié ES de fes 
Etats. Car, continuoient-ils | comme l’interêt 
ES Paffeétion raturelle pour leur patrie les por- 
tera toñjours à en fouhaiter l'avantage €S la 
Prolberité plus que a'autres qui n’y ont pas les 
mêmes engasermens ; ÈS que a’ailleurs la con- 
nuillance € l'experience qu'ils ont des 

Era afai. 
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1701. @faires de leur pais les rendra auffi plus capables 
que des étrangers de confesller Vôtre Mayefté Jur 
les interêts de la nation , now fommses très-per- 
Juadex qu'aprés tant de grandes ËS reiterées 
démonftrations du devoir ËS de l'affection de vos 
fujets, Vôtre Majefté ne dontera point de leur 
zéle pour fon fervice , ES ne manquera pas de 
connnoître la capacité des perfinnes propres a être 
employées dans les affaires épineufes ES fecrettes. 
Et puis qu'il paroit, difoient enfin les Sei- 
gneurs, que le Roï de France en acceptant le tefa- 
ment du Kos d’Efpagne'a manifeflement violé ce 
traité, nous confesllons très-bumblement à Vôtre 
Majefié que dans lestraitez quelle fera a l'avenir 
avec çe Prince, elley procede avec de telles pré- 
cautions qu’elle paifle Je faire donner des furetez 
réelles ÊS effectives. Les Communes prefente- 
rent leur adrefle deux jours aprés, &elle ne 
fut pas moins vive que celle de la Chambre 
Haute. Elles difoient d’abord au Roi, que 
comme rien ne contribuoit davantage à l’hon- 
peur de Sa Majefté & à la fureté dela nation, 
que de prendreles avis de fes Confeillers An- 
glois, elles le remercioient très-numblement 
& de tout leur cœur de ce qu’il avoit eu la bon- 
té de leur communiquer fes intentions Roya- 
les |, & d'informer la Chambre de létat & 
du progrés des negociations dans lesquelles 
Sa Majefté étoit entrée conformément à leur 
adrefle. Voici à quoi abouufloit cet exorde. 
Si Vôtre Majeflé, ajoutoient les Communes, 
avoit été confeillée de prendre cette vaye, 
avant que de conclurre le traité de partage, 
qui a été féellé du grand [eau d’Angleter- 
re, pendant la fearce d’un Parlkment, 


ÊS fans prendre Jin avi , now aurions été 
dif 
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diffenfex de reprefenter à Vitre Majeflé , com- 1701, 


M@ nous forsmes obligex de le faire , quoi qgw’a 
regret, les manvailes confequences de ce traité 
à lPégard de ce Royaume ÊS de la paix de 
l'Europe ; en ce qu'il tendoit Ji directement à 
Gngmenter le pouvoir ÊS la grandeur de la 
France | en mettant le "Roi Très-Chrêtien en 
PoÎefion de tant de grands Etats &S domina- 
tions du koi d'Éfpagne à la ruine du commer- 
ce de ce Royaume : ÈS om peut , continuoicnt- 
clles, attribuer juflement à cetraité les dangers 
Qui menacent tout à la fois ce Royaume la 
Paix de PEurope. Le Roi ne répondit autre 
chofe à la Chambre Haute, fi ce n’eft que 
leur adreffe contenoit des chofes de grande 
importance ; & qu’il auroit toûjours foin que 
tous les traitez qu'il feroit fuflent à l’honneur 
& pour la fureté de l’Angleterre. Et pour la 
réponfe qu’il fit aux Communes, elle étoit 
telle. Je fus bien aife, Mefienrs, que vow fo- 
er falkfaits de ce que je vous aicommuniqué 
l’état des negociations dans lefguelles je Jan 
chiré conformément à vôtre adrelle. Je continue- 
rai de vous informer du prosrès qui s’y fera, &S 
Je recevrai toujours volontiers vos av# la-deffus: 
elünt trés-perfuadé que rienne pent contribuer 
plu efficacement ax bonhezr de ce Royaume £S 
à la paix de l'Europe que la concurrence du 
Parlement à mes negociations, £S une bonne in- 
teligence entre moi ÈS mon peuple. Comme le 
traité de partage n’exiftoit plus & qu’il s’agif- 
foit de toute autre chofe , le Roi ne fe crut 
pas obligé de juftifier fes intentions & les fa- 
ges vûes qu’il avoit euës en le concluant, 
ainfi il garda là deflus un profond filence, 
{ce contentant de réflechir fur ces’ trois 

T3 cho- 
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1701, chofes , la premiere que les Anglois étoient ja- 
loux de leurs privileges, la feconde qu’ils n’ai- 
moient pas que les étrangers ocupañlent les 
grands poftes dans le Royaume, & la derniere 
que l’agrandiflement de la France les allar- 
moit. 

Cette affaire particuliere n’empêcha pas 
qu’on ne travaillât aux affaires générales qui 
étoient de mettre l’Angleterre en état de nerien 
craindre de la jonétion des deux Couronnes, 
qui ne pouvoit que lui être funefte & à fes Al- 
lez fi elle demeuroit dans l’inaétion. LeRoi 
envoya le onzieme un autre écrit à la Cham- 
bre Bafle avec un extrait du regître des rc- 
folutions de Leurs Hautes Puiffances les Etats 
Généraux du 4 du même mois d'Avril. Sa Ma- 
Jefté marquoit aux Communes qu’il avoit re- 
ceu avis de fon Envoyé extraordinaire à la Ha- 
ye, que l’Ambaffadeur de France y avoit décla- 
ré au Penfionnaire, quele Roi fon maître n’a- 
voit point d’autre réponfe à faire aux demandes 
des Etats Généraux des Provinces-Unies , fi- 
non qu'il étoit prêt à renouveller & à confirmer 
letraité de Rylwick, les Etats ne devant point 
S’attendre à d’autres furetez ; qu’il n’avoit point 
d’ordre de donner aucune réponfe à l’'Envoyé 
d'Angleterre; & que fi Sa Majefté avoit à de- 
mander quelque chofe , elle le pouvoit faire 
par fon Ambaffadeur à Paris , ou par le Mi- 
niftre de France qui étoit à Londres; qu’enun 
mot il n’avoit aucune comimiflion de traiter 
avec qui que ce fût qu’avecles Etats. Sa Maje- 
fléajoutoit, qu’ayantaufii receu deux refolu- 
tions des Erats & un memoire de leur Envoyé 
en Angleterre au fujet des vaifleaux qu’ils met- 
toient én mer pour Joindre la flote Di: de 
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& des fecours qu’ils prioient qu’on leur en- ;07, 
voyät au plûtôt en vertu du traité fait le 8 
ars 1677. elle avoit trouvé à propos de 
communiquer le tout à la Chambre , afin 
qu’elle pût être particulierement informée de 
l’état des affaires de delà la mer, où les ne- 
gociations fembloient être terminées par la 
réponfe que le Miniftre de France avoit 
donnée aux Etats Généraux : Ce que S2 
Majeflé | c'étoient les propres termes de 
l'écrit, recommande à la confiderationferieufe de 
la Charsbre | comme une affaire du plus 
grand poids ÊS de la plus grande confequen- 
ce, foubastant que la Chambre dinne fur cela 
Jes confeils à Sa Majeflé pour wôtre propre 
Jareté , pour celle des Etats Généraux Ed 
pour la paix de l'Europe. La Chambre 
Baffe , qui n’avoit pas oublié le traité de 
partage, employa toute la feance du lende- 
Main à entendre le raport des refolutions 
qui avoient été prifes par le Comité , il y 
avoit quelques jours , au fujet de ce traité 
fameux, favoir, que le Comte de Portland 
étoit coupable de malverfation pour avoir 
confeillé au Roi de lefaire. Cette refolution 
fut aprouvée , & on ordonna en même tems 
que ce Comte feroit acufé à la Barre des 
Seigneurs; on établit même un Comité pour 
drefler les articles d’acufation. On voulut 
impliquer dans la même afaire le Lord 
Sommers, ci-devant Chancellier qui avoit 
appofé à ce traité le grand fceau d’An- 
gleterre, mais il fut conclu ce jour-là qu'il 
avoit pu le fceller fans y avoir cu 
part. Cependant le 25 du même mois 
la Chambre à la pluralité des fuffrages 
T4 dé- 


LA 
440. HIS TCOMMR:E DE 


r701. déclara ce Seigneur , le Comte d’Orford, & 
Milord Halifax coupables de grand crime, 
pour avoir confeillé de faire un traité qui 
acordoit tant de grands Etats au Roi de 
France, & elle refolut en même tems qu'ils 
feroient acufez dans les formes dans la Cham- 
bre Haute, ce qui fut executé quelques jours 
après. Enfuite de cela elle refolut de prefen- 
ter unc adrefle à Sa Majefté pour la prier 
d’éloigner d’auprès d’elle & de fes Confeils 
ces trois Scigneurs & le Comte de Portland. 
Cette adreffe lui fut prefentée le 4 de Mai. 
Nous dersandons bumblement permiffion , difoient 
les Communes, de reprefenter à Vôtre Majeflé 
la grande [atisfaélion que nous avons de voir 
par la reckerche faite depus peu , touchant le 
traité de partage le grand foin de Vôtre Ma- 
jeflé pour for peuple ÈS pour cette nation, en 
ce quelle nef pas entrée dans cette negocia- 
tion fans l'avi de fes Confeillers Argloë. Mas 
trouvant que Jean Lord Sommers , fur le ju- 
gement duquel Vôtre Majeflé s’eft principale- 
ment repolée dans cette afaire Jr impurtante, 
a de concert avec Edoñard Comte d’Urford, 
ES Charles Lord Halifax , confeillé à Vôtre 
Majefié d'entrer dans ce traité de fi dan- 
gereufe confequesce an bien de celte na- 
tiog , lefqueis pour éviter la cenfure qus 
pourroit. yuflement tomber [ur ceux qui 
ont donné cet avé , tachent a’infinuer 
que VWôtre Majeflé ef entrée dans ce 
traité [uns l'avis de Vôtre Confeil , de 
chercher une  proteclion fous vôtre nom 
Jacré , parce qu'ils ont donné eux-mêmes 
Pavs de ce traité ; nous ne pouvons 
nous empêcher d'avoir un Jjufie rejenti- 
ment 
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ment du traitement que l’on fait en cette oca- 
Jon à Vôtre Majeflé. Ceft pourquoi now la 
faplions très-humblement de vouloir éloigner de 
Jon Confesl &5 prefence pour toñjours Jean Lord 
Sommers, Ediñard Corte a’ Ürford, Eÿ Char- 
les Lord Halifax, afin qu'ils ne [vient plus en 
état de tromper Vôtre Majeflé ÈS d'abufer vô- 
tre peuple. Nous la faphons auf de vonloir 
éloigner de même Guillaume Cowte de Port- 
land qui à negocié ce traité fi injufle de [a 
nature | ES Ji fatal par fes confequences à cet- 
te nation ÈS à la paix de l'Europe: 5 nous 
demandons bumblement permiflion de renonvel- 
ler dans cette rencontre à Vôtre Majeflé nos 
affärances | que nous laffifierons £S la foÂ- 
tiendrons toñjours de tout nôtre pouvoir Con- 
tre Jes ennemi tant du dehors que dn de- 
Aus, 

Le Roi répondit à cette adrefle , qu’il 
vouloit fe fervir de toutes les ocafions de 
remercier les Communes des aflurances 
qu’elles lui avoient fi fouvent données de 
lui acorder les fecours néceffaires, & qu’elles 
venoient de lui reïterer. À guoi à mon avx, 
ajoûta ce prudent Monarque , rien me peut 
tant contribuer aqwune bonne correfpondance 
entre moi Êg wmon peuple. C’efh pourquoi, 
cOntinua-t-il, vow pouvez vous affurer que 
Je n’employerai à mon fervice que les perfon- 
nes qu'on jugera les plus propres à entretenir 
entre nous la mutuelle confiance, qui efl Ji né- 
cefaire dans cette conjontlure pour nôtre fureté, 
9 pour la défenfe ES la confervation de nos 

1e. 

La Chambre Haute ne pouffa pas la chofe 
fi vivement. Elle demanda au contraire au 
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1701. Roi de ne pas éloigner ces Seigneurs de fa 
faveur & de fon Confeil, qu’ils n’euffent été 
Jugez & convaincus des faits dont on les 
acul{oit. Le Roi qui avoit eu de bonnes 
raifons pour répondre à l'adreffe des Com- 
munes, trouva à propos de ne rien répondre 
à la pricre des Seigneurs. Que de fagetïe dans 
les paroles de ce grand Monarque , & dans 
fon filence! Les Communes refolurent una- 
nimement que le Roi feroit remercié de fa 
réponfe par les Députez qui étoient du Con- 
feil privé. 

On ne fauroit difconvenir qu’il n'y eût 
quelque chofe d’outré dans ce qui fe païloit 
dans le Pariement au fujet dutraité de parta- 
ge. Cependant on ‘aperçut bien-tôt que cet- 
te Aflémbléc n’avoit pas de mauvaifes inten- 
tions comme il étoit naturel de le prefumer. 
On reconnut qu’elle agifloit de bonne foi, 
& par raport à ce qu'elle croyoit être de 
linterêt de la nation Angloife , puis que la 
chaleur qu’elle témoigna dans cette affaire 
ne fit que rallumer l’ardeur qu’il étoit né- 
ceffaire qu’elle marquât fur ce qui regardoit 
la fureté commune. Elle travailla à mettre 
le Roi en état de ne redouter point le Roi 
Très Chrétien en lui acordant les fubfdes, 
les vaifléaux & les troupes dont 1l avoit 
befoin pour faire tête à ce Monarque qui 
s’étoit déja emparé des Païs-Bas Efpa- 
gnols & du Milanez ; & en le priant de 
pouflèr fes nepociations avec les États Gé- 
néraux des Provinces: Unies, & de continuer 
les traitez qui avoient été faitsaveceux. Di- 
fons mieux, la fage réponfe du Roi aux Com- 


munes, cette réponfe fi digne du grand be 
cre 
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étere que foutenoit cet incomparable Mo- 1707, 
narque , calma les mouvemens qui avoient 
commencé à fe lever, & conjural’orage. Le 
nouveau Roi d’Ffpagne écrivit à Sa Majelté 
Britannique pour lui taire part de fon avene- 
ment àla Couronne. Sa Majefté lui répondit: 
mais comme cette lettre ne rouloit que fur 
des complimens, & que Sa Majefté Catholique 
n’en pouvoit pastirer grand avantage,la France 
ne trouva pas à propos de la rendre publique. 

Comme le Roi, nonobftant l'affaire des 
quatre Seigneurs, ne pouvoit douter des bon- 
nes intentions de la Chambre Bañe, qui l’a- 
voit prié de poufler fes negociations avec les 
Etats Généraux des Provinces Unies & de 
prendre avec eux toutes les mefuresconvena- 
bles à leur fureté, ce Monarque ayant receu le 
18 de Mai une lettre des Etats par laquelle 
ils le prioient inftamment de leur envoyer au 
plütôt le fecours que les Anglois leur avoient 
promis, 1l la fit communiquer aux Commu- 
nes le lendemain; cette lettre que nous pou- 
vons inferer toute entiere fans quitter le fil de 
nôtre Hiftoire | étoit conceué en ces ter- 
mes. 


oTRE. 


» Depuis la proteftation que nous fimes à 

» Vôtre Majefté dans nôtre lettre du 23 
» Avril , de n’entrer en aucune négociation 
# avec la France que de concert avec l’Angle- 
» terre, nous avons jugé à propos de demander 
» au Comte d’Avaux Ambañfladeur Extraor- 
, dinaire de S.M.T.C. s’il étoit incliné ou: 
» authorifé de r’entrer en négociation fur 
6 » 3€ 


» 
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le pied qu’elle avoit été commencée avecle 
Miniftre de V.M., comme V. M. pourra 
voir par nôire refolution du 2 de ce mois ci- 
jointe: le Comte d’Avaux l’ayant envoyée 
à S.M.T.C. parunexprès, prefenta à fon 
retour un memoire dont la copie eft aufii ci- 
jointe : nous le communiquâmes inceffam- 
ment à M. Stanhope Envoyé extraordinai- 
re de V. M. & après avoir confulté avec 
lui, nous y trouvämes quelque chofe d’obf- 
cur, qui nous fit douter de la fincere inten- 
tion de ce imemoire; & juger à propos de fai- 
re part audit Comte d’A vaux de la lcttreque 
nous eumes l’honneur d'écrire à V.M. le 
23 ÂAvri dernier, que nous étions obligez 
de ne prendre d’autres mefures dans la négo- 
ciation que conjointement avec V.M. {ur 
quoi le Comte d’Avaux repondit à nos De- 
putez, qu'il étoit venuici pourtraiter fur les 
moyens de conferver la paix commune, & 
d’affermir nôtre feureté particulicre: que fi 
nous voulions deliberer là defius avec V.M. 
il le pouroit foufttir ; & qu’il étoit content 
que À aid de V. M. affiflàt dans les 
conferènces qui feront tenuës à ce fujet; 
mais qu’il métoit nullement authorifé d’en- 
trer en negociation touchant les prétentions 
d'Angleterre, parce qu’on en devoit traiter 
ailleurs ; fur quoi nos Deputez réprefen- 
terent que nôtre feureté ne peut en au- 
cune maniere être feparée de celle d’An- 
gleterre, dansle maintien de la paix com- 
mune, d'autant que V.M. s’y trouve égale- 
ment engagée avec nous ; que l’interêt y 
étoit commun pour les deux nations ; & que 
dans la négociation prefente V. M. ne 

» peut 
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peut être confiderée, fans lui faire tort, que 170%, 


comme une partie principale aufli-bien que 
nous. Mais nonobftant beaucoup d’inftan- 
ces & toutes les raifons que nos Députez 
Peurentalleguer, le Comte d’Avaux perfifta 
dans {a réponce , difant , de n'avoir autre 
ordre; qu’il envoycroit à la Cour de France 
nôtre relolation , dont V. M. trouvera la 
copie ci jointe, fans donner la moindre ef- 
Perance de recevoir une réponfe convenantce” 
avec nosintentions. 
» Our le raport qui nous en fut fait, nous 
Jugcâmes que par ce moyen l’interêc del An- 
gleterre feroit feparé de nôtre République, 
là où au contraire nous le jugeons infepara- 
ble. Et puis qu’il eft évident que cela eft ain- 
fi, nous ne pouvions tirer autre conclufon 
de cette procedure, fi ce n’eft que la France 
vouloit finir les conferences, fansaccorder 
aucuncs forterefles prétenduës , qui néan- 
moins font fi neceffaires pour la conferva- 
tion des Royaumes de V.M. & pour nôtre 
Etat. Nous fommes obligez d'en faire un de- 
tail cxaët à V. M., & témoignons encoreune 
fois, que nos interêts font également les mé- 
mes que ceux de V.M. dans cette prefente 
negociation ; qu’ils font infeparables , & que 
nous ne fouffrirons en aucune maniere qu’ils 
foient feparez. Nous nepouvons pas man- 
quer, SRE, de vousreprefenter, combien 
nous avons befoin d’être affiftez fans perte de 
tems; fi nous voulons prévenir laruincqui 
nous menace, & le danger évident où nous 
fommes, V.Majefié connoît parfaitement 
l'état de nos affaires, & élle pourra facile- 
ment juger s’il eft poffible de pouvoir s’oppo- 
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fer aux forces de la France qui furpañent 
tant les nôtres. C’étoit la raïfon de nôtre 
preffante demande à V.M. de fatisfaire au 
traité fait entre Charles 1 1. de glorieufe rne- 
moire & cet Etat en 1638, avec l’approba- 
tion des Parlemens. 
» Nous reïterons à prefent la demande 
preflante, afin que nous puiflions avoir le 
plétôt qu’il fera poffible le fecours ftipulé, & 
lefret de cetraité. Nousefperons que V. M. 
confiderera meurement l’état où nous fom- 
mes, & particulierement enfuite de l’afluran- 
ce pofitive que V.M. nous a donnée, que 
Vôtre Parlement avoit refolu de s’interetler 
avec vigueur pour nôtre confervation, & de 
nous aflifter dans la neceffité prefente par le 
fecours accordé. Nous informerons V.M. 
de la conduite & des forces de la France dont 
V.M. pourra juger fi la crainte qui preffe 
nôtre demande, eft mal fondée. La France 
n'étant pas contente de la poñeffion qu’elle 
a prife de toutes les places des Païs-Bas qui 
appartiennent à l’Efpagne ; elle y met tous 
les jours des garnifons, & fait aétuellement 
marcher vers ces quartiers-1à des forces très- 
formidables : ilstirentune ligne de l’Efcaut 
près d’'Anvtrs jufqu’à la Meufe, & ils en 
commencent une autre, à ce Que nous apre- 
nons ,d’Anvers à Oftende. Ilsenvoyentune 
grande quantité de canon vers les places les 
plus à portée de nos frontieres : ils établiflent 
avec grande diligence beaucoup de magafins 
en Flandres, Brabant, Gueldre & à Namur, 
& les rempliflent avec toute forte de muni- 
tions & de provifions;outre une grande quan- 
tité de fourage qu’ils ramaffent par tout. Ils 
y» CON- 
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conftruifent des redoutes fous le canon de 1705. 


nos villes. Outre cela ils ont taché & ils 
tachent encore inceffamment de féparcer de 
nôtre interêt les Princes nos amis, pour les 
attirer dans leur alliance ou du moins les en- 
gager à la neutralité. Enfinnos amis nous 
deviennent inutiles par les intrigues & les di- 
vifions dans l’Empire, & ceux de la France 
augmentent , de forte que nous fommes en- 
vironnez de tous côtez , à la referve du côté 
de la mer. Ceft ainñi, SIRE, que vous 
voyez , fans diflimulation, le vrai état où 
nous {ommes reduits, fans y avoir ajouté au- 
cune chofe qui ne foit pas effeétive. Ceci 
nous fait efperer que V.M. étant entierement 
informée de nos affaires, avoiiera avec 
nous, que nôtre état eft plus dangereux à pre- 
fent que pendant la derniere guerre, & pire 
que {fi nous étions aétuellement en gucrre, 
puis qu’ils conftruifent des fortins fous le ca- 
non de nos fortes places, & font des lignes 
le long de nos frontieres, que nous ne pou- 
vons empêcher comme nous le pourrions 
faire fi nous étions en guerre. Ces raifons 
nous obligent de nous mettre d’autant plus 
en état de défence, que fi nous étions atta- 
quez, de faire inondér nôtre païs & même de 
percer les digues pour la fureté de nos fron- 
tieres. Nous nous trouvons contraints d’en- 
treprendre tous ces moyens, &tout ce que 
nous pourrions faire dans une guerre ouver- 
te, de forte que nos fujets fouffrent déja plus 
que pendant la derniere guerre. L'hiver nous 
a fourni quelque fureté jufqu’à prefent, mais 
cette faifon étant paflée, nous fommes à la 
Veille d’être envahis & furpris, fi l’on ne nous 
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701.9 Vient promtement fecourir : Ce que nous 
» Nous promettons de vous, SIRE, particu- 
» lierement après qu’il a plû à V.M. de nous 
» aflurer que vôtre Parlement avoit pris de fa- 
» Vorablesrefolutions pour ceteffet. Etcom- 
» me nôtre ngceffité eft très-preflante, nous 
» prions V. M1. de bien confiderer l’extremité 
» Où nous fommres, & l’impoffibilité pour nous 
» d’éviter la ruïnetotale & le renverfement de 
) nôtre Etat, fi nousétions abandonnez dans 
» Cette conjonéture. S1RE, NOUS croyons que 
» l’intcrêt de l'Angleterre eff fi étroitement uni 
» avec le nôtre, que nous aimerons mieux 
» nous expofer à tous les accidens que de per- 
» mettre qu'il foit feparé, ou quenouspren- 
» drons d’autres mefures conjointement avec 
» V.M. Ileftentierementinutile dereprefen- 
» terà V.M. que la confervation de vos Ro- 
» yaumes, vous doit obliger à prevenir nôtre 
» tuine , puifque nous eftimons que la perte 
» d'iceux eft infeparable de la nôtre. Ces rai- 
» fons, SI1RE, vous font mieux connuës qu’à 
» nous, aufli bien que les confequences fatales 
» à quoi elles feront expofées , fi l'on nous 
» laifle dans cetétat. Ceci nous fait croire que 
» V.M. par fa fagefle, & les bonnes inten- 
, tions de vôtre Parlement, les dirigera d’une 
» maniere, que l’Europe voye qu’il n'y a rien 
» qui tende plus à fa fureté que les alliances 
, avec l’Angleterre, & vôtre affcétion envers 
nous. Nous attendons fans delai le fecours, 
 & l'effet dudittraité, & prions Dieu,S1RE, 
» de conferver la perfonne facrée de V. M. 
» longues années en parfaite fanté & vos do- 
» Maines dans un état fleuriffant, à la Haye le 

» 13Mai1701. 
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» Lestrès-obeïffans ferviteurs de V.M. les 1701: 
» Etats Généraux des Provinces-Unies. Swi- 


» Chers; Par ordre des Etats Généraux J. Fa- 
» gel. Vendredi 20 May 1707. 


Lors que le Roi fitcommuniquer cette lettre 
des Etats Généraux aux Communes ,. il leur 
écrivit que cette lettre étoit de la derniere im- 
portance , que connoiflant leur païs il étoit 
convaince des motifs preffans qui avoient obli- 
gé Leurs Hautes Puiflances à lui écrire; qu’il 
ne doutoit point qu’elles ne fuflent fenfible- 
ment touchées des dangers où étoient expofez 
leurs Alliez, & qu’elles ne priflent fur cela 
des déliberations cfficaces : dant très-certain, 
ajoûtoit Sa Majeflé, que la fureté de l’Angle- 
terre auff bien que de la Hilande dépend en- 
tierement des refolutions que vous prendrez en 
cette rencontre. La Chambre n’eut pas plûtÔôt 
lu cette Icttre & celle du Roi qu’elle refolut 
unanimement , qu’elle donneroit inceffam- 
ment les fecours néceffaires pour aflifter les 
Etats Généraux füivant le traité de 1677. & 
pour mettre Sa Majefté en état d’appuyer fes 

Iicz & de maintenir la liberté de l'Euro- 
pe ; & qu’on lui prefenteroit une adrefle 
Pour le prier de faire comimuniquer à la 
Chambre un état de la dépenfe qu’il fa- 
loit faire pour cet effet, L’adrefe qui con- 
tenoit cette refolution lui fut prefentée le 
21. Le Roi répondit aux Communes, qu'il 
les remercioit de tout fon cœur de la 
Promte affürance qu’elles lui donnoient 
de pourvoir inceflamment aux fecours 
que Ie Royaume devoit donner aux E- 
tats Généraux , & pour le zéle qu’elles 

té- 
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1701. témoignoient pour la caufe commune. Il 


leur témoigna qu'il étoit perfuadé qu'il 
n’y avoit rien de plus efficace pour la fureté 
du dedans & du dehors que le concoursuna- 
nime qu’elles avoient fait paroïître dans cet- 
te ocafion ; & que ce lui feroit une fatis- 
faëtion particuliere de faire revivre pen- 
dant fon regne la gloire que ia nation An- 
gloife s’étoit de tout tems aquife de main- 
tenir la liberté & l'équilibre de l’Europe. 
Cette refolution fut efficace, on penfa d’a- 
bord aux moyens de faire pafler des troupes 
en Hollande , ce qu’on ne tarda pas à exe- 
cutcr. 

Cependant la Chambre Haute ayant eu 
communication de la lettre des Etats Géné- 
raux , & ayant deliberé fur les chofes qu’eile 
contenoit, elle prefenta à fon tour une adref- 
fe au Roi; cette adrefle fut aplaudie par tous 
les bons Anglois. Now embraflons cette 06a- 
Jion , dirent les Seigneurs , pour protefler de 
nouveau à Vôtre Majefié, que now fommes 
très - fenfibles aux grands dangers aufquels les 
Etats Généraux font expofez prefentement; ÈS 
nous Jommes entierement perfuaderz avec eux , 
que leur fareté 5 la nôtre font infeparable- 
ment unies, ÈS que ce qui fera la ruine de 
l'un fera également fatal à lantre. Now fup- 
plions donc très-hbumblement Vitre Mayeflé de 
vouloir maintenir tous les articles des trastez 
conclus cs-devant avec les Etats, d'entrer dans 
une étroite ligue vffenfive £s défenfive avec eux 
pour nôtre commune confervation , ÈS d'y invi- 
ter tous les Princes ÈS tous les Etats qus [ont 
expofez aux mêmes perils que les Etats Géné- 
raux CS nous par l'union de la France avec 


PEfpagne. 
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l’Efpagne. Nous privns encore Vôtre Majeflé d’en- 1101. 
trer avec l'Empereur en telle alliance quelle juge- 
ra à propos conformément au bus dy traité de 1689, 
afarant Vitre Majeflé que pour cet effet nous 
Paffiflerons de bon cœur ÊS très-fincerement, ne 
doutant pas que lors que Wôtre Majefé fera 
obligée de s'engager pour la defenfe de fes allez, 
ÈS pour afjurer la liberté ES le repos de l'Eu- 
rope, Dieu ne protege vôtre perfonne fasrée dans 
une fi jufle caufe, &9 que la force ÊS le courage 
unanime de vos fujets ne fafle marcher Votre 
Majefié glorieufement &S avec fuccés au travers 
de tous les obflacles d'une jufle guerre: Et nous 
prenons enfin à regret la liberté de reprefenter à 
Vütre Majefié, que les perils aufquels vos Royeu- 
mes ÈS vos Jujets font expolez font dés au 
confeil fatal de ceux qui ont détourné Vôtre 
Majefté d'afembler plétôt fon peuple en Par- 
lement. Je penferai, répondit le Roi, après 
avoir remercié les Seigneurs de leur zéle, & 
de la part qu’ils prenoient aux preffans dan- 
gers aufquels étoient expofez les Etats Géné- 
Taux, je penferai à ce que vous me propofez de 
prendre de nouvelles mefures avec les Etat: €S 
avec les autres Puiflances pour nôtre commune 
confervation : ÊS vous devez être affurex que 
J'aurai toñjours foin de faire des al'sances avec 
205 voifins , qui tendent à nôtre propre gloire &S 
a leur plus grande fureté , ce qui fera le moyen 
le plus efficace, ajoûta-t-il, pour élever dans nos 
Jours l'honneur de la nation Angloile à ce haut 
dègré de reputation où elle s’ef} masntenué dans 
les Jiecles pafez. 

Jamais Parlement ne fut mieux difpofé, 
comme lonvoid, pour faire échoüer tous les 
defleins que pouvoit avoir projettez la France. 

Cepen- 
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. Cependant comme les Communes, toutes bien 


intentionnées qu’elles étoient pour le bien pu- 
blic, ne laifloient pas de poufer l’affaire des 


. quatre Scigneurs acuiez d’avoir confeillé au 


Roi le traité de partage, & que cette affaire 
dont elles étoient entêtées avoit caulé quel- 
que retardement dans les refolutions qu’elles 
devoient prendre pour mettre Sa Majefté en 
état de faire tête aux deux Couronnes unies ; 
il y eut des Anglois qui ne purent s'empêcher 
de donner des marques deleur zéle impatient. 
Ceux de la Province de Kent prefenterent 
une requête à la Chambre Baffe le même jour 
que le Roi lui fit communiquer la lettre des 
Etats Généraux, & cette requête fut fort mal 
reçûe, & caufa de nouvelles brouilleries. Les 
Gentilshommes , le Juge dePaix, le Grand 
Juré & les bourgeois de cette Province té- 
moignoient à la Chambre, qu’étant profondé- 
ment confternez de l’état dangereux où étoit 
le Royaume: & toute l’Europe , & confide- 
rant que leur deftinée & celle de leur poñte- 
rité dépendoit de la fagefle de leurs Députez 
en Parlement ; ils croyoient être obligez par 
leur devoir d’en reprefenter très-humble- 
ment les confequences aux Communes dans 
la conjonéture épineufe où l’on fetrouvoit, & 
de les prier de prendre de promtesréfolutions, 
& de faire des efforts finceres pour répondre 
à la grande confiance de leur patrie qui fe 
repofoit für elles. ÆEt comme par l'experience 
de tous les Jiecles | ajoutoient ceux qui prefen- 
toient cette requête, 5/ ef? manifefle qu'au- 
cune nation ne fauroit être grande , ni heureu- 
fe fans l'union, nous efperons qu'il n'y aura 
ancun pretexte qui foit capable de canjer la 

Mur 
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moindre mesintelligence entre nous; ni la moin- :5ox, 
dre méfiance pour Sa Majefié , dont les grandes 
actions pour cette nation font écrites dans les 
cœurs de fes fujets : actions Ji glorieufes &S qui 
nous ent été Ji falutaires, gwelles ne fauroient 
étre oubliées fans la plus noire des ingratitudes. 
Nous implorons très-bumblement la Chambre 
d’avoir égard à la voix du peuple. Nous lui 
demandons, que nôtre Religion, ÈS nôtre fureté 
puiflent être veritablement affermies ; que vos 
adrefes foient changées en bils de fubhiae ; ES que 
Sa Majeflé facrée à qui nous fouhaïttons un long 
Regne, heureux &S fans tache tel qwil eft, fost 
mileen état d'affifier puiflamment [es Alliez avant 
qu’il foit trop tard. 

La Chambre Bafñle fe trouva fi offenfée de 
cette requête, elle trouva que cette maniere 
de lui donner des confeils étoit fi irregulie- 
re, qu’elle déclara la requête fcandaleufe , 
infolente & feditieufe , & ayant fait entrer 
cinq Gentilshommes qui l’avoient prefentée, 
elle les fit arrêter chez un Sergent d'armes. 
11 y en eut un qui rompit fon arrêt quelques 
jours après, & du moment les autres quatre 
furent conduitsen prifon. Le Roitoûjours fa- 
ge, & qui avoit fes vûes garda le filence fur 
cetteaffaire, de même que fur celle des quatre 
Seigneurs acufez,que lesCommunes poufloient 
avec beaucoup d’opiniatreté, jufques-là qu’elles 
faillirent à fe brouiller avec la Chambre Haute, 
qui agifloit avec plus de juftice & de modera- 
tion , & qui fe moquant des mouvemens & des 
manéges de la Chambre Bañle fit voir que ces 
Seigneurs avoient été injuftement acufez. Rien 
ne fut plus fingulier que de voir le Parl.d’Angle- 
terre s’amufer à des minuties, c’eit à dire, à exa- 
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. Cependant comme les Communes, toutes bien 


intentionnées qu’elles étoient pour le bien pu- 
blic, ne laiffoient pas de poufler l'affaire des 
quatre Seigneurs acufez d’avoir confeillé au 


_ Roi Ie traité de partage, & que cette affaire 


dont elles étoient entêtées avoit caufé quel- 
que retardement dans les refolutions qu’elles 
devoient prendre pour mettre Sa Majefté en 
état de faire tête aux deux Couronnes unies ; 
il y cut des Anglois qui ne purent s'empêcher 
de donner des marques de leur zéleimpatient. 
Ceux de la Province de Kent prefenterent 
une requête à la Chambre Baffe le même jour 
que le Roi lui fit communiquer la lettre des 
Etats Généraux, & cette requête fut fort mal 
reçûe, & caufa de nouvellesbrouilleries. Les 
Gentilshommes , le Juge dePaix, le Grand 
Juré & les bourgeois de cette Province té- 
moignoient à la Chambre, qu’étant profondé- 
ment confternez de l’état dangereux où étoit 
le Royaume & toute l’Europe, & confide- 
rant que leur deftinée & celle de leur pofte- 
rité dépendoit de la fagefle de leurs Députez 
en Parlement ; ils croyoient être obligez par 
leur devoir d’en rceprefenter très-humble- 
ment les confequences aux Communes dans 
la conjonéture épineufe où l’on fe trouvoit, & 
de les prier de prendre de promtes réfolutions, 
& de faire des efforts finceres pour répondre 
à la grande confiance de leur patrie qui fe 
repoloit für elles. Et comme par l'experience 
de tous les Jiecles , ajoutoient ceux qui prefen- 
toient cette requête, #/ ef} manifefle qu'au- 
cune nation ne fauroit être grande , ni heureu- 
fe fans l'union, nous efperons qu'il n’y aura 
ancun pretexte qui fit capable de canjer la 

ELLE 


GUILLAUME IL Liv.IX. 453 


moindre mesintelligence entre nous; ni la moin- 301, 
dre méfiance pour Sa Majeflé , dont les grandes 
actions pour cette nation font écrites dans les 
cœurs de fes fujets : actions Ji glorieufes &5 qui 
nous ent été fi falutaires , qu’elles ne fuuroient 
étre oubliées fans la plus noire des ingratitudes. 
Nous implorons très-bumblement la Chambre 
d'avoir égard à la voix du peuple. Nous lui 
demandons, que nôtre Religion, ÈS nôtre fureté 
puiffent être veritablement affermies ; que vos 
adrefles foient changées en bils de fubfide ; ES que 
Sa Majeflé facrée à qui nous fouhaittons un long 
Regne, heureux êS fans tache tel qwil eft, fost 
mile en état d'affifler puiflamment [es Allier avant 
gu’il foit trop tard. 

La Chambre Bafle fe trouva fi offenfée de 
cette requête , elle trouva que cette maniere 
de lui donner des confeils étoit fi irregulie- 
re, qu’elle déclara la requête fcandaleufe , 
infolente & feditieufe , & ayant fait entrer 
cinq Gentilshommes qui l’avoient prefentée, 
elle les fit arrêter chez un Sergent d'armes. 
Il y en eut un qui rompit fon arrêt quelques 
Jours après, & du moment les autres quatre 
furent conduitsen prifon. Le Roitoüjours fa- 
ge, & qui avoit fes vûes garda le filence fur 
cetteaffaire, de même que fur celle des quatre 
Seigneurs acufez,que lesCommunes poufloient 
avec beaucoup d’opiniatreté, jufques. là qu’elles 
faillirent à fe brouiller avec la Chambre Haute, 
qui agifloit avec plus de juftice & de modera- 
tion , & qui fe moquant des mouvemens & des 
manéges de la Chambre Bafle fit voir que ces 
Seigneurs avoient été injuftement acufez. Rien 
nefutplus fingulier que de voir le Parl.d’Angle- 
terre s’amufer à des minuties , c’elt à dire, à exa- 
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1701, pour la confervation de la liberté de l’Europe 
pour la profperité & la paix de l’Angletcrre, 
& pour reduire le pouvoir exorbitant de la 
France. Enfin le 15 de Juillet le Roi s’étant 
rendu encore au Parlement, le prorogea juf- 
qu’au 18 d’Août. Le même jour les Gentils= 
hommes de la Province de Kent furent élar- 
gis : & pour ce qui concernoit l'affaire des 
Seigneurs, tous les mouvemens que s’étoient 
donné là deffus les deux Chambres furent com- 
me des chofes non avenuës, parce que la 
prorogation d’un Parlement détruit toutes les 
affaires qui ne font que commencées ; c’eît 
ainfi que le Roi avoit prevu que cette affaire 
fe termineroit. 

Ce Monarque s’embarqua le 12 du même 
mois pour pafler en Hollande, & le 14ilar- 
riva à la Haye. Le lendemain il fe rendit à 
une heure après midi dans l’Affemblée des 
Etats Généraux, où il fit ce difcours. 


HauTs & PUISSANS SEIGNEURS. 


Je fuis toñjours venu dans ce païs avec joÿe, 
mais fur tout à prefent dans cette trifle Jituation 
des affaires , parce que je prevois bien que ma 
prefence efi très-necelluires pour le fervice de E- 
tat, J'avois efperé £S fouhaité, de pouvoir 
paffer le refle de ma vieenreposÊS en paix, € 
après la fin de mes jours de laiffer cet Etat dans 
ane tranquile € floriflante fituation ; À quoi j'ai 
to#jours travaillé, ÊS particulierement depuis la 
derniere conclufion de paix ; Mais ilefl [urvenn 
depuis peu de fi grands chansemens dans les af- 
faires de PEurope , pt At pas Jçavoir 4 

| quoi 
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quoi la Divine Providence voudra les faire abou- 1701: 
tir. Cependant, je puis afleurer Jincerement 
Vos Hautes Puiffances, que foit que les affaires 
puillent être accommodées fans en venir à de 
plus grandes brouilleries, foit qu’on fuit obligé de 
prendre de nouveau les armes , je perfiflera: 
dans la même affection ÊS dans le même 2éle que 
j'ai toñjours eu pour le fervice ËS la profperi- 
té de ces Provinces , ÈS Je contribuerai de tont 
mon pouvoir | à tout ce qui pent tendre a la- 
vancement du bien de cet Etat, au maintien de 
Jes hibertez ÊS de [a Religion, &ÿ à fa propre 
Jeureté, ainfi qu'a celle de PEmrope. Je fus 
ravi de trouver encore ici toutes chofes dans un 
état tranguile , ce qui après la benedition du 
Dieu tout-puifj nt, doit étre attribué à la 
prompte ÈS unanime refolution qu'ont prile Vos 
Hautes Puiffances, de fe mettre en état de dé- 
fenfe, Je fuis perfuadé que les Alliez refpettifs 
y contribueront auffi tous fortement ; Car je re- 
garde cela comme l'unique moyen , ou pour pré- 
Venir une ruplure, 04 en cas qu'on en Vienne à 
une nouvelle guerre, pour garentir l'Etat du 
danger dont sl ef m:nacé par l'union prefente de 
Ji grandes Puiflances. Cependant, ce m’ef} une 
grande fatisfaction , de pouvoir afleurer V.H.P. 
non feulement de mon affection , mais aufi de cel- 
le-de tonte la nation Angloife, ÈS qu’elle eft prête 
à affifier cet Etat, ÊS à contribuer fortement à [a 
défenfe, £S à tout ce qui peut tendre à la feureté 
commune ; C’eft ce dont V. H. P. doivent être 
pleinement perfuadées. J'efpereque legrand Dieu 
benira les moyens dont on Je fervira pour parve- 
nir par la voye des negociations on par celle des 
armes ; en cas qu’on foit obligé de les prendre, 


at but propofé , favoir une feureté raifonnable 
Tome XI. V pour 
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i7o1. pour la caufe commune , €S en particulier la 
confervation de cet Etat dans [es libertez &S [a Re- 
ligion. Je ne fouhaite rien avec plus d’ardeur, 
€ J'y contribuerai tont ce qui fera en mon pou- 
voir. Voila tout ce que je croi necellaire de 
dire prefentement ; finon que je me recommande 
à la continuation de l'amitié de Vos Hautes 
Puiffances. 


Le Prefident del’ Affemblée fit cette réponfe 
à Sa Majefté. 


SIRE, 


Nous vous remercions de tout nôtre cœur , de 
l'honneur que vous now faites de venir de nnnveau 
dans nôtre affemblée, ÈS vons témoignons en mé- 
me tems la joie inexprimable que nous avons de 
vôtre heureufe arrivée. Comme l’abfence de V d- 
tre Majellé nous a toñjours fait de la peine, Jon 
retour nous a anffi rejoiis chaque fois, mais par- 
ticulierement dans ce tems ici plein de danger &® 
d'embarræs, où la prefence de V.M. nous paroit 
également utile ES agreable. Nous Jçavons bien 
que Vôtre Majefté pendant fon ablence, a foin 
de nous £S travaille à nûtre bien ; Man nous 
n'avons ps cependant laiffé d'attendre [a vennë 
avec impatience, frachant combien la prefence de 
V. M. efi utile ËS neceflaire en ce païs dans la 
conjonclure épineufe ox l’on efl, pour mettre nos 
Dire fur un bin pié , ÊS les tenir de même avec 
Paffiftance de Dieu, eu égard à la grande confian- 
ce que chacun a dans cet Etat depuis le plu pe- 
tit jufqu'au plus grand, en la prudence ÈS enla 
grande capacité de V.M.qui nous a donné Ji fou- 
vent à tous, des prenves decela, ainfique g 
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affection &S de fon zéle pour le bien ES la confer- 1301: 


vVation de ces Provinces. Nous fommes extrême 
mens obligez à V.M.ÈS laremercions de tout nôtre 
cŒur ; de fa per/everance dans [es bonnes difpoji- 
tions , pour nôtre repos ÈS profperité. Nous ne 
[aurions aff:z exprimer, après en avoir eu des 
preuves fi frequentes ÈS Ji réeles, la joie que now 
reflentons prefentement, d'en étre affeurez de nou- 
veau par la bouche de V. M. d’une maniere Ji 
cordiale. Nous reconnoiffons ÊS Jommes pleinement 
Perfuadez, que depuis le dernier traité de paix, 
le foin de V,M. 9 fon aplication ont tendu à la 
confervation de cette paix &S du repos public, ÈS 
qgwils tendent encore uniquement a procurer une 
Jeureté raifonnable à l’Europe en general, ES en 
particulier à cet Etat, ainfi qu'aux Royaumes de 
Vôtre Majefté. Nous fommes ravis de ce que 
nôtre conduite depuss les changemens arrivez dans 
les affaires generales, vient d'avoir l’aplaudiffe- 
ment de V.M. Et cela nous animera à ÿ perfeve- 
rer avec plus de confiance, étant perfuadex que la 
paix ES Inôtre feureté ne peuvent étre confervées 
ourecouvrées, fans un effort extraordinaire pour 
cet effet. Comme l'Etat fe trouve en grand dun- 
ger, Éd qu'il ne s’agit pas moins que de meinienir 
nôtre liberté, &S nôtre Religion, nous fommes re- 
folus de mettre en œuvre tous les moyens imagi- 
nables, pour la confervation de ces gages Ji pre- 
cieux ; ÈS nous tächerons d’alleger autant qu'il 
fera poffible les fois £S les peines infatigables que 
V.M. fe donne pour laméme fin, en apuiant &Ÿ 
Jecondant de tout nôtre pouvoir les bonnes inten- 
tions de V. M. dans l’efperance ÊS attente, que le 
Dieutout-puiffant y donnera [a benediétion. Nous 
ne [çaursons obmeiître, de remercier auffi V tre 
Majefté du profond de nos cœurs , des affeu- 
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rances qu’elle vient de nous donner , tant en for 
nom qu’en celui de fon penple,de leur bonne affection 
ÈS de leur refolution unanime à fecourir cet Etat. 
Cette loñiable difpofition de la nation Anglosfe en 
nôtre faveur Ês de la canfe commune, nous ublige 
4 une reconnoiflance parfaite, [achant bien le fond 
que nous pouvons faire fur l’affiflance d’un peuple 
dont le courage ÊS la valeur font en Ji haute repu- 
tation par tout lemonde ; Etnous fommesredeva- 
bles à Vôtre Majefté d’une nouvelle obligation, 
en ce qu'elle a fait pour amener [es fujets dans une 
difpofition Ji favorable, ÊS en ce que pour en don- 
ner une preuve, elle nous envoye les fecours pro- 
mis. Nous fommes toñjours d'avis que nos inte- 
rêts font infeparables d'avec ceux de l’Angleter- 
re ; Et quoi que nous efperions que cette nation 
#’aura jamais befoin de nôtre affiflance, nous ne 
Manquerons point à nôtre devoir dans les oca- 
Jions. Cependant, nous privns ardemment Dieu, 
qu'il lui plasfe benir les confeils de VÜtre Ma- 
jefté, ÊS lus accorder pendant un grand nombre 
d'années, une parfaite fanté £S des forces fuff- 
Jantes, afin de pouvoir continuer [on application 
9 Jes foins, pour le bien du public, des Royau- 
mes de VÔtre Majefté ÊS de vet Etat, ainji que 
pour la confervation de nos libertexz ÈS de nôtre 
Religion. Et enfin, nous prions V. M. d’être 
perfuadée que comme [on affection ÊS fon véle pour 
cet Etat font immuables | auffi nous perfifierons 
toñjours dans l'amitié ÊS la haute eflime que nous 
avons euè jufqu’a prefent pour Vôtre Majefté ; 


| _Ê qu'auffi long-tems que cet Etat fubjifiera, nous 


conjerverows une Jincere reconnoiflance des grands 
ÈS incomparables fervices que nous avons receu 
de V.M. qui par Ja fage ÈS courageufe conduite 
#ous a fonvent tirez des plus grands Fe 
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£S qui moyenant l’affiflance de Dieu nous deli- 1701, @ 
vrera encore de celui où nous fommes prefen- 
tement. 


Quelques jours avant que le Roïarrivât en 
Hollande, le Comte d’Avaux, Ambaffadeur 
de France, avoit fait connoître par un memoi- 
re, quele Roi fon maîtreconfentoit qu’on re- 
prit les conferences, qui avoient été interrom- 
puës, & que l’'Envoyé extraordinaire d’Angle- 
terre ÿ fût admis comme partie principale & 
traitante, & non plus fimplement comme ami 
& allié des Etats Généraux. Leurs Hautes 
Puiffances y avoient donné les mains, & il fe 
tint deux ou trois conferences, mais elles fu- 
rent fans aucun fruit. Les chofes étoient dans 
cet état à l’arrivée du Roi: mais peu de jours 
après le Roi de France ayant écrit aux Etats 
Généraux , qu’il avoit jugé à propos de rap- 
peller le Comte d’Avaux, ce Miniftre, en leur 
rendant la lettre de Sa Majefté Très -Chré- 
tienne, leur prefenta le memoire fuivant ? ce 
fut le 26 Juillet. 


» Le fouffigné Comte d’Avaux, Ambañfa- 

» deur extraordinaire du Roi Très-Chrêtien, 
» Étant arrivé à la Haye au mois de Février 
» dernier, avoit lieu de croire que les ordres 
» que Sa Majefté lui avoit donné feroient 
» fuffifamment connoître le defir qu’elle a 
» toûjours eu de maintenir la paix, & que 
»» Vos Scigneuries profiteroient de fes difpo- 
» fitions favorables, après avoir demandé 
» avec inftance, que Sa Majefté permit 
» de propofer en des conférences reglées 
» Is feuretcz que vous pouviez raifonna- 
MS »n ble- 
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blement defirer, & de convenir en même 
tems des moyens d'éviter une nouvelle 
guerge. Cette demarche & l’interêt verita- 
ble de Vos Seigneuries devoient égaiement 
perfuader que ies conferences demandées 
auroient un heureux fuccès, &le Roi T'rès- 
Chrétien declarant que de fa part il n’ou- 
blieroit rien pour conferver la tranquillité 
publique , il paroifloit que les premieres 
allarmes de V. V.S.S. feroient heureufe- 
ment calmées ; Que ia confiance en l’af- 
feétion de Sa Majelté diffiperoit les vaines 
terreurs que l’avenement du Roi fon pc- 
tit-fils au trône d’Efpagne leur avoit inf- 
pirée. Le Comte d’Avaux efperoit donc 
qu'après une Ambaflade de peu de durée, 
il retourneroit bien-tôt auprès du Roi fon 
maître avec la fatisfaétion d’avoir été em- 
ployé à prevenir les nouveaux troubles 
dont l’Europe étoit menacée. Cette efpe- 
rance fut confirmée lors que V. V. S.S. 
reconnoiflant le droit legitime du Roi 
d’Efpagne, écrivirent à ce Prince pour le 
feliciter fur fon avenement à la Couron- 
ne. J1 parut par cette refolution digne de 
leur prudence, que fi elles perfiftoient en- 
core à demander des feuretez pour elles- 
mêmes , elles connoifloient au moins 
l’injuftice des pretentions étrangeres , & 
qu’elles vouloient éviter pour jamais le 
dangereux embaras de les mêler à leurs 


» Propres interêts. Ainfi le Roi Très-Chré- 
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tien oubliant le long filence que V. V. 
S.S. avoient gardé fur l’avenement du 
Roi Catholique à la Couronne, toutes cho- 
fes paroifloient fe difpofer à l’affermifle- 
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» Ment de la paix , lorfque les propofitions 1701, 
» faites par V.V.S.S. & celles de l’Envoyé 
» du Roi d’Angleterre, donnerent lieu de ju- 
» ger que la guerre plûtôt que la paix, feroit 
» le fruit de l’étroite union que la conformi- 
» té de ces propolitions marquoit entre ce 
» Prince & V.V. S.S. Elles ont protefté 
» dans la fuite que leurs demandes exceflives 
» étoient l’effet d’une jufte crainte infpirée 
» par la puiffance du Roi, qu’elles ne de- 
» Voient pas être regardées comme une mar- 
» que de la confiance qu’elles avoient en 
» leurs forces. Mais fi cette crainte fi vive- 
» ment exprimée depuis, dans la lettre écri- 
» te par V.V. S.S. au Roi de la Grande Bre- 
» tagne , pendant la tenué du Parlement, 
» étoit réelle, fi V.V.S.S. en reprefentant 
» les dangers dont elles veulent paroître en- 
» Vironnées detoutes parts, n’avoient effeéti- 
» Vement d’autres veües que de les prevenir, 
»» les moyens d’yréüffir étoient en leursmains, 
» 1l étoit inutile de mettre un fi grand nom- 
», bre detroupes en campagne, d’achcter che- 
» tement des alliances étrangeres, d’inonder 
», leurs Provinces, enfin de faire tous les pre- 
» Paratifs extraordinaires des plus grandes 
» guerres. V. V. 5.5. avoient elles mêmes 
» demandé les conferences comme un moyen 
» daflurer la paix , il dépendoit d’elles de 
» tendre les conferences utiles ; jamais lin- 
» tention du Roi n’a été de les prolonger par 
» de vaines difficultez, & de profiter de ces 
» delais pour fe preparer à la guerre fous 
» une faufle apparence de paix. Sa Majefté 
» étroitement unie au Roi fon petit-fils n’a 
» Point formé d'incident pour faire admet- 
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tre l’Ambaffadeur d’Efpagne aux conferen- 
ces, eile ne s’eft fervie d'aucun pretexte 
pour en retarder l'effet : elles étoient ou- 
vertes pour y traiter des feuls interêts de 
Vos Seigneuries. 11 dépendoit de vous de 
les terminer en peu de tems d'y trouver 
la fûreté de vos Provinces, les avantages 
pour vôtre commerce, une affürance éter- 
nelle dans l’amitié du Roi Très-Chrêtien. 
Mais au lieu d’y travailler ferieufement, 
V. V.S.S. ont encore éloigné la conclu- 
fion, en demandant que l’Envoyé du Roi 
d'Angleterre fût admis à conferer avec 
l’Ambaffadeur fouffigné & avec leurs De- 
putez. Elles ne doivent pas croire que le 
veritable motif de cette nouvelle deman- 
de ait échapé aux lumieres de Sa Majefté 
Très-Chrétienne ; il étoit facile de*penctrer 
que ce n’étoit pas dans la veuë d’en avan- 
cer le fuccez que V. V.S.S. defiroient l’in- 
tervention inutile d’une Puiffance qui n’a 
nul pretexte de pretendre de füreté pour 
elle-même. Si pendant quelque tems Sa 
Majetté s’y eft oppolée, fi elle a offert à 


. V.V.S.S. de faire traiter fous fes yeux la 


négociation commencée à la Haye pour 
laffermiflement de la paix, elle l’a fait 
par le même principe fur lequel elle regle 
toute fa conduite, par le deiir fincere de 
lever tous les obftacles que les ennemis de 
la paix ne ceflent d’y apporter ; elle pre- 
voyoit aflez le peu de fruit des conferen- 
ces de la Haye ; elle jugeoit que la diffi- 
culté faite {ur l’admiffion de l'Envoyé d’An- 
gleterre , ne feroit pas plûrôt levée qu’on 
{eroit ingenieux à fufciter quelque autre 
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» incident plus capable que le premier d’em- 1701, 
» barafler encore davantage la negociation. 
» Elle doutoit à la verité qu’il fût facile de 
» perfuader à V.V.S.S. d’infifter für la pre- 
» tenduë fatisfaétion de l'Empereur , d’en- 
» treprendre le foutien des interêts de ce 
» Prince, de les confondre avec ceur de 
» leur République, de s’ériger en arbitres 
» entre la Maifon de France & celle d’Au- 
» triche , de décider que Philippes 1 V. a eu 
» le droit & le pouvoir de changer à fa fan- 
» taifie toutes les conftitutions de fes Royau- 
» mes, d’en exclure à jamais fes veritables 
» heritiers : Que Charles II. au contraire 
» n’a pas eu l'autorité de rappeller ces mé- 
» mes heritiers , & de retablir par fon tefta- 
» ment les loix fondamentales des Couron- 
» nes d’'Efpagne. En effet il étoit difficile 
» de croire qu’une République aufli fage, 
» prit en faveur de la Maifon d'Autriche & 
» contre la France , la refolution de rom- 
» pre les traitez qu’elle a regardez comme 
» la confirmation , & comme le fçeau pour 
» ainf dire de fa Souveraineté : Qu’elle vou- 
» lût s'engager aux dépens de fes Provin- 
» ces, du commerce de fes fujets, de fes 
» richefles, à foutenir des interèts étran- 
» gers, peu de mois après qu’elle a fait une 
» demarche entierement contraire , en re- 
» connoiffant le Roi d’Efpagne. Mais il pa- 
» foît que ces confiderations dont autrefois 
,, On auroit fenti la force dans vôtre Répu- 
» blique , ont cedé à des maxunes plus nou- 
» Velles. 
» L’Ambafñfadeur foufligné abuferoit de 
» la confiance dont le Roi fon maître veut 
Vi » bien 
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1701, bien l’honorer, s’il luiécrivoitencore qu’on 
» dût attendre quelque fuccès des conteren- 
» ces. Sa Majefté eft trop éclairée pour le 
» croire, après la déclaration que l’Envoyé 
» du Roi d'Angleterre a faite de la part, dit- 
» il, du Roi fon maître au même Ambafla- 
» deur. V.V.S.S. font informécs de la ma- 
» niere dont cet Envoyé lui a fignifié que le 
» Roi de la Grande Bretagne ne fe detache- 
» toit jamais des interèts de l'Empereur, 
y qu'il n’entreroit dans aucune propofition 
» d'accommodement qu’on ne donne fatis- 
» faétion à ce Prince. Les liaifons de V. V. 
» S. S. avec le Roi d'Angleterre font trop 
H» étroites. V.V.S. S. ont trop fait con- 
» noître qu’elles fe foûmeitroient aveuglé- 
» ment aux fentimens de ce Prince, qu’el- 
» les embrafferoient les partis que lui-même 
jJugeroit les plus convenables, pour dou- 
ter qu’elles n’ayent déja pris la refolution 
de faire une femblable déclaration à l’Am- 
baffadeur du Roi Très- Chrètien. Elles 
l'ont même fait par avance, puifqu’elles 
fe font expliquées déja que leurs Députez 
ne pouvoient continuer les conferences 
» fans l'intervention de l’Envoyé d’Angle- 
» terre. Il s’en exclut lui même, elles font 
auffi-tôt fufpenduës. Ainfi ce feroit inuti- 
lement que lPAmbañffadeur du Roi Frès- 
» Chrêtien envoyé feulement pour ces con- 
» ferences, feroit un plus long féjour à la 
» Haye. S'il n’a pas la fatisfaition d’avoir 
» accompli les intentions de Sa Majefté 
» En laiffant la paix établie pour long-temps 
» entre elle & les Provinces-Unies, au 
» moins il aura celle d'avoir fait sur: 
» qui 
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qu'il ne dépendra pas d’elle que le repos 1707, 


public ne foit point interrompu : Que Sa 
Majefté ne s’eft armée que pour la defen- 
ce du Roi fonpctit-fils : Que fi elle avoit 
eu deflein de faire des conquêtes , elles 
étoient faciles ; fes troupes für les frontie- 
res de Vôtre République, donnoient des 
moyens aifez de profiter de l’état de foi- 
blefle où vous étiez alors. V.V.S.S. ne 
craindront point qu’on ie dife, puis qu’el- 
les mêmes l’ont publié de tous côtez , & 
cette verité dont elles ont rendu témoigna- 
ge, leur doit faire connoître qu'il atoûjours 
dépendu d'elles , de trouver dans Parnitié 
de Sa Majefté toute la füureté qu’elles ont 
cru perdre, lors qu’elles ont veu le Roi fon 
petit-fils parvenir à la Couronne d’'Efpagne. 
Si ces reflesions qu’il eft encore temps 
de faire, ne peuvent empêcher la guer- 
re, le Roi Trés-Chrêtien a lieu d’efperer 
que Dieu recompenfant les foins que Sa 
Majefté a pris pour maintenir le repos de 
la Chrêtienté , continuera de repandre fur 
la juftice de fa caufe , les mêmes bene- 
dictions dont fa Divine Providence Pa 
comblé pendant le cours de fon glorieux 
regne ; que ceux qui oferont l’attaquer 
connoîtront par les évenemens que ce 
n’eft ni la foiblefle ni la défiance de fes 
forces qui retiennent jufques à prefent fes 
armes ; qu’ils verront qu’elle pouvoit fe 
vanger des infultes faites en mer à fon pa- 
villon , empêcher que fes fujets ne fuffent 
enlevez, & traitez comme ennemis par les 
vaifleaux Anglois & Hollandois; Que ces 
mêmes vaifleaux jm fonder les Fes 
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1701. de fon Royaume, tirer fur les bâtimens 
» François; qu'enfin il étoit en fon pouvoir 
» de s'emparer des places encore fans defen- 
» fe, & d'obtenir des avantages très-confi- 
» derables, pour le foûtien d’une guerre que 
» la conduite des Puiffances voifines lui fai- 
#» foit prévoir : Que fi elle a diflimulé ces 
» infultes, negligé Putilité qu’elle pouvoit 
, retirer de la fuperiorité reconnuë de fes for- 
» ces, elle ne l’a fait que dans la veue d’ôter 
» jufqu’au moindre fujet de dire qu’elle ait 
» contrevenu à l’exacte obfervation des trai- 
» tez de Ryfwick. 

» L’Ambaffadeur fouffigné fouhaïte que 
» V.V.S.S. bien convaincuës par la condui- 
» te de Sa Majefté, de la fincerité de fes in- 
» tentions, prennent, pendant qu’il eit tems 
» encore, des refolutions conformes à leurs 
» Veritables avantages ; & quoique fon depart 
» l'empêche d’avoir la gloire d’ytravailler, il 
» S'intereflera toûjours au bonheur de vôtre 
» Republique, après avoir paflé autant d’an- 
, nées à s'acquitter auprès d’ile des ordres de 
» SaMajefté. 


Ce memoire fit pendant quelques jours le 
fujet des entretiens & des reflexions du public. 
Chacun en parla felon fes lumieres & fes incli- 
nations: mais enfin le premier d’Août on deli- 
vra à l’Ambaffadeur de France l’extrait des re- 
folutions de Leurs Hautes Puiffances en répon- 
fe à ce long memoire. C’eftune deduétion fi 
jufte, fi modefte & fi fincere tant de la conduite 
des Etats Généraux que de leursraifons, & une 
faite fi naturelle de nôtre Hiftoire , qu’on la 
met fans beaucoup y retrancher. $ 
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» Il a été trouvé bon & arrêté qu’on don- 1701, 

» Nera pour réponfe audit Comte d’Avaux, 
» que L. H. P. fetiennent encore bien obli- 
» gées à S. M, T. C.de la bonté qu'elle a 
n CUuË d'envoyer ici ledit Sr. Comte d’Avaux 
» en qualité de fon Ambafladeur Extr.: 
» Qu’elles avoient efperé, & fouhaité qu’on 
» CÙt pù trouver dans les conférences tenuës 
» avec lui, des moyens fuffifans pour parve- 
» ir à la fin qu’on s’étoit propolée, qui eft 
» la confervation de lapaix generale, &une 
» feureté raifonnable pour cet Etat; comme 
» aufli que ledit Sieur Comte d’Avaux eût 
» Pù refter ici, jufques à cequ’on eût atteint 
» Ce but falutaire: Qu’ainfi L. H.P. n’ontpû 
» Aprendre fans deplaifir , que S. M.T. C. 
»» ait trouvé bon de le rapeller , avant que 
» les affaires fuflent terminées, d’autant plus 
» Qu'il femble qu’on veuille attribuer à leur 
» Conduite l'interruption de ces conférences : 
» Que cependant L. H. P. font bien feures 
» d'avoir fait, & devant & durant la nego- 
» Ciation , tout ce qu’on pouvoit raifonna- 
» blement attendre d’elles, pour faire cori- 
» hoîre la fincerité de leurs inclinations pour 
» la paix , parce qu’elles faventtrès bien que 
» leur République n’a point de plusgrand in- 
» terêt que laconfervation de la paix, & que 
» fes habitans puiflent jouir de fes fruns 
» dans une feureté raifonnable : mais 
» qu’elles doivent attribuer au malheur 
» du tems, que dans cette affaire el- 
» les n’aient pû perfuader Sa Majefté 
» de la fincerité de leurs fentimens, 
» quoiqu’elles y perfftent toûjours , & 
» qu’elles efperent qu’à la fin+elles fe- 
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ront aflez heureufes pour l’en convain- 
cre. 
» Que lors-qu’après la mort du Roy d’Ef- 
pagne , S. M. T.C.au lieu de fetenir au 
traité fait fur le partage de la fucceflion, 
avoit trouvé bon d'accepter le teftament 
dudit feu Roy, & de donner part à L. H. 
P. des raifons qui l’avoient porté à en ufer 
ainfi, elles ontfaitconnoître inceffamment 
àS M. les raifons pour lefquelles elles ne 
pouvoient prendre une réfolution dans une 
affaire de fi grande confequence fans avoir 
plus de tems: & depuis, dèsque la coniti- 
tution de leur Gouvernement l’a permis, 
elles fe font offertes à une conference avec 
le Sr, Comte de Briord, ou avectel autre 
qu’il plairoit à S. M. d’autorifer, pour cher- 
cher enfemble les moyens d’afermir la paix 
generale , & d'établir leur feureté particu- 
liere: Qu’eltesont fait cette offre, fur les 
affurances qu’il avoit plû à Sadite M. de 
leur donner auparavant , qu’elle n’avoit 
point d’autre intention que de maintenir le 
repos public , & qu’elle vouloit bien auffi 
leur donner une feuretéraifonnable. Qu’en- 
fuite S. M. ayant trouvé bon d’envoyerici 
le Sr. Comte d’Avaux , auffi tôt qu'il eût 
notifié fon arrivée, L. H. P. nommérent 
leurs Députez pour entrer en conférence 
avec lui, & pour concerter la maniere dont 
on pourroit avancer la négociation avec 
fruit & fans délai. Et comme en même 
tems elles ont vû par les memoires dudit 
Sr. Comte d’Avaux, queS.M.T. C.sin- 
tercfloit fortement , que le nouveau Roy 
d'Efpagne fût reconnu , elles ont pris la 
rés 
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refolution de le reconnoître, & de témoi- 


» guer leur defir d’entretenir & de cultiver avec 


n 
3» 
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lui une fincere amitié & bonne correfpon- 
dance ; déclarant en même tems, qu’elles 
étoient prêtes de pourfuivre la négociation 
avec Leurs Maj. T.C. & Cath. avec l’inter- 
vention du Roi de la G. Bretagne, pour 
traiter enfemble des moyens propres au 
maintien de lapaix, & à letabliffement de 
leur feureté particuliere ; & cela de telle 
maniere, & avec l'intervention de tels au- 
tres Princes & Potentats, qu’on le trouveroit 
utile & néceffaire pour parvenir au but pro- 
pofé. 

» Que L. H.P.ontfait cette reconnoiffan- 
ce après l’ouverture des conférences , pre- 
mierement pour donner une marque eflen- 
tielle de leur amour pour la paix , & en- 
fuite par la confideration que la fin qu’on 
s’étoit propofée dans la négociation, pou- 
voit avoir lieu auffi-bien après , qu'avant 
cette reconnoiffance : Que cesraifons, en- 
entr'autres, ayant été les veritables motifs, 
qui ont porté L. H. P. à reconnoïre le 
Roy d’Efpagne, n’ont pû par confequent 
Préjudicier à l’intervention de S. M. Brit. 
comme une des parties contraétantes du 
traité de partage , ni à celle des autres 
Princes & Potentats intereflez au maintien 
de la paix generale: Que d’ailleurs par cet- 
te démarche, elles n’ont point pré connoiflan- 
ce de la jufiice on de l’injuflice des prétentions 
d'un Tiers, ni feparéleursinteréts, à l'égard 
de la paix generale, de ceux qui y font éga- 
lement intereflez avec elles, comme on fem- 
ble e vouloir inferer dans ce memoire: 
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Que L. H.P. ayant reconnu Sadite Maje- 
fté Catholique dans l’efperance que par là, 
la négociation en feroit d'autant moins re- 
tardée , elles ont fait réprefenter audit Sr. 
C.d’Avaux dans les premieres conférences, 
que puis-que par l'acceptation du tefta- 
ment du feu Roy d’Efpagne, S. M.T.C. 
s’étoit départie du traité de partage, dans 
lequel L. H. P. avoient crû trouver leur 
feureté, generale , & particuliere ; & que 
S. M. leur avoit fait reprefenter , ge par 
la voye dudit teflament , aufli bien que par 
la voye du traité de partaie, on pourroit par- 
venir au méme Lât, elles attendoient dudit 
Sr. Comte d’Avaux , & le requeroient, 
qu'il leur fit des ouvertures & des propo- 
fiions | par lefquelles elles pûflent voir 
comment la paix generale & leur feureté 
particuliere feroient confervées. Mais le- 
dit Sr. C. d’Avaux s'étant excufé plus d’u- 
ne fois de s'expliquer là deflus , a fait in- 
flance que les propofitions à faire fuflent 
faites de la part de L.H. P. de forte-qu’el- 
les ont concerté avec S. M. Brit. les propo- 
fitions que les Srs. Députez ontremifes au- 
dit Sr. C. d’Avaux, conjointement avec le 
Sr. de Stanhope Envoyé de S. M. Britan- 
nique. 

» Que L. H. P. font extremément furpri- 
fes de voir qu’on pofe, que ces propojitions 
auroient donné lieu de juger , que la guerre 
plätit que la pes feroit le fruit de l’etroite 
union ,; que la conformité de ces propojitions 
marquoit entre S. M. de la G. Bretagne ÈS 


» L. P. Qu’elles ne peuvent comprendre 
» fur quel fondement on peut tirer une telle 
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conclufion, puis queS. M. Brit. a donné en 1701, 


toutes occalions des preuves convaincantes 
de fon amour pour la paix , qu’elles font 
étroitement liées avec S. M. par dés allian- 
ces contractées depuis plufeurs années, 
que de plus $. M. a été une des parties prin- 
cipales dans le traité de partage ; & que 
L. H.P. avant que de donner leurs propo- 
fitions, ont déclaré qu’elles trouvoient né- 
ceffaire d’agir de concert avec S. M. dans 
cette negociation, tant pour les raifons al- 
leguées, qu’à caufe dela relation de S. M. 
à leur Republique. 
» Que L.H. P. voient avec deplaifir, que 
S.M.T. C. ayant reçû leurs propofitions, 
nait pas trouvé bon d’y faire réponfe: 
Qu’elles ont fouvent ouï, qu’on taxoitces 
propofitions d’exceflives, mais qu’on n’a ja- 
mais montré en quoi confiftoit cet excès, 
ce qui auroit pà fervir de matiere à la né- 
gociation, dont le fondement confiftoit dans 
la confervation de la paix gencrale, & Pé- 
tabliflement de la feureté particuliere de 
cet Etat: Qu'il eft evident que la paix ge- 
nerale ne peut être confervée fans la fatis- 
faétion de Empereur, dontles prétentions 
{ont fi connuës , que même dans le trai- 
té de partage, il étoit reglé de ’aprobation 
deS.M.T.C. de quelle maniere on y fatis- 
feroit : Que Sadite M. s'étant departie du 
traité de partage , L. H. P. ont demandé 
en termes generaux une fatisfaétion raifon- 
nable pour S. M. I. & que bien loin qu'il 
y aitrien d’exceffif dans cet article de leur 
demande , non plus que dans les autres ; 
elles font bien perfuadées que ne 4 
| » 1On: 
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perfonne defintereflée jugera que ce qu’el- 
les ont demandé, n’eft pas même fufffant 
pour leur donner une feureté femblable à 
celle qu’elles ont eué avant le decez du 
feu Roy d'Efpagne , ou qu’elles auroient 
acquife par letraité de partage. 

» Que fi la crainte a eu quelque part en 
cela, L. H.P. croyent en avoir eu de ju- 
Îtes fujets ; & leurs raifons non feulement 
leur ont paru bien fondées , mais aufli à 
leurs amis & alliez , qui n’ont point fait 
de difficulté de leur envoyer les fecours 
qu’ils leur devoient en cas de neccflité, en 
vertu des alliances deffenfives &c. Que 
s’ii cût été en leur pouvoir de fortir de cet 
cmbarras , fans armer , .fans chercher de 
nouvelles alliances , & fans inonder leur 
pais , certainement elles l’auroient fait: 
Qu’elles ne feroient point de difficulté de fe 
rapporter à la connoiffance que ledit Sr. C. 
d'Avaux a de leur gouvernement , S'il 
meft pas d'opinion que tout ce qu’elles ont 
fait ne l’a été que par une entiere convi- 
étion de leur danger ; & qu’elles déclarent 
fincerement, qu’elles ne fouhaitent rien da- 
vantage, que de pouvoir fe decharger avec 
quelque feureté, le plûtôt qu’il fera poffi- 
ble : Que dans cette vüë L. H. P. ont de- 
mandé les conférences , afin que la paix 
étant affleurée , leur danger ceffàt auffi, 
& qu’il n’a pas tenu à elles que ces con- 
férences n’ayent eu un heureux fuccès. 

» Qu’elles avouënt volontiers, que S. M. 
T.C. n’a point formé d’incident pour fai- 
re admettre l’Ambaffadeur du Roy d’Efpa- 
gne aux conférences, & qu’aufli L H P ne 
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» $’y feroient point oppofées, ayant déclaré 1701. 
» Plus d’une fois , qu’elles confentoient que 
» ledit Ambafladeur y fût admis. Et pour ce 
» Qui eft de l’admiffion de l’Envoyé de s. 
» M. Britannique , & du retardement caufé 
» Par-là dans la négociation , outre les rai- 
» ons ci-devant alleguées, ledit Sr. Comte 
» d’Avaurx fe fouviendra, qu’au commen- 
» Cement on n’a eu aucune conteftation là- 
» deflus , finon à l'égard du rang & de la 
» féancçg qu’on obferveroit dans les confé- 
» Ces qu'on a reglé fans aucune difpute, fi- 
» tôt qu’on s’eft donné de part & d’autre les 
» Éclaircifiemens requis ; qu’ainfi quand on 
» à remis les propofitions entre les mains du- 
» dit Sr. Comte d’Avaux , le Sr. Envoyé 
» d'Angleterre a affifté à la conférence, & 
» a livré les fiennes fans aucune difficulté: 
» Que celles qu’on a rencontrées depuis fur 
» Ce füujet, ne font point provenuës de la part 
» de L. H. P. mais de celle dudit Sr. Comte 
» d'Avaux qui a commencé à s’oppofer que 
» l'Envoyé d'Angleterre fût admis dans les 
» Conférences fuivantes fur le même picd 
y» qu’il avoit été auparavant; & quec’eft la 
» raifon pourquoi les conférences ont été fi 
» long-tems fufpenduës au grand déplaifir de 
5» L. H.P. qui dans cette négociation ne pou- 
» Voient en aucune manicre fe féparer de 
» l'Angleterre. 
» Quelles doivent auffi avoiier que S. M. 
» LI. C. a eu raifon de prefumer qu’elles 
» pourroient infifter fur la fatisfaétion de 
» l’'Empercur, puis que ce pointaété le pre- 
» Mier article de leurs demandes ; mais que 
» L.H.P.ne fe fouviennent point d’avoir ja- 
» Mais 
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1701.,, mais donné le moindre fujet ou occafon, 
» de préfumer d'elles, qu’elles auroient vou- 
» lu s’ériger en arbitres entre les Maifons 
» de France & d’Autriche, & de décider du 
» droit que les deux derniers Rois d’Efpagne 
» Philippe IV. & Charles IL. ont eu ou non, 
» à changer les conftitutions & les loix fon- 
»» damentales des Couronnes d’Efpagne: 
» Qu’elles prient S. M. T. C. de vouloir fe 
» fouvenir qu'avant le décez du dernier Roy 
» dEfpagne, l'état de fa fanté ayant été quel- 
» que tems fortlanguiffant, Sa Maj. Trés- 
» Chrétiénne jugea nécefïaire, aufli bien que 
» Sa Majcfté Britannique & Leurs Hautcs 
» Puiffances , de prévoir les malheurs qu’on 
» avoit lieu d’attendre après la mort de ce 
» Prince fans chfans, px que l’ouverture de 
» Ja Jaccellion exciteroit infailliblement une nou- 
» Velle guerre , fi S. M.T.C. foutenoit fes pré- 
» tentions, &ÿc. € que l'Empereur voulät auffs 
» faire valoir les fiennes, êdc. Etque ces rai- 
» {ons ont porté S. M.T. C.S. M. Brit. & 
» L. H. P. à conclure le traité fi connu fur 
» la fucceflion d'Efpagne. Que comme L. 
» H P. en entrant dans ce traité n’ont au- 
» Cunement prefumé de s’eriger en arbitres 
» ur les differens entre de fi grands Princes, 
» Comme font l'Empereur & le Roy de Fran- 
» Ce, mais feulement ont tâché de contri- 
» buer à ce que lesintereflés fuflent mis d’ac- 
» cord, la paix confervée, & une nouvelle 
» guerre prévenuc, de concert avec S. M. 
» TL. GC. de même qu'on s’en flatoit à l’égard 
» de PEmpereur, aufi L. H. P. ne défirent 
» €ncore, & ne cherchent autre chofe, finon 
#» Qu'on puifle trouver des moyens FIFA 
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à 


» de procurer à l'Empereur une fatisfaétion 1901, 
» laifonnable à l’égard de fes prétentions, 
» fur lefquelles on avoit fait alors tant de 
» reflexions ; que cela ne pouvant fe faire 
» fur le pied du traité de partage, on trou- 
» VE d’autres MOyEns pOur prévenir une nou- . 
» Velle guerre ; & qu’en ceci, on ne peut 
» accufer L. H. P. de foûtenir des interêts 
» Ctrangers, puis qu’elles ne font qu’infifter 
» fur.les mêmes principes, que S. M T.C. 
» à jugé elle-même juftes & néceflaires, 
» Avant que le cas préfent exifiât. 
» Que de plus on nepeut leur imputer de 
» faire en cela une démarche contraire à cel- 
» le qu’elles ont faite en reconnoiflant le Roy 
» dEfpagne, puis que cette démarche n’em- 
.» pêche point qu’on ne donne à l'Empereur 
» une fatisfaétion raifonnable, &quefuivant - 
» leur opinion, la paix generale ne peut fub- 
» fifter fans la fatisfaétion de l’Empereur, 
; ni leur feurcté particuliere fans la paix ge- 
» neérale, comme ilaété dit ci-devant. 
» Que fi L. H. P. ont une telle fagefle 
» qu’on leur attribuë, S. M. T.. C. doit être 
» €nticrement convaincue qu’elles ne feront 
» tien aux dépens de leurs Provinces , de leur 
» commerce , ÊS de leurs richefles : mais {eu- 
» lement ce qu’elles font perfuadées être 
» abfolument néceffaire pour leur conferva- 
:, tION. 
» Qu'’elles font feures de n’avoir rienfait, 
#» par où l’on puifle dire qu’elles aient rom- 
» pu les traitez , qui feroient comme la com- 
»» firmation | ES comme le feau de leur Souve- 
» raineté ; & qu’elles ne comprennent pas 
» bien-ce qu’on veut dire par là. Que Ep 
» FTO- 
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Provinces ont été de tout tems des Pro- 
vinces libres & fouveraines, que leurs An- 
cêtres ont employé leurs biens & leurs vies 
pour maintenir leur liberté, contre la vio- 
lence des étrangers, & qu’elles font obli- 
gées & refoluës d’en faire autant à l’ave- 
nir; mais qu’elles vivent dans l’efperance 
que perfonne ne voudra tirer en difpute 
leur liberté & leur fouveraineté , bien 
moins les y troubler: Qu’elles n’ont cher- 
ché , ni ne cherchent encore à étendre 
leurs limites ; mais qu’elles font unique- 
ment occupées à maintenir leurs droits & 
leurs pofleffions , & à travailler à la con- 
fervation de la paix & du repos avec & 
entre leurs voifins, & que ce font là les 
vras principes | ES les veritables maximes 
de leur République, dans lefquelles elles ne 
reconnoiflent aucun changement ; ni altera- 
tion. 
» Que L. H. P. font bien marries que le- 
dit Sr. C. d’Avaux attende fi peu de fuc- 
cès des conférences , qu’il n’oferoit en é- 
crire de nouveau au Roy fon maître , à 
caufe de la declaration que le Sr. Stanho- 
pe lui a faite au fujet de la fatisfaétion de 
l'Empereur , fur laquelle neanmoins elles 
font d’opinion avec S. M. Brit. qu’il feroit 
équitable qu’on entraitât , comme d’un 
preliminaire des moyens qui doivent fer- 
vir à la confervation de la paix generale 
& de leur feureté particuliere : Que cette 
demande weft pas nouvelle, puisque dans 
les propofitions mifes entre les mains du 
Sr. Comte d’Avaux , on a expreffement 
demandé que l’Empereur fût invité d’en- 
» trer 
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» trer dans la négociation , pour ÿ convE- 1701. 
» hir de fa fatisfaétion, ce qui cft la même 
» Chofe qu’on demande prefentement. 

» Que L. H. P. avoüent parcillement 
» Qu’elles ont , non unc fouriffion avengle 
» Pour les fentimens de S. M. Brit. comme 
» On leur impute , mais une très-grande dé- 
» ference pour fes avis , parce qu’elles font 
» perfuadées que Sadite Majefté eft entiere- 
» ment portée pour le maintien de la paix & 
» du repos public, & ne cherche que lebien 
» de leur République ; & parce qu’elles ont 
» une grande confiance en fa fagefle & en fon 
» experience ; outre qu’elles ont des liaifons 
» fi étroites avec ce Prince, comme Roy de 
» la G. Bretagne, qu’elles ne peuvent fe fé- 
» Parer de lui. 

» Que fi, à caufe de cela, les conféren- 
» Ces doivent être fufpenduës , L. H. P. le 
»» tegarderont comme untrès-grand malheur: 
» mais fi S. M. T. C. eût pù trouver bon de 
» faire continuër les conférences , & d’y 
» traiter de la fatisfaëtion de l'Empereur, 
» elles auroient efperé qu’enfin , par une 
» heureufe conclufion, ledit Sr. Comte d’A- 
>» Vaux auroit pô pariir avec le contentemcent 
» d’avoir terminé une affaire de la plus gran- 
»» de importance, dans laquelle il a pristant 
» de peines. Que cependant L. H. P. efpe- 
» rent que ledit Sr. Comte d’Avaux ayant vû 
» pendant fon fejour ici, la fincerité de leurs 
» fentimens pour la paix , & leur refpeét & 
» Cftime pour S. M.T.C. & pour fon ami- 
» tié, il diffipera, à fon retour, les mauvai- 
» fes impreffions qu'on pourroit avoir don- 
» né contr’elles à Sadite Majefté. Que 
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Leurs Hautes puiffances peuvent verita- 
blement déclarer, qu’elles ne favent point 
d’avoir donné, depuis la conclufion de la 
derniere paix, aucun fujet d’ombrage à Sa- 
dite Majefté : Qu'il eft bien vrai qu’elles 
ont été dans la néceflité d’armer pour leur 
défenfe , mais qu’elles n’ont commencé 
qu’aprés qu’elles ont vû leur barriere des 
Païs-Bas Efpagnols, (qui leur a coûté tant 
de peines & tant d'argent, & qui leur eft 
fi importante, de l’aveu même de Sa Maj. 
Très-Chrétienne) occupée par les troupes 
de Sadite Majefté;& qu'après que leurs trou- 
pes qu’elles avoient rapellées pour Ôter tout 
fujet d’ombrage, y furent retenuës, & qu’on 
vit en même tems les grands préparatifs de 
gucrre qu’on y faifoit. 
» Que L. H. P. ne peuvent diffimuler, 
qu'outre cela, elles ont pris ombrage de la 
trés-étroite union entre la France & l’Ef- 
pagne , & des effets qu’on en voit ré- 
fulter chaque jour, quoi-que le traité de 
partage eût été fait, entre autres raifons, 
pour prévenir l’ombrage qu’auroit pu don- 
ner union de tant de grands Etats. 
» Leurs Hautes Puiffances ont ci-devant 
déclaré que l’opinion: qu’elles avoient de 
Sa Majefté Très-Chrêtienne étoit , que 
pour commencer une guerre , OU pour 
continuer la paix, elle ne voudroit point 
regler fes aétions fur fa puiffance, mais fur 
la raifon & fur l'équité , puis qu’autre- 
ment aucun de fes voifins ne pourrait 
jamais être en feureté: Qu’elles’ connoif- 
{ent de quel prix leur eft l’amitié de 
Sa Majelté Très-Chrêtienne , qu’elles 
» fou- 
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» fouhaitent de conferver par tous les moyens 1701, 
» Poflibles, de même que la paix genera- 
» le, & une feureté rafonnable pour leur 
» Etat; Mais que fi malgré tous leurs foins, 
» il leur faut efluyer une guerre contre leur 
» Volonté, & contre leur inclination , elles 
» N’auront pas du moins à fe reprocher de 
» N’avoir par fait tout ce qu’elles ont dû faire 
» Pour l’éviter, & par là elles fe confolcront 
» dans ce malheur avec la confiance que le 
» Tlout-Puiflant les afliftera de fon fecours. 

» L. H. P. ne fçauroient fe difpenfer de 
» dire, qu’elles ont bien du déplailir de voir 
» Qu'on lesaccufe, comme fi leurs vaifleaux, 
» avec ceux des Anglois,. euflent fait desin- 
» fultes aux pavillons de Sadite Majefté, en- 
» levé fes fuets, fondé fes ports, & tiré fur 
» des vaifleaux François : Que fi par acci- 
» dent , ou autrement, quelqu'un de leurs 
» fujets pouvoit avoir commis quelque cho- 
» fe qui portât préjudice à Sadite Majcelté, 
» Où à aucun de fes fujets , elles font prêtes 
» de le faire deuëment reparer : Que bien 
qu’elles n’aient aucune connoiffance de ce 
»» que les vaifleaux Anglois pourroient avoir 
» fait à cet égard, elles ne doutent point qu’en 
» Ce cas, Sa Majefté Britannique ne foit dans 
» les mêmes difpofitions. 

» Qu’au refte L.H.P. onttoûjourspris, & 
» prendront foin d’obferver religieufement 
» leurs traitez fpecialement ceux avec S.M. 
» T.C, & tacheront de conferver l’honneur 
» de fon amitié & de fon affeétion, & de 
» faciliter autant qu’il dépendra d’elles la paix 
» generale, en forte qu’elles y puiflent trou- 
» Ver leur feurcté particuliere : Que puis 

Tome 11. X » qu’il 


482. : HS T'O(HRIE DIE 


1701.» qu'il cft dit plus d’une fois dans ledit me- 
» Mmoirc, que Leurs Hautes Puiffances ont 
»» Encore du tems pour ferefoudre, elles ve- 
» rOient avec plaifir que ledit Sr. Comte d’A- 
» Vaux reftât encore ici quelque tems, pour 
» Avoir occafion de continuër & de terminer 
» heureufement les conferences pour la paix 
» &enerale, & pour leur feureté particulie- 
» re : Que pour cette raifon Leurs Hautes 
» Puiflances, avant que de lui faire tenir 
» leur lettre de recreance en réponfe de cel- 
» le de Sa Majefté, ont pris cette refolu- 
» tion pour fervir de réponfe à fon me- 
>» Mmoire. 


L'année qu’on venoit de finir l’avoit fait 
par un évenement fort extraordinaire, je veux 
dire, par l’union des deux Couronnes de 
France & d’Efpagne dans la Maifon de Bour- 
bon: union que l’on avoit de tout tems regar- 
dée comme fatale au repos de l’Europe. 
L’année où nous fommes entrez commença 
avec un nouveau fiecle par l’acompliflement 
de ce grand ouvrage auquel la Cour de Fran- 
ce travailloit depuis fi long-tems par de prati- 
ques fourdes & indirectes qu’il étoit difhcille 
de penetrer , parce qu’on s’étoit endormi fur 
la foi d’un traité folemnel qu’on regardoit 
comme inviolable. Le Ducd’Anjou fut mis 
en pofleflion de la Monarchie Efpagnolle fans 
aucune contradiction, avant que l'Empereur 
cût le tems de fe reconnoître , & de s’y op- 
pofer, ni qu'aucune Puiffance fût en état de 
le fecourir. Tout reüflit felon les fouhaits 
de la France, & ce fut là le plus haut perio- 
de de fon bonheur , fi pourtant on doit ap- 
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peller de ce nom une profperité apparente 1,01, 
qui renfermoit tant d’épines, comme la fuite ; 
l’a faitvoir. Chacun regarda cette conjonétu- 
re comme un tems de crife pour la perte, 
ou pour le falut de la Chrêtienté : mais il 
étoit impoffible de prevoir de quel côté les 
chofes fe tou:neroient, tant il y avoit de dif- 
ficultez qui paroifloient infurmontables. Le 
peril étoit évident en ne s’oppofant pas à un 
torrent qui commençoit à inonder les Etats 
voifins: maisil n’y avoit pas moins de peril à 
s’y oppofer foiblement, & les difpoftions n’é- 
toient pas telles qu’il eût été à fouhaitter pour 
remedier à un fi grandmal. Lapaix de Rys- 
wick avoit defarmé & defüuniles Alliez. La: 
Franceavoit confervé fes forces,& avoittrouvé 
le fecret de gagner plufeurs Cours. L'Empire 
fe trouvoit partagé, & Sa Majefté Imperiale 
n’étoit pas en état de pourfüivre fes droits fans 
fecours. Les Provinces-Unies, qui fe trou- 
voient les plus expofées, fe voyoient menacées 
d'invañion: & comme c’eft leur interêt d’être 
toûjours portées à la paix, elles paroifloient 
peu difpofées à rentrer dans une nonvelle guer- 
re fans une néceffité indifbenfable. L’Angle- 
terre fe trouvoit dans les mêmes difpofñitions, 
& lon voyoit en général que les Anglois 
étoient plus portez à fe tenir fur la defenfive 
qu'à agir offenfivement. 

Les chofes étant dans cet état la France 
crut qu'il ne lui reftoit pas beaucoup à faire 
pour parvenir à fes defleins. Elle fe flata 
qu’en intimidant d’un côté par fes troupes , 
& que de l’autre en parlant de paix & de neu- 
tralité, elle previendroit une nouvelle ligue 
avec l'Empereur, re fe mettroit par là 
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1701, en état de meprifer les forces Imperiales. Ce 
fut pour cela que muni d’un pleinpouvoir 
des Regens d’Efpagne le Roi Très Chrétien 
envoya fes troupes en Îtalie & dans les Païs- 
Bas pour en prendre poffeffion au nom du 
Duc d'Anjou fon petit-fils. 11 fit fortir les 
troupes Hollandoifes des places qu’elles ocu- 
poient, & ancantit la fameufe -barriere qui 
avoit été ftipulée & confirmée par tant de 
traitez. Le pretexte fut que les Etats Géné- 
raux n’avoient pas reconnu le nouveau Roi 
d’Efpagne. Ce pretexte comme on l’a vu, 
fut levé par une reconnoiffance fans condi- 
tion, mais la barriere ne fut point rétablie. 
On vid en mêmetemsles Miniftres de Fran- 
ce dans les Cours étrangeres ouvrir une nou- 
vclle fcene bien oppofée à celle de l’année 
precedente, lors qu’ils avoientinvité les Puif- 
fances d’entrer dans le traité de partage pour le 
maintien de la paix. Ces Miniftres chargez 
de nouvelles inftruétions changerent de lan- 
gage, & firent entendre que l’union des deux 
Couronnes étoit l’unique foûtien de cette 
paix. On Icur oppofa les promefles qu’on 
venoit de leur reïterer avec les dernieres in- 
flances de s’en tenir au traité de partage ; ils 
répondirent par une diftinétion illufoire, & 
firent craindre que cette raifon , toute de mau- 
vaife foi qu’elle étoit, ne fût la plus forte, 
parce que jufqu’alors c’étoit la raifon du plus 
fOHt 
L’étonnement fut général , & chacun en 
comprit les confequences. Les Etats Géné- 
raux de concert avec le Roi dela Grand” Bre- 
tagne firent tous leurs efforts pour détourner 


lorage qui menaçoit toute l’Europe. Lee 
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Monarque plus attentif au bien commun, 1701. 


qu’au reffentiment de l’injure qui lui étoit faite 
fur un traité qu’on avoit violé avec tant de 
hauteur & avec fi peu de menagement : & 
Leurs Hautes Puiffances le fecondant dans 
le même efprit, n’oublierent rien pour ta- 
cher de moyenner un acomodement , avant 
que les affaires ‘’engageaffent plus loin : & 
l’on peut dire que c’étoit alors le tems favo- 
rable & l’ocafion la plus convenable qu’on 
pût fouhaiter. Le Comte d’Avaux fut en- 
voyé dans les Provinces- Unies, où fon ar- 
rivée fut extremement agreable. On eutavec 
lui, comme on vient de voir, plufieurs con- 
ferences ; rien ne manqua du côté de la ne- 
gociation. Le Miniftre François avoit fait 
{entir que la Cour de France donneroit au 
Roi d'Angleterre & aux Etats Généraux tou- 
tes les furetcz raifonnables qu'ils pourroient 
exiger, en attendant qu’on travaillât à l’affer- 
miflement d’une paix générale Les Mini- 
ftres de ces deux Puiffances prefenterent des 
memoires au Comte d’Avaux contenant les 
affurances que Sa Majefté Britannique & les 
Etats Géneraux demandoient. Ilsexigerent en 
premier lieu : Que pour conferver la paix 
& la tranquilité générale dans laquelle con- 
filoit une grande partie de la fureté des An- 
glois & des Ho landois, Sa Majefté Impe- 
riale feroit invitée d’entrer en cette negocia- 
tion ; qu'il lui feroit donné une fatisfaétion 
raifonnable fur fes pretentions à la fucceffion 
d’'Efpagne, lefquelles étoient reglées par le 
traité de partage; & que Sa Mayefté Imperialc 
feroit admife & inclufe dans le traité que Sa 
Majeité Briganniqne & Leurs Hautes Puiffan- 
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1791.ces feroient avec Sa Majefté Très-Chrètienne 
& le Duc d’Anjou. 

Le Roïd’Angleterre & les Etats Généraux 
demandoient en fecond lieu ; que dans un cer- 
tain tems limité aufli court qu’on en pourroit 
convenir, Sa Majefté T'rès-Chrètienne retire- 
roit toutes fes troupes des Païs-Bas Efpagnols, 
fans y en laifier aucunes, & fans qu’il lui fût 
permis de les y envoyer jamais. Ils deman- 
doient enfin que pour la fureté des Etats de Sa 
Majefté Britannique & de ceux de Leurs Hau- 
tes Puiffances , on cederoit & confieroit à la 
garde privative des Anglois les villes d'Oftende 
& de Nieuport avec leursports, châteaux, & 
citadelles, & à celle des Hollandois les villes 
& forterefles de Venloo, Ruremonde, Steven- 
wacrde, Luxembourg, Namur, Charleroi, 
Mons, Dendermonde, Damme &S. Donas 
auffi avec leurs forts & tous les ouvrages de for- 
tifications y appartenant dans l’état où chacun 
de ces poftes fe trouvoit alors. La Cour de 
France fiere de fa profperité apparente fe con- 
tenta de rendre publics ces memoires fans y ré- 
pondre. Les conferences fe rompirent, enfuite 
clles fe renoüerent. Le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne & les Etats Généraux firentconnoître au 
Comte d’A vaux qu’il faloit fatisfaire S. M. Im- 
periale. Maisles ordres du Miniftre François 
ne s'étant pas étendus plus loin qu’à la füureté 
particuliere & aux interéts feparez des Provin- 
ces- Unies, Leurs Hautes Puiffances firent 
connoître que la fureté que la France leur 
ofroit ne pouvoit fe trouver. que dans une 
paix générale, & qu’une paix générale ne 
pouvoit avoir lieu qu'avec la fatisfaétion de 
l'Empereur. La France ne voulut point don- 
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ner les mains à ce point decifif, elle ne vou- 1301, 
lat entrer dans aucun expedient à l'égard de 

Sa Majefté Imperiale. Ainfi toutes les ten- 
tatives furent inutiles, & le Comte d’Avaux, 
partit de la Haye fans avoir rien conclu, au 
grand regret de ceux qui fouhaitoient une bon- 

ne paix. 

Cependant l'Empereur comme la partie 
principale & la plus intereflée avoit refolu 
d'envoyer une armée en Italie pour la dé- 
fenfe de fes droits & pour encourager les au- 
tres Puiffances, qui, vû la difpofition que 
prenoient les affaires , avoient refolu de le 
foutenir & de lui donner du fecours. Sa Ma- 
jefté Imperiale avoit chargé le Prince Euge- 
ne de Savoye de cette importante expedition : 
& ce Princeinftruit par le paflé de tout ce 
qu’il faloit pour la faire reüffir, partit muni 
du pouvoir & des ordres néceflaires pour en 
entreprendre l’execution. Toutes les appa- 
rences lui étoient contraires. Les François 
s’étoient emparez de tous les paflages de E- 
tat de Venife. Leur armée fuperieure en 
nombre joüifloit de toutes les commoditez 
du Milanoiïs & des Etats voifins ; elle étoit 
commandée par le Maréchal de Catinat, Gé- 
néral fage, experimenté, heureux jufqu’alors 
dans toutes fes entreprifes ; & le Duc de Sa- 
voye que le Roi Très Chrétien avoit engagé 
par le mariage de la Princeffe fa fille avec le 
nouveau Roi d’Efpagne , étoit à portée de 
Joindre l’armée Françoife avec fes forces en 
qualité de Généraliffime. On étoit fi peu al- 
larmé en France de ia marche du Prince 
Eugene, que l'on n’y croyoit pas mème 
qu'il lui fût poffible de penetrer en Italie ; 
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1701. fon projet étoit regardé comme chimerique. 
Cependant à l’arrivée de ce Prince fur les 
frontieres , toutes les difficultez s’'évanoüirent. 
Il fe fit une nouvelle route à travers des lieux 
inacceflibles. Il penctra dans le païs , amufa 
les François par des fentes, remporta des 
avantages fur eux, & les deconcerta fi forten 
les baitant & s’emparant de divers poftes 
avantageux qu’ils gardoient , que le Maréchal 
de Catinat fut difuracié; du moins la Cour de 
France en fur fi mécontente qu’elle luienvoya 
le Maréchal de Villeroi pour Ajoint. Je re- 
viens au Roi d'Angleterre. 

Ce Prince partit de La Haye le 20 de Juil- 
let acompagné du Prince de Naffau , Gou- 
verneur héréditaire de Frife, & de plufieurs 
Seigneurs pour aller vifiter Breda , Bergop- 
zoom, le Fort de l’Eclufe & quelques autres 
places frontieres. Il fut neuf jours à ce voya- 
ge. [1 fe rendit à Loo le 3. d’Août, fit une 
promotion d'Officiers Généraux, & étant parti 
pour la Gucldre il y fit la revûe des troupes 
de Leurs Hautes Puiflances, vifita les pla- 
ces de cette Frovince, & retourna à Loo 
le mois fuivant, où arriverent quelques jours 
après le Duc de Zeel, le Prince Eicétoral de 
Hannover, & plutieurs autres Princes, grands 
Seigneurs, & Miniltres de diverfes Cours. 

‘Tandis que Sa Majefté Britannique prenoit 
toutes les melures néceflaires pour s’oppofer 
& pour refifter aus efforts que pouvoit faire 
la France , cette Couronne qui ne s’endor- 
moit point, força le Portugal à conclurre un 
traité d'alliance avec elle & avec la Couron- 
ne d’Efpagne : & pour lier entierement le Duc 
de Savoye, elle precipita le mariage wire 
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d'Anjou , ‘avec la Princefie de Piemont ; la 1701: 


cérémonie de ce mariage fe fit le onziéme de 
Septembre. | 

Toute l’Europe regarda la conclufion de 
ce mariage comme le coup le plus impru- 
dent que la Cour de France pouvoit faire 
dans l’état douteux où étoient les affaires du 
nouveau Roi d’Efpagne ; car enfin il étoit 
abfolument néceflaire, pour en venir à un 
acomodement avec l’Empercur, de marier ce 
jeune Prince avec une des Archiducheffes , 
comme le feu Roi Catholique avoit infinué 
dans fon teftament que la chofe fe devoit 
faire. Mais la France aveugle &toûjours am- 
bitieufe fit bien quelques jours après une faute 
beaucoup plus capitale, & qui fit dire au Roi 
d’ Angleterre, qu’il n’y avoit plus ni bon fens, ni 
politique à la Cour du Roi Très-Chrêtien, 
qu’on commençoit à yradoter, & que Sa Ma- 
jeité Très-Chrêrienne, fes Miniftres, fon Con- 
feil tout y étoit fur le retour. 

Le Roi Jaques mourut le 16 du même 
mois de Septembre, & quatre Jours après le 
Roi de France reconnut le prétendu Prin- 
ce de Galles pour Roi d'Angleterre, d’E- 
coffe & d’Irlande. Sa Majefté Britannique 
avoit-elle tort de dire que la Cour de Fran- 
ce n'étoit pas trop fage? Ce qu’il y eut de 
fingulier , le Roi Très Chrétien n'eut pas 
plûtôt reconnu pour Roi ce prétendu Prince 
qu'il déclara publiquement qu'il ne préten- 
doit en aucune maniere par cette reconnoif- 
fance troubler le gouvernement de Sa Ma- 
jefté Britannique Guillaume IIL. & il en- 
voya en même tems à la plupart de fes Mi- 
niftres dans les Cours étrangeres , & même 
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1701, à celui qu'ilavoit à Londres, la letre circu- 
laire qu’on va lire. 
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» Le Roi d'Angleterre étant mort à S. Ger- 
main le 16. de Septembre 1701. le Prince de 
Galles a pris auffi tôt le titre de Roi apar- 
tenant à ce Prince comane fils & héritier du 
feu Roi fon pere. Le Roi Très-Chrétien 
n’a pas fait difficulté de le reconnoitre en 
cette qualité; & même quelque temps avant 
la mort du Roi d'Angleterre , Sa Majetté 
Très-Chrétienne lPavoit afluré qu’elle le 
feroit. Comme elle l’a toûjours traité com- 
me Prince de Galles, la confequence eit 
naturelle de l’appelier Roi d’Angieterre 
auffi tôt que le Roi fon pere meurt. Nul- 
le raifon ne s’y oppofe , lors qu'il n’y a 
point d'engagement contraire, & 1l ft cer- 
tain qu’on n’en trouve aucun dans le trai- 
té de Ryfwick. L'article IV. de ce traité 
porte feulement , que Sa Majefté Trè.- 
Chrétienne ne troublera point le Roi de 
la Grande Bretagne dans la poffeflion pai- 
fible de fes Etats ; qu’elle n'afliftera ni de 
troupes , ni de vaifleaux , ni d’autres fe- 
cours ceux qui le voudroient inquieter. 
L’ivtention de Sa Majefté Très-Chrêtien- 
ne eft d’obferver ponétuellement cet arti- 
cle, & il cft feurque le titre de Roï d’An- 
gleterre que le Prince de Galles ne pou- 
voit fe difpenfer de prendre, ne luiprocu- 
rera d’autres fecours du Roi Très-Chrèé- 
tien que ceux que le feu Roi fonperecnre- 
cevoit depuis le traité de Ryfwick,feulement 
pour la fubfftance & le foulagement de 
fes malheurs. La générofité de Sa nv 
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jefté Très-Chrêtienne ne lui a pas permis 
d'abandonner ni ce Prince , ni fa famille: 
clle n’eft point Juge entre le Roi de la 
Grande Bretagne & le Prince de Galles; 
elle ne peut décider contre ce dernier en 
lui refufant un titre que fa naïffance lui 
donné. Enfin il fuffit qu’elle obferve exa- 
Étement le traîté de Ryfwick , & qu’elle 
s’en tienne precilément aux termes de ce 
traité , dans un temps où la conduite du 
Roi de la Grande Bretagne & des Etats Gé- 
néraux , la fortie de leurs flotes , les afli- 
ftances fecrettes qu’ils donnent à l’'Empe- 
reur, les déclarations qu’ils font en faveur 
de ce Prince, & les troupes qu'ils levent 
de tous côtez , pourroient être regardées 
avec bien plus de raifon comme une 
veritable contravention aux traitez. 

» Au refte , il n’eft pas nouveau que 
l’on donne aux enfans les titres des Ro- 
yaumes que les Rois leurs peres ont per- 
du , quoi qu’on foit en paix avec ceux 
qui les pofledent. 1/Hiftoire en fournit 
pluficurs exemples dans les Rois de Na- 
ples & dans ceux de Navarre. Fn 
dernier lieu les Rois de Pologne de la 
Maïton de Vafa ayant perdu le Royau- 
me de Suede, ont été traitez par 
la France comme Rois de Suede juf- 
qu’à la paix d’Oliva, dans le tems 
même de la plus étroite alliance avec 


‘le Roi Guftave & avec la Reine Chri- 


fine, Je ne crois pas qu'il foit néccf- 
faire de citer d’autres exemples, perfon- 
ne ne pouvant contefter que la conduite 


que le Roi à tenuë nefoitjufte, digne de. 
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» (à générofité, conforme aux traitez , & à 
» Ce qu'il à fait pour le feu Roi d’Angle- 
» terre depuis qu’il a cherché fon afile en 
5: France: 


Le Roi qui étoit encore en Hollande n’eut 
pas eu plûtôt avis de cette reconnoiffance, qu’il 
envoya au Cointe de Manchefter, fon Am- 
baffadeur à Paris de fe retirer inceffamment. Ce 
Miniftre executant fes ordres envoya le 8 d’O- 
étobre un de fks Secretaires à Fontainebleau 
où étoit la Cour, pour notifier au Marquis 
de Torci , que le Roi fon maître étant infor- 
mé que Sa Majelté Très Chrétienne avoit 
reconnu un autre Roi d'Angleterre que le 
Roi de la Grand” Bretagne, il jugeoït que fa 
gloire ne lui permettoit pas de tenir plus long- 
tems un Ambaffadeur en France; le Miniltre 
Anglois partit cinq ou fix jours après fans 
prendre congé. 

Le Roi ayant pañlé la plus grande partie de 
l'été dans fes ocupations ordinaires , c’eft à 
dire, à veiller au bien commun de l’Europe, 
retourna à la Haye le 19 d'Oétobre. I] fe ren- 
ditle 4 de Novembre à l’Affemblée des Etats 
de Hollande , & enfuite, à celle des Etats 
Généraux; il y figna l’état de guerre, & s’é- 
tant embarqué le 14 du même mois, il ar- 
riva le lendemain en Angleterre ,, où il 
trouva les efprits fort échaufez au fujet de 
la reconnoiflance du Prince de Galles. L/A- 
gent que la France avoit à Londres ayant 
prefenté äun Secretaire d’Etat la lettre circu- 
laire contenant les raifons qui avoient enga- 
gé le Roi de France à reconnoitre le Prince de 
Galles en qualité de Roi, on avoit LS 
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de recevoir cet écrit, la Regence lui avoit 170%, 
ordonné de fortir inceflamment du Royau- 
me, &fon Secretaire avoit été mis en pri- 
fon pour avoir fait imprimer la letre circu- 
laire, Toutes les Provinces , toutes les villes 
les principaux bourgs , tous les corps du Ro- 
yaume avoient dreflé des adrefles pour être 
prefentées à Sa Majcfté , & toutes s’acordoient 
à dire qu’on étoit indigné au dernier point 
de la prefomption dela France, de fa perfidie, 
de fon audace, quelquesunes ajoûtoient mé- 
me de fon infolence. Les Anglois avoient 
marqué d’abord des difpoftions à peu près 
femblables à celles qui precederent les grands 
mouvemens de l’année 1688. & ils ne fe 
dementirent point. J’avoie que le Roi Très- 
Chrêtien ,; comme on l’a vu, avoit déclaré 
qu’il vouloit obferver exaétement le traité de 
Ryfwick, & qu’il s’en tenoitprecifément aux 
termes de ce traité Mais ce fut ce que les 
Anglois ne purent comprendre. Cela leur re- 
mit dans l’efprit ce qui venoit de fe pañlèr 
à l’égard du traité de partage, dont l’inexe- 
cution n’avoit peu être défenduë que par la 
diftin@tion de leprit È des termes de ce trai- 
té , diftinétion qui n’étoit pas moins frivo- 
le que la déclaration que faifoit la Fran- 
ce qu'elle s’en tenoit au traité de Ryfwick, 
quoi qu’elle reconnût un autre Roi. de la 
Grand’ Bretagne que celui qui étoit affis 
für le trone, & qu’elle avoit reconnu folem- 
nellement dans ce traité. 

Deux jours après que le Roi fût arrivé en 
Angleterre il tint un grand Confeil dans le- 
quel il prorogea le Parlement jufqu’au 24 
du même mois de Novembre. Mais trois 
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g7o1. Jours aprés il en tint un autre où il fut refo- 
Ju que le Parlement feroitcaflé, & qu’on en 
convoqueroit un nouveau pour répondre au 
defir de prefque toutes les Comimunautez qui 
avoient fait connoître dans leurs adrefles qu’el- 
les n’étoient pas fatisfaites de la Chambre des 
Communes , & qui en même tems avoient 
affuré Sa Majefté qu’elles prendroient foin de 
choifir des Deputez affeétionnez au bien de 
l'Etat & du Gouvernenement. Cetterefolution 
fut confirmée le 22 dans un autre grand Con- 
feil, & le même jour on publia une Proclama- 
tion par laquelle le Roi declaroit, que com- 
me fes fidelles fujets avoient unanimement té- 
moigné par leurs adrefles leur reflentiment 
contre l’injuftice & l’indignité qui luravoit été 
faite aufli bien qu’à toute la nation par le der- 
nier procedé du Roi des François, en en- 
treprenant de reconnoitre & de déclarer le 
prétendu Prince de Galles Roi d'Angleterre, 
d’Ecofle & d’Irlande: que comme ilsavoient 
témoigné en même tems leur affeétion pour 
fa perfonne & pour fon gouvernement, & 
une refolution ferme de faire en cette oca- 
fion tout ce qu’on pouvoit fouhaitter de 
tous bons Anglois & Proteltans ; il avoit 
trouvé à propos dans la conjoncture ex- 
traordinaire où l’on fe trouvoit, de leur don- 
ner l’ocafñon de choifir les perfonnes qu’ils 
Jugeroient les plus propres pour les repre- 
fenter en Parlement, & pour executer leurs 
juftes & pieux defleins. Le même jour 
que cette Proclamation fut publiée, le 
Roi de France, qui avoit gagné l’Ele- 
éteur de Cologne, fitentrer dans les principa- 
les villes de l'Elcétorat de ce nom & dans Le 
es 
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destroupes Francoifes fous le nom ridicule de 1701, 


troupes du Cercle de Bourgogne, qui enle- 
verent d’abord le Grand Doyen de la Ca- 
thedrale de cette derniere ville, & firent beau- 
coup de defordres dans toutes les places où 
elles furent introduites : ce qui n’anima pas 
moins les Allemans , que la reconnoiflance 
du prétendu Prince de Galles avoit animé les 
Anglois. 

Du moment que la Proclamation pour af- 
fembler un nouveau Parlemeut eût été pu- 
bliée , on vid paroitre diverfes inftruétions 
aux Députez à cette nouvelle Aflémblée qui 
n’étoient pas moins vigoureufes que les adref- 
fes qu’on continuoit de prefenter en foule 
de tous côtez à Sa Majefté ; on en jugera 
par celles que les habitans du bourg de 
Southwark remirent à ceux qu'ils avoient 
élus. J’infere les inftruétions toutes entieres. 


» C’eft une chofe notoire que depuis plus de 
» 40 ans, le Roi de France a afecté la Mo- 
» harchie Univerfelle, qu’il a conftamment 
» recherchée par toutes les voyes de violence, 
» derapine & d’injuftice; & qu’il n’a regardé 
» [es fermens, fes traitez & la Religion, que 
» Comme autant de pieges folemnels, pour 
» fürprendre & enlacer tout le monde. 

» Pour fe marier à l’infante d'Efpagne , il 
» lEnonça par ferment à tout droit à cette 
» Couronne pour fes décendans. Cepen- 


. » dant ila fait, de l’invalidité prétenduë de 


» Cette rénonciation , le fondement de tou- 
» tes fes guerres avec le Roï d’'Efpagne. 

» Par letraité des Pirenées, il ftipula avec 

» le Roi d'Efpagne de ne donner mn 

5 1C- 


496 HISTOIRE DE 


1701 » 
2 
1 
2 
Lo) 
pl) 


fecours à fon ennemi le Roi de Portu- 
gal: cependant peu detems après, il lui en- 
voyaunfecours fi confiderable de troupes, 
qu’elles ont reduit la Monarchie d’Efpagne 
à un dégré defoiblefle, dont celle n’eft ja- 
mais revenué. 

» Pendant qu’il leurroit les Efpagnols, par 
des promefies réïterées d'amitié, il les fur- 
prit au dépourvû, & porta fes conquétes dans 


“Ja plus grande partie de la Flandre; & fans 


la Triple Alliance de l'Angleterre & la 
Hollande avec le Roi de Suede, il auroit 
envahi le refte decette Province. 
» Le feu Roi Charles II, à fahonte éter- 
nelle , delivra ce Prince ambitieux d’une 
alliance fi néceffaire ; ce qui le miten état 
d’envahir les Sept Provinces-Unies avec 
toutes fes forces; & la meilleureraifon fur 
laquelle il pût fonder cette fanglante 
guerre , Qui faillit à entrainer la ruine 10- 
tale deces floriffans Etats, c’étoitla #7a#- 
vaife fatisfaétion qu'il avoit de leur conduite. 
» Pour rompre la puiflante ligue qu'on 
avoit formée contre lui, il fit la paix de Ni- 
megue, par laquelle il reftitua prefque tou- 
tes les conquêtes qu’il avoit faites durant 
la guerre. Mais immédiatement après, 
il s’'empara de plufieurs places, fous pré- 
texte de dépendance, dereñnion ÈS de bien- 
féance. 1j attira le Grand Turc dans la 
Chrétienté; & après avoir engagé l’'Empe- 
reur dans une très-fanglante guerre , il 
emporta Luxembourg & Strasbourg ; à 
bien tôt après , il fit invafion dans PEm- 
pire même , pour fecourir l’infidele fon 
allié. 

La 
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» La paix de Ryfwick a mis fin à cette 1701. 


guerre, & a été la balance de l'Europe, 
jJufqu’à ce que le Roi de France, fous pré- 
texte d’un teftament obtenu par furprife du 
feu Roi d'Efpagne , en faveur du Duc 
d'Anjou, s’eft mis en pofleffiox de la Mo- 
narchie Efpagnole, contre /4 propre sé- 
nonciation, & le traité des Pirenées. Il 
a fait pañler fes troupes dans la Flandre 
& le Milanez, pendant qu& le Ducd’An- 
jou eft reduit à gouverner le teite de la Mo- 
narchie , comme Viceroy de fôn Ayeul, tant 
par néceffité, que par crainte W'être exclus 
d’un Royaume plus confiderable.\ + 
» Enflé d’unfi grand fuccez, il a da nom- 
mé un Viceroy pour d’autres païs, en don- 
nant les titres des Royaumes de Sa Maje- 
fté au pretendu Prince de Galles. Nôtre 
condition feroit bien miferable, fi nousé- 
tions reduits à être gouvernez à la difcre- 
tion d’un Roi, qui a détruitles Proteftans 
de fon Royaume par le fer, le feu , & les 
galeres. Nous ne pouvons pas efperer qu’il 
nous traite avec plus de moderation que fes 
propres füujets. 
» Nous ne doutons pas néanmoins, quefes 
défavantages en Italie, les dettesimmentfes 
de fa Couronne, groflies par les prodigieu- 
fes dépenfes qu’il a fait chez les Princes 
fes alliez , ne l’obligent à propofer un trai- 
té, pour conferver par la paix une partie 
confiderable de la Monarchie Efpagnole, 
plâtôt que de perdretoutparlaguerre. Et 
nous avions fujet de craindre que la divi- 
fion des deux Chambres du Parlement, les 
animofitez de ceux qui fe font er à 
»_ {er- 
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ferment, à la reconnoiffance & à l’affocia- 
ton ; & le grand credit de quelques autres, 
qui, ” fous les Régnes précédens, avoient 
toûjours favorifé l’invafion des François, 
n'obligeaffent Sa Majeité d'écouter les con- 
ditions de paix que la France auroit voulu 
lai acorder. 
» Mais nous efperons |, Meffieurs , que la 
difpofition du Parlement aura mis fin à la 
divifion des deux Chambres: Et nous fom- 
mes tellement aflurez de vôtre integrité & 
moderation , que nous fommes perfuadez 
que vous ne ferez rien qui foit capable de 
ralumer un feu déja éteint. Il eft vrai que 
c’eft une chofe très-populaire & très juite, 
de traiter avec feverité les Miniftres qui 
ont trahi la République : Mais quand les 
Seigneurs, qui font une partic fi confidera- 
ble de la puiffance legiflative , fe font dé- 
clarez pour linnocence de quelque per- 
fonne , nous efperons que vous fortifierez 
leur autorité , ou que vous fufpendrez vos 
refflentimens durant le danger commun. 
Nous fommes ailurez que vous ne vous 
Joindrez ni avec les ennemis du Roi, ni 
avec les partifans de la France , pour 
broüiller le Gouvernement. 
» Nous vous fupplions, Meffieurs, de ne 
vous laifler pas leurrer par aucunes propo- 
fitions de paix de la part du Roi de France, 
ni de diferer fous ce prétexte les fubfi des 
qu'on jugera nécefaires ; à moins qu’il ne 
donne à l'avance une entiere fatisfaétion à 
l'Empereur fur fes droits à la Monarchie 
» d'Efpagne , & qu'il ne fafle reparation à 
Sa Majefté de l'afront qu'il lui a fait, & 
» 4 
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» à fon peuple, en donnant le titre de fes 13or, 
» Royaumes au prétendu Prince de Gailes. 
» Nous efperons que vous ferez prèts en tou- 
» tes occafions , de füuplier le Roi de n’en- 
» trer jamais en aucun traité avec la France, 
» à moins que S. M. n'ait des feuretez réelles 
» Pour la Religion, le commerce, & les 
» libertez de la nation. 

» Nous vous prions, Meifieurs | qu’écar- 
» tant toutes autres affaires, vous foyez dili- 
» gens & liberaux dans les fubfides que vous 
» accorderez à S. M. pour foûtenir fes gran- 
» des alliances ; afin que la France perde 
» toute efperance, & fes ennemistoute crain- 
» te de la neutralité de l’Angleterre ; & que 
» d’autres Princes, comme ceux de Savoye, 
» de Portugal & de Cologne, ne faffent pas 
» des traitez féparez avec l'ennemi commun 
de l’Europe. 
» Nous vous fuplions , Mesfieurs, d’avoir 
» foin du credit du Gouvernement , & de 
» Joindre vos füufrages à ceux qui favoriferont 
» les moyens les plus promts & les plus fa- 
» Ciles pour lever de l'argent, afin qu'on ne 
» puifle pas blâmer les Miniftres d’acheter 
» toutes chofes pour le Roi à des prix excef- 
» fifs 3 ce qu’on peut juftement imputer à 
» l’éloignement, ou à l’infufifance des fonds 
» accordez par le Parlement." 

Nous vous conjurons fur touteschofes, 
» Mesfieurs, de prendre foin , avec une ten- 
» dreffe extrême, de la perfonne de S. M.; 
» de veiller qu’il ne foit fait aucune indipnité 
» à un Prince, né pour le bien de l’Europe; 
» & de faire diftinétion entre un Souverain, 
, qui fe tient toûjours aflis fur fon trône, 
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» pendant qu’il envoye fes Généraux porter 
» le carnage & la défolation chez fes voifins; 
» & un Roïqui a fi fouvent , & fi genereufe- 
» nent expolé fa vie pour la liberté de la pa- 
» trie, contre l'ennemi commun. Signé par 
,» des babitans. 

4 


Environ ce tems-là le nouveau Roi d’Ef- 
pagne fit noufier fon mariage au Roi 
d'Angleterre par une lettre , mais loin 
que ce Monarque y répondit , le Gentil- 
homme qui la prefenta reçût ordre de fe 
retirer. 

Le Parlement s’affembla felon la Procla- 


1702, mation le 10 de Janvier 1702. Le Roi s'y 


rendit, & le lendemain il fit ce difcours. 


Mizorps & MESSIEURS, 


Je me prome!s que vous étés affemblez pleins 
de la jufle brélentre du commun danger de 
PEurope, S de ce reffentiment du dernier pro- 
cedé du Koi Très-Chrétien , fi amplement &S Ji 
generalement exprimé dans les fidelles adrelfes, 
qui mont été prefentées dans un tems Ji propre, 
Par mes fujets, 

La reconnoiffance Êo la déclaration qui à 
été faite du pritendu Prince de Galles, pour 
Roi d'Angleterre | nel p«s Jeulement la 
plus grande indignité faite à ma perfonne &S 
à la nation | ma elle touche auffi pirti- 
culierement tout bomme qui a quelques é- 
gards pour la Relision Proteflante ; ou pour 
la prejente ÊS juture tranquilité &S le bon- 
beur de Jon pars, quil nef pa bifiin que Je 
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vous prelle de lavoir [crieufement à cœur , &5 
de confiderer quels nouveaux moyens on doit effi- 
cacement employer pour affurer la fuccefjion de 
la Couronne dans la ligne Proteflante, ES rui- 
ner les efperances de tous ceux qui y pretendent, 
9 de tous leurs adherens Joit declarez foit fe- 
crets. 

Le Roi Très-Chrétien en plaçant fon petit- 
ls fur le Trône d'Éfpagne , Sefl mis en état 
doprimer le refte de l’Europe, à moins qu'on 
ne prenne de promptes ÈS Jufles mefures pour 
Pempécher. Sous ce pretexte il eft devenu le 
veritable maitre de tonte la Monarchie Efpagno- 
le ; il l’a rendue entierement dependante de la 
France , Êÿ en difpofe comme de [es propres 
Etats. Par ce moyen il à environné [es voilins 
de telle maniere, que bien qu'on puife dire que 
le nom de paix continue , ils foufrent néan- 
##0ëns la depenfe ÈS les incommoditez de la 
£Aerre. 

Cela doit toucher l'Angleterre dans ce qui 
lui ef de plus important ÊS de plus fénfible, eu 
égard à nôtre commerce , qui deviendra bien- 
194 incertain dans toutes fes principales bran- 
ches, eu égard à nôtre repos ÊS à nôtre fureté 
Particuliere dans ce Royaume, dont nous ne pou- 
rions efperer veir long-tems la continuation , &S 
eu égard a la part que l'Angleterre doit pren- 
dre dans la confervation de la liberté de V'En- 
rape. 

Dans le def in de prevenir les calamitez gé- 
#:rales dont le refle de la Chrétienté ejt menacée 
Par ce pouvoir exhorbitant de la France, j'ai 
conclu plufieurs alliances, felon l’encouragement 
gui ma été donné par les deux Chambres du 
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Parlement | lefquelles j'ordonnerai qu'on vous. 
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1702.communique, ÊS je ne donte pas que vous ne me 
metier, em état de les maintenir. 

Îl y a encore a’autres traitex commencez qus 
vow feront auffs communiquez , dès qu'ils feront 
achevez. 

left à propos de vous dire que les yeux de 
tonte l'Europe {ont fur ce Parlement , tout eft 
en fufpens jujqu'a ce qu’on fache vos refolu- 
tions. C’eft pourquoi il ne faut point perdre de 
tems. 

Vous avex encore, graces à Dieu , une occa- 
Jion de vow affarer | &S à vôtre poflerité, la 
Joäifance pailible de vôtre Religion &S de vos 
liberte , Ji vous ne vous manquer point à vow 
même, ÊS que vow vouliex faire valoir l'ancier- 
ne vigueur de lanation Angloife : Mas je vow 
dirai franchement mon fentiment ; c’efi que Ji 
vow laiffez échaper cette occafion, vous n'avez plus 
fujet d’en efperer une autre. Pour faire ce qui 
eft de vôtre devoir il eft nec-ffaire de mettre une 
grande force en mer , Ê® de pourvoir à la fure- 
té de nos vaifleaux dans les bavres, comme au] 
d’avoir les forces fur terre que l’on s'attend que 
vow ayex à proportion de celle de nos Alliez. 


Méeflieurs de la Chambre de Communes, 


Je vou recommande ces chefes avec tonte l’in- 
Jlance &S lempreflement que demande leur im- 
portance. 

Je ne fauro m'empêcher de vow preffer en 
même tems d’avoir foin du credit public , qu'on 
ne fauroit conferver qu'en tenant facrée cette 
maxime, que ceux la ne perdront jamais qui Je 
feront à une feureté Parlementaire. 

C’eft 
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C’eft toñjours avec regret que je demande des ; 302. 
Jublides à mun peuple | mañ vow remarquerez 
que je ne demunde rien qus regarde aucune de- 
Pere particuliere à ma perjonne : Je vou 
prefle Jeulement de faire tout ce que vow pourés 
Poxr vôtre fureté &S vôtre honneur dans ce tems 
de crie | ES fi dangereux ; €5 Je ne defire au- 
tre chofe que ce qus fera donné Joit entierement 
aproprié aux fins auxquelles sl eft deftiné. 

Et pus que je parle fur cet article, je croy 
qw'il ef à propos de vow faire fouvenir, que pen- 
dant la derniere guerre , j’ordonnai qu'on mit 
tous les ans les comptes devant le Parlement, €S 
que je donnai mon confentement à plufieurs bils, 
Pour regler les comptes publics , afin que mes fu- 
Jets lens la fatsfaclion de voir de quelle ma- 
niere l’argent accordé pour la guerre étoit em- 
ployé. Je confens que cette affaire foit mife en 
état d'être plus amplement examinée, afin qu'on 
paille voir fi on a mal apliqué ou mal menagé 
les deniers publics , ou fi les dettes qui now font 
demeurées font provennès de l'infufifance des 
Jublides ; on du defaut ou manquement des 
fonds. 

Je vous ay déja dit combien l'expedition fera 
neceflaire pour pouffer cette grande affaire publi- 
que , de laquelle depend nôtre fureté ÈS tout ce 
qui nous eft de plus sher. J'efpere que le tems 
qui reflera, fera employé à ces antres chofes Ji à 
fouhaiter | £S que j'ay fi fouvent recommandées 
de deffus le Trône: jeveux dire de faire de bons 
bils, pour occuper bs pauvres , pour encourager 
le commerce | ES fuprimer encore davantage le 
Vice. 
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Miczorps & MESSIEURS, 


J'epere que vous étés affemblez dans la refo- 
lution d'éviter tonte forte de difpute Êg de dife- 
rens, ÈS que vow avez refoli de concourir tow 
generalement &S de bon cœur, à l'avancement 
de la cauje commune ÈS au bien public, ny 
ayant que cela qui puiffle rendre cette feance heu- 
reule. 

Je croirois que ce feroit une aulli grande be- 
nediciion, qu'il en puiffe arriver à l'Angleterre, 
Ji Je pouvoss remarquer en vous autant d’incls- 
nation à mettre bus ces malheureufes &S fatalles 
animofitez, qui vous divifent £S vous afoibliffert, 
que J'ai de difpofition à rendre tous mes [njets 
Jars ÈS tranquilles à l’égard des vffences | même 
les plus grandes , qu'ils aurosent commifes contre 
m0s. de 

Je vous conjure de fiire perdre à nos ennemis, 
par vôtre unanimité , les feules efperances qui 
leur reflent. J'ai fait voir, ES ferai toñjours 
voir combien je defire d’être le commun pere de 
mon peuple.  Renoncez pareilement à toutes for- 
tes de partis € de divifions , qu'on n’entende 
plus parler à l'avenir d'autre difiinétion parmi 
nous, que de ceux qui font de la Religion Prote- 
Jtante &S pour le prefent établiffément : £5 de 
ceux qui ont en vhe un Prince Papifle &S nn 
Gouvernement Françuis. 

J’aioaterai feulement que fi vous fonhaitez 
ferieufement, &S tuut de bon, vosr lPAngleterre 
tenir la balance de l'Europe, &ÿ être veritable- 
ment à la tête du parts Priteflant, cela paroitra 
par l'avantage que vous tirerer de loccafion qui 
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Les deux Chambres répondirent à ce dif- , 92° 
cours par deux adrefles, par lefquelles elles té- 
moignoient à ce Monarque qu’elles étoient 
tout à fait fenfibles à l’indignité faite à fa per- 
fonne facrée par le Roi Très-Chrêtien en dé- 
clarant le prétendu Prince de Galles pour Roi 
d'Angleterre. Elles promirent de plus d’affifter 
Sa Majefté de tout leur pouvoir , de le défen- 
dre lui & fon gouvernement contre tous fes en- 
nemis quels qu’ils puffent être, de donner les 
mains à toutes les alliances qu’il avoit faites & 
qu’ilavoit projetté defaire, & de maintenir les 
perfonnes quiavoient droit à la Couronne en 
vertu des aétes du Parlement faits ci-devant à ce 
fujet. Car afin que les ennems de nôtre Religion 
ÈS de nô:re patrie, difoient les Seigneurs, ne 
puiflent jamas efperer de reällir dans leurs def- 
Jeins contre nom , nous declarons Hi lors qu'à 
nôtre grand malheur , sl plaira à Dieu de sous 
priver de la protettion de Vôtre Majefié, nous 
déclarons que nôtre refolution eft de faire les der- 

_stiers efforis A affifier £S pour defendre contre 

“le prétendu Prince de Galles ËS tous antres quels 
qu'ils osent les perfonnes qui ont droit de [acceder 
a la Couronne de ces Royaumes. 

Le 16 du même mois de Janvier on prefenta 
aux Communes divers traitez faits par Sa Ma- 
jefté & les Etats Généraux,dans fon dernier vo- 
yage,avec le Roi de Dannemark, l'Empereur, 
& le Roi de Suede; & un autre qui avoit été 
conclu dès le mois de Novembre entre elle & 
Leurs Hautes Puiffances. Ce même jour la 
Chambre Haute refolut de lui prefenter une 
feconde adrefle pour l’affurer qu’elle le met- 
troit en état de contraindre le Roi de France à 
faire raifon à Sa Majefté Imperiale, & lelen- 
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1702. demain cette adreffe fut prefentée. Après avoir 
remercié le ciel de ce qu'il avoit confervé juf- 
qu’ alors contre tant de dangers découverts & 
cachez un Prince dont le Regne mavoit été 
qu’un tiffu de merveilles operées en faveur de 
la nation Angloife, les Seigneurs difoient à 
Sa Majefté qu’ils efperoient que cette même 
Providence qui l’avoit fi miraculeufement con- 
{ervée , la mettroit en état d’acomplir un ouvra- 
ge qui fembloit n’être refervé que pour elle, 
qui étoit de reduire le pouvoir exorbitant de la 
France & de maintenir l’équilibre de l'Europe. 
Tous les veritables Anglois, ajoûtoient-ils, de- 
puis la décadénce de la Monarchie d’Efpagne, 
ont tojours tenu pour confiant, que la fureté de 
Jeur Keligion, de leurs libertez &S de leurs 
droits ; que leur honneur, leur profperité, leur 
commerce dépendent principalement des mefures 
convenables qui doivent être priles de tems en 
tems en Parlement contre l'acroiflement du pou- 
voir de la France. Mais ce leur ef} une béné- 
diction finguliere fous le Regne de Vôtre Majefté, 
d'avoir un Prirce fur le trône, qui non feule- 
meut ef? dans le même fentiment qu'eux , mais 
qui dans tous les Parlemens qu'il a convoquez 
des fait toñjonurs fouvenir de cette grande affaire; 
ÈS qui pour rendre leur bonbeur parfait eft to4- 
Jours prèt à bavarder [a perfonne pour mainte- 
mir [es fujets ÊS [es alliex contre l'ennemi cons- 
Mur. nu eflimons auffi que c’efl un grand 
bonheur dans cette conjoncture perilleufe que le 
Roi des François ait pris des mefures qui le met- 
tent dans l’impuiffince de plus impoler au mon- 
de à l'avenir par des traitez Ji fouvent violez : 
ÈS il ne fauroit efperer de couvrir plus long-tems 
es ambitieux defeies , ni jufiifier fes wjurpa- 
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tions fous le fpecieux pretexte de la paix. Vôtre 17022 
Majelté, continuoient les Seigneurs, a f jufie- 
ment reprefenté les dangers aufquels l'Europe eft 
expofée par la démarche du Roi des Françox, en 
plaçant [or petit.fils fur le trône d’Efpagne; elle 
a f vifiblement fait connoitre que par ce moyen il 
s’eft rendu maître de cette Monarchie ; £S nous 
Jommes auffi tellement convaincw des dangerenfes 
confequences de ce bardi attentat , que nous eflimons 
qu'il eft tems d’en croire Vôtre Majeflé felon [a 
parole , &g de l’afurer que nous fommes dans la 
derniere impatience que l'on l'in de promtes 
ES d’efficaces mefures contre l'ambition [ans bor- 
nes du Ros des Franços. Et comme l’établiffe- 
ment de fon petit-fils fur le trône d’Efpagne eft 
viliblement la cauje de tous les dangers mention- 
ner, dans la harargue de Vôtre Majefté, ES de 
l'atteinte donnée à l'équilibre de l'Europe , que 
le peuple d'Angleterre a tant d'interêt de confer- 
ver, nous concevons que Vôtre Majeflé, vos fu- 
Jets ÊS vos alliez ne feront jamax en repos, nà 
en Jureté , que la Masfor d'Autriche ne foit ré- 
tablie dans fes droits, &S que l’'ufurpateur de la 
Monarchie d'Efpagne ne foit mis à la raifon. 
Les Seigneurs témoignoient enfüuite au Roi 
qu'ils étoient refolus de faire tous leurs efforts 
pour leur propre fureté, & pour le maintien 
de leurs alliez. Ils le fupplioient d’être per- 
fuadé qu’ils ne perdroient point de tems, & 
qu'ils n’oublieroient rien de leur côté pour 
remplir la jufte attente de leurs ainis au de- 
hors : Ne doutant point, difoient ils en finif- 
fant , que nous ne foutenions la reputation du 
nom Anglois, en nous engageant fous un [i grand 
Prince dans la glorienfe caufe du maintien des 
liberte de l'Europe. 

pie Les 
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Les Communes ne témoignerent pas moins 
d’ardeur que la Chambre Haute. Elles acor- 
derent fur le champ au Roi , pour agir de 
concert avec les Alliez , une levée de qua- 
rante mille hommes de terre, & de quarante 
mille de marine , & les fubfides néceflaires 
pour les entretenir. Elles lui prefenterent à 
leur tour une adrefle pour le fupplier de faire 
inferer un article dans les traitez d’alliance 
entre Sa Majefté & les autres Puiflances, por- 
tant , qu'on ne feroit point de paix avec la 
France , que Sa Majefté & la nation n’euf- 
fent receu une fatisfaétion formelle de la gran- 
de indignité qui leur avoit été faite par le Roi 
des François, en reconnoiffant & déclarant le 
prétendu Prince de Galles pour Roi d’Angle- 
terre, d’Ecofle & d'Irlande. Elles pafñlerent 
un bil d'atteinte, ou de hautetrahifon contre 
ce prétendu Prince, & la Reine, époufe du 
feu Roi Jaques, auquel les Seigneurs donne- 
rent leur confentement. En un motce Mo- 
narque dès les premieres feances du Parlement 
fut mis en état de déclarer la guerre à la 
France & à l’Efpagne, fi dès le commence- 
ment du printems ce deux Couronnes ne pre- 
noïent le parti de donner fatisfa@ ion à Sa Ma- 
jefté Imperiale , & à l'Angleterre , en des- 
avoiant la reconnoifflance du pretendu Ja- 
ques III. 

Il m’avoit pas tenu à Sa Majefté Britanni- 
que qu’on men vint à un acommodement 
avec ces deux Couronnes. Elle ne vouloit 
pas à la verité de cette paix dangereufe qu’on 
offroit à l’Europe avec tant d’oftentation. 
Guillaume I 11. cherchoit une tranquilité fta- 
ble & qui aflurit les Souverains & les Le 
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ples contre l’ufurpation. Dans cette vûë 1702. 


il facrifia fon jufte reflentiment |, & de 
concert avec une Puiflance non moins offen- 
fée que lui , il fit des propoñitions auf- 
quelles on ne daigna pas repondre , & que 
Pon eût pourtant trouvées raifonnables fi la 
Franee eût autant aimé la paix qu’elle en fai- 
foit retentir le nom. Cette Couronne vouloit, 
fi la chofe eût été poffible , porter un coup 
morte] au droit de ce Monarque & fapper fon 
autorité. Elle lui fufcita un competiteur; & 
fans aucun égard à des engagemens folem- 
nels elle le déclara indireétement raviffeur de 
fes Couronnes, & ceux qui s’étoient foûmis 
à lui un amas de rebelles, une nation revol- 
tée. Guillaume III. pouflé à bout, & pref- 
fé également par fes fujets, par les États Gé- 
néraux , par l'Empereur , & par la plûpart 
des Princes & Ktats d'Allemagne allarmez du 
trop grand pié que la France avoit voulu 
prendre tout d’un coup dans PEmpire, ce 
Prince, dis-je, maltraité & follicité de tou- 
tes parts , fe éetermina enfin à s’oppofer au 
torrent ; & ne pouvant éviter la guerre avec 
toute fa fagefle, avec toutes fes précautions. 
avec tout fon desintereffement , il refolut de 
la foûtenir. Forcé par une fatale deftinée, 
& entrainé, pour ainfi dire, là où ilne vou- 
loit point aller, ce fameux Héros rapella ces 
lumieres perçantes qui avoient produit de fi 
grands effets ; & foûtenuës d’une experience 
confommée elles alloient fans contredit four- 
nir à l’Europe de nouveaux füjets d’admira- 
tion. Sa prevoyance s’étoit déja étenduë für 
tous les preparatifs. Secondé par des fujets 
fidelles dont il avoit maintenu la gloire avec 
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1702. tant d'éclat, les flotes & les armées de terre 
ncfaifoient plus qu’attendre leur deftination : 
tout étoit en mouvement en Angleterre, & 
ce Prince fur qui toute la Chrêtienté avoit les 
yeux , avoit deftiné le peu de vie qui lui re- 
ftoit pour procurer à l’univers une paix folide 
& univerfelle. Ce fut dans cette difpofition 
de perir, ou de tirer l’Europe d’efclavage que 
le Ciel enleva ce glorieux Monarque , qui 
avoit fait fur la fcene du monde une figure 
fi éclatante , & qui avoit raflemblé en fa 
perfonne toutes les vertus eminentes des 
Princes d'Orange fes ancêtres , qui avoient 
fait l'admiration de toute la terre. Ce Prin- 
ce fi néceffaire encore à fes peuples & à 
fes Alliez étoit d’un tempcrament delicat & 
foible. Acablé d’ailleurs de tant de fatigues 
aufquelles il étoit expofé , & du fardeau 
immenfe de tant de différentes afaires qu’il 
étoit obligé de foûtenir tout à la fois , fa 
fanté étoit depuis fort long-tems chancel- 
lante. On avoit aprehendé même pour fa 
vie dans fon dernier voyage. Cependant fa 
fanté s’étoit affermie lors qu'il repañla en 
Angleterre , mais le tems pour finir fa car- 
riere étoit marqué. Ce Monarque pour fe 
delafler étant allé le 4 de Mars à la chañfe, 
fon cheval s’abbatit en mettant le pié dans 
un trou , & broncha fi rudement qu'il fit 
tomber Sa Majefté qui reçeut de cette chu- 
te un coup à l'épaule gauche. On sapper- 
çut d’abord qu'il s’étoit demis la clavicu- 
le. Cet os fut remis dans le moment , & 
comme cet accident tout facheux qu'il étoit 
ne pouvoit point avoir de fuites facheufes, 
étant un des moindres qui puflent arriver au 
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corps humain, le Monarque fe rendit fans 1702, 
peine à Kenfington & repofa très-bien tou- 
te la nuit. Il continua les jours fuivans à 
donner fon aplication ordinaire aux affai- 
res publiques, il figna plufieurs dépeches 
de fa main, & le 10, quoi qu’il gardât le 
lit par précaution , il étoit fi remis de fa 
chute qu’il donna audience à divers Mini- 
ftres. Le lendemain il figna un écrit, qu'il 
envoya à la Chambre Bafle. Ce bon Prin- 
ce, qui n’avoit en vûe que le repos de fes 
peuples, & leur union, marquoit à la Cham- 
bre, que ne pouvant fe rendre en perfon- 
ne à fon Parlement, il vouloit bien lui fai- 
re favoir ce qu'il avoit refolu de dire fur 
fon trône aux deux Chambres. Il repre- 
fentoit enfuite aux Communes, que dès la 
premiere année de fon Regne , il avoit fait 
favoir au Parlement , qu’il y avoit des 
Commiffaires en Ecofle autorifez pour 
traiter avec ceux qui feroient nommez en 
Angleterre des moyens les plus convena- 
bles pour unir les deux Royaumes ; & il 
leur témoignoit en même tems le defir ar- 
dent qu’il avoit de voir cette union acom- 
plie. Je fuss pleinement perfuadé | ajoûtoit 
Sa Majefté, qu’il w’y a rien qui puifle con- 
tribuer davantage à la paix prefente ÈS future, 
à la fureté, £S au bonheur de l'Angleterre &S 
de PEcoffe, qu'une Ÿerme S entiere union en- 
tre les deux Royaumes : €ÿ en confiderant 
Pétat prefent des affaires, je ne puis gwefpe- 
rer une difpolition générale à cette union. Le 
Roi difoit en finiffant, qu’il regarderoit com- 
me un bonheur fingulier , fi pendant fon 
Regne, on pouvoit convenir de quelque 
YA hcu- 
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1702, heureux expedient pour unir ces deux Royau- 
mes en un feul ; & qu’il recommandoit in- 
ftamment cette affaire à l’examen de la Cham- 
bre. Ce Prince, qui fembloit reprendre de 
plus en plus fes forces avoit refolu d’aller au 
Parlement le 13. Tout avoit été preparé 
pour fa reception : mais il fit un fi grand 
froid ce jour-là que fes Medecins jugerent à 
propos qu’il gardât la chambre : de forte 
qu'il fe contenta de nommer des Commif- 
faires pour aller donner fon confentement 
Royal à quelques aétes qui étoient prêts. 
Le rs il fe trouva fi tranquille qu’il fit quel- 
ques tours de promenade dans uné galéric. 
Cette petite promenade le fatigua. [lfutobli- 
gé de fe faire aporter un fauteüil , où 1l ne 
fut pas plûtôt affis qu'il s’endormit , & à fon 
reveil il fentit un petit friflon qui fut fuivi 
d’une fievre intermittente acompagnée d’un 
devoyment. Cette fievre fe tourna enfin en 
une fievre continue qui ne l'ayant point 
quitté les trois jours fuivans le mit dans un 
état très-foible. La nuit du 18 les Medecins 
déclarerent qu’il n’y avoit plus rien à efperer 
du fecours des remedes , & l’ayant bien re- 
connu lui même , il regarda la mort dans 
fon lit avec la même aflurance qu’il avoit 
envifagée tant de fois dans les combats. Il 
envoya chercher laPrinceffe de Dannemark, 

- qui lui devoit fucceder , il eut avec cette 
Princefle un entretien de plus de deux heu- 
res, après quoi il l’embraffa & lui fit les der- 
niers adieux avec uneparfaite tranquilité. IH 
fit appeller enfuite quelques Seigneurs à qui 
il parla quelque tems , & leur ayant donné 
fes derniers ordres , il les congedia. Alors 
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ne fongeant plus qu’à l’autre vie il voulut 1702 
donner à Dieu tout ce que la Religion exige 
dans ces triftes momens. Il fit venir l’Ar- 
chevêque de Cantorbery qui lui adminiftra la 
Communion vers les cinq heures du matin 
affté de l’Evêque de Salisbury. Ces deux 
Prélats ne le quitterent point. Jamais Prin- 
ce ne mourut ni plus refigné , ni plus déta- 
ché de la terre , ni avec plus de liberté d’ef- 
prit & de jugement. il fit un foupir en par- 
lant des Provinces - Unies qu’il demanda à 
Dieu de proteger dans le peril où elles é- 
toient ; & Héros jufqu’au dernier inftant de 
fa vie, voyant qu’il n’étoit plus utile, ni à 
fa patrie, nià fes Royaumes , niàfes Alliez, 
il n’attendit pas que la mort le privât de la 
clarté du jour , il ferma lui même fes yeux 
de fes mains tremblantes, & ayant pouflé trois 
fanglots il rendit lefprit ; ce fut fur les huit 
heures du Dimanche au matin 19 de Mars, 
après avoir recommandé qu’on lui fit des 
obfeques fans pompe, & qu’on l’enterrât 
auprès de la Reine fon époufe. Comme ce 
Monarque penfoit depuis long-tems qu'il 
étoit mortel , il avoit fait fon teftament dès 
l’année 169$, en faveur du Prince Frederic 
de Naffau , Gouverneur héréditaire de Fri- 
fe, Prince veritablement digne de cette hau- 
te diftinchon. 

Ce fut ainfi que mourut Guillaume IT. 
l'amour de fes peuples , les delices de fes 
Alliez, la terreur de fes ennemis, & l’admi- 
ration des uns & des autres. Cet illuftre & 
dernier rejetton de la branche des Princes 
d'Orange avoit été fufcité contre toute efpe- 
rance lors qu’on croyoit cette branche étein- 
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1702.te, & la Providence qui la’ voulut faire revi- 
vre, cn la perfonne de ce grand Prince pour 
s’en fervir une feconde fois à redrefler Ia ba- 
lance entre les deux plus grandes Puiflances 
de l’Europe Pavoit doùé pour cet effet de 
tous les dons extraordinaires. D'un génie 
vafte & heureux , d’un jugement profond & 
folide , d’une fagefle qui n’avoit point de bor- 
nes, il favoit prendre fon parti fur le champ, 
il perçoit les ténébres de l'avenir ; & pre- 
voyant les difficultez & les obftacles il étoit 
toûjours fecond en expediens. Il étoit fo- 
bre, vigilant , d’une égalité d’ame qui ne fe 
dementoit jamais , doux , patient , vaillant, 
& infatigable. Impenetrable dans fesrefolu- 
tions on ne les voioit éclorre que quand el- 
les ne pouvoient plus demeurer cachées : & 
s’il ne venoit pas toûjours à fes fins il avoit 
du moins la gloire de n’avoir agi qu’à pro- 
pos; jamais Prince n’a eu moins à efluyer le 
reproche des faufles démarches. Les coups 
qu'il manquoit luifaifoient honneur, la mau- 
vaife fortune loin de le déconcerter produifoit 
chez lui un redoublement de courage ; un 
méchant fuccès ne le rendoit que plus intre- 
pide; c’étoit aflez que la viétoire lui eût écha- 
pé pour concevoir unc nouvelle ardeur de 
l’arracher à fes ennemis. 11 avoit en horreur 
les divifñions, il aimoit à procurer la paix, il 
oublioit, les injures, il méprifoitles loüanges , 
& étoit autant éloigné de la vaine gloire qu'il 
füivoit la veritable. Il ne fut jamais feduit 
par les plaifirs , ni par les illufions de la 
grandeur, il épargnoit fes revenus pour les 
faire fervir aux befoins preflans , & il fe 
montra toûjours ardent pour fa patrie, Feu 
es 
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fes fujets, pour ceux qu’il s’étoit engagé de 1702, 
proteger. 

Avec ces grandes & éminentes qualitez il 
fut inftruit dans l’école de Padverfité, qui eft 
la pierre de touche du cœur des Héros. Ce 
fut dans l’obfcurité d’une condition privée, 
où Ja facheufe conjonéture du tems le tint 
d’abord comme enfeveli, qu’il aprit à fe vain- 
cre foi-même & qu'il étudia la theorie du 
gouvernement. Il aprit à regner en obeïffant, 
& foûmis à fes Souverains il fe traça le plan 
d’une fouveraineté qui fera toûjours hon- 
neur à la Monarchie. Ce fut par là que 
s’élevant au-deffüs des obitacles il fe vid en 
état à l’exemple des Héros fes ancêtres de 
fauver fa patrie en des tems facheux & difi- 
ciles. Il ne fut pas plûtôt au timon qu’on 
s’apperçut que jamais Prince n’y avoit été 
plus propre, on ferepentit de le lui avoir con- 
fié fi tard. Il rendit fa premiere fplendeur 
à la plus floriffante Republique de l’uni- 
vers , & devint enfüuite par un nouveau 
miracle le glorieux inftrument de la deli- 
vrance de l’Angleterre. Il mourut trop tôt cet 
illuftre Monarque pour voir fixer létat 
douteux des afaires de la Chrétienté. Mais 
fage , prevoyant , & ne fe confiant point 
fur une chofe fi fragile & fi incertaine que 
la vie , il avoit pourvu à tout avant que 
la mort le ravit au monde , & c’eft fur 
le plan qu'il avoit bâti qu'on void agir 
lilluftre Princefle qui a fuccedé à fes Cou- 
ronnes ; ces heureufes Provinces qu’il avoit 
fi fagement gouvernées ; ces Alliez qu'il 
avoit fauvez fi fouvent : en forte qu’on peut 
dire de ce grand Héros ce qui a été da 
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plus fameux Capitaine des fiecles pañlez, 
qu'il regne, qu'il commande, qu'il ef obeï après 
Ja mort. 
On ouvrit le corps de ce Prince, & on de- 
. meura d’acord qu’il n’eût pas vêcu encore 
trois mois, quand même il ne lui fût arrivé 
aucun accident. Toutes les parties internes 
étoient ufées ou confumées, & on trouvaau 
cœur des corps étranges , qui s’y étoient 
formez, & qui embarraflant la circulation, 
firent qu’on regarda comme un miracle que 
“la mort ne l’eût pas plûtôt enlevé. 
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